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The object of thia work ia to présent, within the limita of a 
small volume, a, plaîn but anîmated summary of tbe Histobt 
or Fbahce, omitting no event of importance, and aarrating the 
easentiala of the Frencb historical ocnals in language tbat maj 
eaaily be committed entire to meraory by pupils. The want 
of a carefully-written histoiy of France on such a plan îb 
admitted both by teachera and acholars, and has long been 
Beyerely felt by the large andT increaaing claaa of candidates 
who are graduating fot the compétitive examînationB. To 
lender the présent work aa available aa possible for the use of 
thèse claasea, the more remote and lésa generally interesting 
sections of French hiatory hâve beea related with comparatÎTe 
brevity; while the modem period, from the fifteenth centuiy 
a the mîddle of the ninetcenth, is treated with a completeness 
Which cannot be saîd to characterise any hîsloiy of France 
T in uae in Engliah Bchoola. The ordinary arrangement, 
nnder booke and chapters has been diacarded ; and the work ia 
dÎTÏded înto short paragraphs, each wilh a characterÎBlio head- 
in black type, with a view to fàcilitate the stndent's ex- 
amination by questions. Aa an additional aid ta the memoty 
and to the eyeaight, the principal words la every paragraph 
are likewÎHe printed in a morecoaspicuouatjipe', — ao.ii.TîMi^ft- 
ment which wiil he foand in uae to exhibit ï\ie \ea,âiQ^ eseoS; 




Vi PREFACE. 

ot French lustoty in chronologîcal séquence at a single glani 
and ta mark with diatinctneas the dates, personagei, anAj 
éventa with wHch ît ia the historicol stndent's aim to fami- 
liarise hÎB mînd. 

Although thÎB work ia desïgned erptesaly for the 
Engliah atudenta, I hâve determiued, ailer mature conaidera- 
tion, to pnblish ît in French and not in Engliah. My expé- 
rience, as a teacher of my own langiiage, and as an examiner 
of English pupile, haa satïsfied me that no candidate, tmless he 
underatands at aight any book writtea in modern French, free 
from technical temia and colloqiiial expressions, ought to ven- 
tiire upon an examination in Frencli at ail, BÏnce he will be 
almost certain to fail in tranalation. If, on the other handj 
the présent abridgment ahonld be placed in the handa of 
yoimger scholars, who hâve ample tinie to pnrsue their studîeai 
a good opportunity will be afforded them of improving their 
knowledge of the French langnage, at the same time that thej' 
are leaming the history of France. No better meana conli 
be deviaed of îinpreBaing the history of a forcign nation on a 
boy's mind, than requiring him to translate it as an exercise 
into Engliah, page by page, as he proceeda, 

I disdaim, in this work, ail pretenâon to novelty of vieiç 
or origïnality of research ; but, in conelusion, I beg leavo to ten- 
der my best aeknowledgments to Messrs. Giiizot, de Barante, 
Thîers, VUlemaÎD, Michelet, Lamartine, Mignet, CapeSgue, 
Louis Blanc, and Boanechoae, atnongat living hiatoriana, from 
whose valuable works the materïols of the preaeat compilation 
hâve been mainly derived. 
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TEMPS Azrcisns. 



INTRODUCTION. 

Oaule HADt l'invuion dca Fnncs sooa Claria. 

Xa Oa.ille aTtuit la oonqaéte romalpe. — La France, cette 
belle et fertile contrée, compiÎM entre le BUn, les Alpe», les Py- 
rénées et l'Océan, s'appelait anciennement Oanle, et trois peuple» 
principaux l'habitment dans les temps les pins reculés : les Belg 
(belliqueux) au nord, ds la Scïne au Rhin; les Aqaltalna 
sud-ouest, entre la Garonne et tes Fjiénéesj les f^eltea, ou Sa 
lois proprement dits, occupaient le reste de la Ganle. 

Portrait dea Oaulala. — Les Gantois se distingnuent Cn ^I 
rai pa.r la fî-ancbise, le conrage et la générosité : 3t étai^it hi 
pitaliers, maïs intempérants, nmig des Bomptueux repas et prompkv 
aux querelles qui ensanglantaient souvent leurs festins, 
étaient orgaeilleus, inconstants et avides de nouTeauté. T 
divisaient en une multitude de petites tribus ou peuplades toti^ 
jours en guerre les unes avec les autres. Rarement les GanloH 
déposèrent tes armes ; les femmes assistaient tais, conseils, cow> 
battaient ^ cOté de leurs époux, et ranimaient leur courage pAr 
des burlemeots fréuétiques; des poètes appelés 'bardes cbnntaJent 
les exploits des béros. 

KeUrlon dea Oaolola. — Les Gaulois, dans l'ori^e, adoraient 
des objets matérids, des agents de la nature, les laes, les fbntailiei^ 
les pierres, les arbres, le tonnerre, les vents, les astres. Dans H 
suite, ils rendirent un cull« aux puissances morales; ila divin!''' 
sèrent les vertus et les arts. Leurs divinités les plus connue* 
sont: BËaoa, le génie de la guerre; Tentâtes, dieu du com^ 
inventeur des arts; OEinina, dieu de l'éloquence e1 






LA GATTLE AVANT LES nOlLAINS. S 

Droldea. — (7-) "Les druides (hommes des chênes) enseignaient 
la métempsycoBe, une YÎc futnre, avec l'idée de récontpensc et de 
châtîntents. Ces prêtres étaient cmsal les véritablea chefs du 
goDTâraeinent ; lia étalent ioTeatis du pouvoir judiciaire, et assis- 
taient aux consdls de guerre; ils coltïviûent quelques eciences, 
étaient astroQoiaes on médecins, du plutfit magiciens, car ces deux 
choses se trouvaient (Minfondues; ila avaient encore mission d'in- 
struire la jeunesse; enfin, les druides, soua le nom de liaraea, 
chantwent des hymnes guerriers pour enflammer le courage de» 
combattants. Leur caste formùt une vast« hiérarchie qui domi- 
nait toute lu nation gollique." Le otafiBe étdt en grande véné- 
ration chez les Gaulois. Les druides attribuaient une vi;rta 
médicale et magique & la verveine, aux œufa de serpent et surtout 
on KVt) qu'ils récoltaient avec des cérémonies mjatérieusca sur 
les chênes. C'était dans la profondeur des sombres forêts qu'ils 
kToient leurs rctriûtes et leurs principaux sanctuaires. 

BBorlfioes k>^o1b. — A certùnea époques de l'année et dans 
tontes les ucjiasïons solennelles, les druides faisaient des sacrifices : 
ils oflraieut aux dieux les fruits de la terre, dea animaux domes- 
tiques et dea victimes bumninea. heurs sombres forêta étaient 
souvent le théâtre de rites sanglants et de monstrueux sacrifices. 

rfdnOBtlon. — (7.) " Ces redoutables guerriera éleraient leurs 
eniànta durement, nfl" de leur procurer une santé ?l toute épreuve. 
Ha les plongeuent dans l'eau froide au moment de la n 
Pendant l'eufance, îls les faisaient aller habituellement u 
dam les froids rigoureux. Bs leur apprenaient le r 
de» armes ; quand l'âge du service militaire arrivait, l'autorité 
paternelle cessait tout-i-fdt." 

ronOatlon de SSaneUIe («00 avant J.-C.).— Les moeém», 
peuple de la Grèce, formèrent, dans la suite, d'importants établisae- 
■lesita au sud de la Gaule; une de leurs colonies fonda vers l'an 
•OO avant J.-C, U ville de Kusaile, ou KorseUIe, qui, grâce ]b 
«a situation heureuse et h l'audaciuux gtuie de ses habitunts, de- 
vint en peu d'années une cité Horissonte. Marseille, qu'on sur- 
Dontina l'AUiânea des Otinlea, étendit sa domination sur le 
Uttoral et propagea la civilisation de la Grèce. 
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MleraUa&> des CanlDle. — Il tîtiût impossible qae ces peu- 
plntlei iioiubrcuBeK, plua occupées de la guerre q^ue de la culturo 
de leur sol, trouvassent chez ellea des ressources auffiemiteB 
plnâeiarB émigrèrenE en masse ; d'innombrables multitudes sortirent 
de la Gaule & difiereutes époques et se répandirent dans les 
tréea voisines et même dans les pays lointains, qu'elles raTageaieat 
et oïl eUea allflient eliercliKr une nouvelle patrie. Ainsi furent 
formés dans diverses parties du monde des peuples issus de colo- 
nies gauloises. L'une d'elle, en Espagne, forma, en se mcQant aux 
indigènes, la nation célèbre des Cdlibériens, qui opposa le plus de 
résistance ïi l'invaeion romaine ; d'autres s'établirent sur différent» 
points de la Grande Bretagne, et peuplèrent, avec le temps, tout 
le littoral dans la partie méridionale de cette île. 

Ses Oaulols ea Oermanle et en Xtalle. — Vers B90 avant 
J.-C, deux frères, Sigovèae et Bellovèse, neveux d'Ambigat, roj 
des Bituriges (liabitants du Berry), dirigèrent chacun le flot d'une 
invasion redoutable, le premier en Oermanle, le second en Italie. 
Btgavite passa le Rtiin, pénétra jusqu'au cœur de la Gei 
et se fixa ili'np la BohEme, puis dans la Bavière, et s'étendit 
jasque dans la Pannonle (Hongrie). Bellovèse, pendant 
temps, avait passé les Alpes, et conduit sa colonie dans les rie 
pltûnes de l'Italie, où. elle fonda Milan, et plusieurs autres villeB. 
De nouveaux essaims de Gaulois vinrent successivement s'étafalâ 
dans toute la partie septentrionale de l'Itidic, à laquelle les 
BomaJns ont donné le nom de Oanle Cisalpine. 

Pt1«o fie Some. — Deux siècles environ après l'expéditi 
Sigovèae et de Bellovèse, eut lieu celle des Oanlola SênonalBi 
commandés psr un Brenn (chef), dont les Latins ont fait Bren- 
nus. Ces peuples, en 390, descendirent au midi de l'Italie, 
attirés, dit-on, par la réputation des vius et des autres pro- 
ductions du pays, rencontrèrent et battirent une armée ro- 
maine sur les bords de l'Allia, prirent ftome, et attaquèrent I4 
Capitule. 

Xioa Oaniola en Orèos et en Aaie. — A peu près vers I9 
même temps une nouvelle armée de Gaulois se précipita ci 
^^rent sur la Macédoine et la Grèce. D'autres Gaulois, 
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Gûnnains, fondèrent une colonie en Thrace, puis envahirent l'Aaie 
Mineure, où ils a'étoblireat suus le nom de OaliiteB. 

BétaUio des C»iilalB«i> Italie. — (T.) " Puadunt que ces êvûiie- 
laeuta se paasiûuDt en Asie, In, gaano s'était rallumée en Italie 
entre Borne et les Gaulois dsalpina. Les* Roukûhk a'^tant adjugé 
dea terres conquises sur lea Sénonds, une ligue se fonott contre 
eux an delà du Fâ ; ils eurent Tndresse de diviser les tribus ; 
toutefois ils Ec souveuiùeut &vec eOVoi d'avoir tu les Gauloia dans 
leurs mors ; épouvante d'un oracle annonçant que oes peuples 
devùent une seconde- fois prendre poeseasion de Rome, les Bo- 
miùnB firent enterrer vivants dans leur ville un Gaulois et une 
Gauloise, croyant par lil détourner tout mallieur. Cette cruauté 
excita la Tcngcance dea Cistdpiua ; ils appellent à leur ude lea 
CéaaAaii peuple germain dea montagnes voisines ; puis ils tra- 
versent l'Ëtrurie, bravant tous les obstacles, et arrivent & t^ois 
journées de Rome; là, craiffnant une surprise, ila eouimencent 
nue retraite, et se troovent précisément enfermés prSs de Flse entre 
l'année qui les poursuivait et une antre qui reventut de Sar- 
daigne. Dans cette aituation déaeapérée, ils combattent avec une 
tiEméritë sauvage, et néanmoioa laissent la victoire îi leurs ennemis. 
Les Romains enliardis paeaèreut le PS, maïs la marclie d'An- 
nlba] vînt suspendre Icui^ entreprises, et les mit eux-ni6mea dans le 
plus grand danger. L'armée du général carthaginois était en partie 
formée de ces Oanlols qu'il avùt au gagner iLsa cause ; les Romùns 
avwent beau les vaincre et s'en croire délivrés, ces terribles ad- 
versaires semblaient renaître pour les menacer ; oar alors lea Oalla 
répandus par tout le monde connu, ces peuples que leur bravoure 
avait rendus célèbres, étaient recherchéa par toutes les natïoi 
pat Samtée tant Omdoia était paasé en proverbe. 

Après les revers d'Aunibal, il fallut encore aux Romans trente 
ans de guerre pour achever de soumettre les Gaulois d'Italie. 
La Gaule Cisalpine fut réduite en province romaine uprËa les 
victoires du célèbre Mariiellna, qui tua de sa main Vlrldomare, 
chef des Gaulois." 

Colonlea romalnea Oana la Caule. — lE4i " La Gaule Trans- 
t était réservée au même sort que l'aulre. C'est ^as W 
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MarseillMs que lea Romsjna j furent appelés. Attaquée par le>' 
Ligurieus ses voiams, contre lesquels elle était toujours en guerre, 
Marseille implara le tecouia de Boiue. Marseille, cité grecque 
située sous le beau ciel de la Provence, J^Iarseille enricliie par le 
Oominerce et l'industrie, était une des premières villea de la Gaule. 
Opimiua vainquit iea Liguriens, donna leurs terrea aus Marseil- 
laia, et Sextus fonda Aix (Aquie Sextis). Ce fut la 
colonie romaine dans les Gaules (12* ans avant J.-C), le premier 
pas vers la conquEte de ce beau paja. 

Bientôt, profitant des divisions entre les 
et les Allobrosea. les Romains se déclarèrent alliés des première 
et obtinrent quelques avantages sur les autres ; ils fnnditrent 
Varlio-Kartliu (Norboime), qui fut bientôt la Kome gauli 
la rivale de Marseille." 

Les Uomains eurent dans l'intervalle une invasion formidable & 
repousser, celle des Ctoibrea et des Tentoiu, qui fondirent 
comme ua torrent débordé sur la Narbonnaise. Marins Iea 
termina en l'an loa, prèg de la ville d'Aix ; et cinquante ans plus' 
tard Jules César parut, et chercha li s'assurer, en conquérant 1* 
Gaule & la tête des légions romaines, un titre suffisant pour as- 
servir Rome elle-même. 

Conquête de la Canle par Cémar. — "Céaar, après avoir batta 
Iea ïlelvétiens et les Suèves, entreprit la conquâte de la 
"Tout le paja était soulevé contre lui; il fit face à tout, frapp* 
de toutes parts ; tantôt passant le Rhin pour intimider les Ger-'J 
maina qui menaçaient de leur intervention, tantôt ncc^ablant I( 
Éburons leurs amis, et pourauivant Ambiorix leur chef il travei 
lu furet des Ardenuea. 

C'est ainsi que dans l'espace de sept ï huit ans, de SB à n^' 
après huit campagnes glorieuses, toute la Gaule fut 
Rtimaina. La réduction des provinces du centre coûta beaucoup' 
d'etfort!. A la tête de leurs armées était le célèbre Arvcm* 
VeroliiEétorlz (généralissime), jeune héros vraiment digne d'un 
meilleur sort, et qui fît éprouver plua d'un revers & «on redou' 
table ennemi. Lorsque Venàngétorix rit son parti ruiné, et tout 
espoir de résistance évanoui, il ae livra lui-même il Céaur afin d'olM 
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tenir par ce dévoaeinent (les conditions farorables i, sel soldats. 
César le fit «ervîr k son iriomphe, et ternît sa gloire par k mort 
n riTal. La Gaule uasaya pourtant une dernière rérolte, 
tant étut grand l'amaur de ces peuples pour l'indépendaiiue ; mais 
elle «ctioaa, «t César, complèteniont rûnqueur, truta les vaincus 
} humanité; puis il lea quitta afiu de pouratÛTra d'autres 
oonquêt^s." 



PÉRIODE GALLO-ROMAINi;. 



De Bl araue 1A3. à 



^^^^SmUod daa Oanlols aona lea BomMaa. — César fit entrer 
dans ses traupe:B les meilleurs guerriers de lu nation gauloise; ils 
formaient la léfflou AImiiI», qui lui rendit d'émineutsserriaes dans 
ses guerres avec Pompée. Les iûlea des légions de ce C4tpitaine se 
compûsaient presque enti&rement de cavalerie levée duus l'une et 
l'autre province transalpine ; ainsi ce ne fut pas seulement avec 
l'or des Gaulois, mais avec leurs armes qu'il conquit Borne. Les 
nobles gaulois s'étaient assis au sénat. La grande cité les admet- 
tait AU nombre de ses enfants, pour qu'ils eussent moins h !«grett«r 
leur indépendance. 

(7.) " Mais Auguste les dépouilla de ces prérogaUves, leur 
fenna le sénat, augmenta les tributs, fit occuper le pajs par de 
fortes colonies nùlîtures, et rédnisît vraiment la Gaule à l'état de 
province. U choisit pour capitale J^yao, villa nouvellement 
fondée, et colonie de Vienne ; sa situation la rendait propre k 
exercer sur tout le pays une sorte de surveillance. 
Auguste y eut des autels. L'ancienne reUgioo des Celtes fut 
nfsnmoins conservée ; mais le druidisme, rebelle k et 
■'attira des disgrikes, surtout k cause de ses rites sanguinaires 
■ tSÙA"^"'' interdits. Aussi plus d'une fois lea druides, réui 
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autour d'eux les mêcoateate, excitèrent des reToltea partiellea 
dans la Gaule. 

Tibère conserva pour les Tuincus la sévérité d'Auguste ; bous 
lui eurent lieu lea projeta de révolte du Trévire noms et de 
VÉduen SacrovlT. Caiigula, Claude et Néron les favorisèrent 
davantage. Après la mort de Néron, que l'aquitain Vlnd«x 
voulut renverser, la Gaule prit pitrti successivement pour Golbs 
et pour Vitclliua. L'avéuement de Veaposien causa la révolte de 
Olvllla et celle de Sablnns." 

SirolMw de la O-aole. — Après lu mort de Yitellina, les Gaulois 
songèrent à conquérir leur indépendance. ClvlUa, clief batave, 
secondé par les druides et surtout par les proptétias de la célèbre 
druidesse Yéléda, rallia sous ses drapeaux les Bataves, ses com- 
patriotes, et les Belges. Un Gaulois nommé Bablniu, qui pré- 
tendait descendre de César, prit le titre d'empereur ; lea druides 
sortirent de leurs forêts, et annoncèrent que l'empire gaulois allait 
succéder & l'empire romain. Mais les lieutenants de Yespasien 
eurent bientôt anéanti ce parti. Civilis rentra dans l'obscuriti. 
(7.) " SabinuB, viùncu et abandonné de tous, ayant brûlé w 
nuùson et fuit répandre le bruit de sa mort, se retira dans un 
souterrÙQ dont lui seul connaissait l'existence, et ïk il vécut neuf 
ans ignoré, avec la courageuse Eponlne. son épouse, et les deux 
enfants qu'elle lui avait donnés. Au bout de ce temps, la retraite 
de cet infortuné fut découverte; on les dénonça â l'empereur; 
Yespasieu, qui les fit mettre El mort. Cette cruauté inutile Ild 
attira un juste blâme. 

Depuis lors, la Gaule s'incorpora de plus en plus il l'empire, 
fit cause commune avec lui. Elle se couvrit de monument»' 
romains, de villes rumûnes, adopta la langue, le CQQUnerce, les art!,. 
la civilisation do Rome." 

S,B cluiHtlaiilAine en Canl. — Pendant ce temps, le 
tlBDlame, né à l'une (lea extrémités de l'empire, se répandait 
aourdemeut duns toutes les parties de ce grand eorpa TieîUi, pouv 
lui donner une vie nouvelle; il grandissait dans lea tortures et 
s'étendait par le niarljre. Cette religion pénétra de bonne beura 
la la Gaule ; une cruelle persécution t'y alluma sous le rëgog; 
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âe Karc-Aardle, et quarante-huit cbrctiens furent donnés en 
gpec'tBi'le à l'amphidiéâtre de Ljon, soumis anx. pina afirmis 
euppitces et livras aux bêtes féroces. On cite pLirmi ces nom- 
breux mmtjrs l'illastre PotUiii premier évoque de cette ville, 
-rieillard presque centenaire, le citoyen Atale, et la jeune 
esclave ■lanmne. 

SouB le règne de Sévère une nouvelle persécution attàgnït 
encore la Gaule et coûta la vie à ■olat Zrénée, Bumoauné la 
lumière de fOccident, qui étut iJors évêque de Lyon. 

néoBdenee de l'empire romain. — (7.) " L'empire romaiu 
renfermait en soi trop de ]>rinoipea de dissolution pour qu'un 
peuple rangé sous ses lois pût jouir d'une prospérité durable: 
l'esclavage avait envabl la société tout entière, le nombre dea petits 
propriétaires cultivateurs diiniaunit tous les jours, et avec eus 
dispiiraiasaicnt l'indiutric, le commerce, en un mot, la richesse des 
nations. La Gaule en était 11! comme toutes les provineee, l'em- 
pins s'éteignait; Ia vie était ailleurs, et le Kord et la GerniBniB 
fannnillaient de peuplade» barbares, jeunes, vigoureuses, prêtes & 
déborder de tontes parts sur le monde romain." 

Première InonraioD de« Fresoa «n 0«vle< — " Dès le 3" slbcle 
après J.-C, on trouve danH l'histoire les premières ïncarsioiiB des 
Pranea en Gaule. On nominnit ainsi une ligue de peuples ger- 
mains établis entre le SlUn, le lUeln, le 'Weaer et la mer. 

H parlât que, vers l'an 2*1, ils passèrent le Rhin et pénétrèrent 
œtex avant, mais sans former d'établissements fixes. Danij le 
nècle Euivant, un nombre coasidcrable de ces Francs se répan- 
dirent vers les rivea de la Meuse ; Julien était alors dans les Gaules; 
Be TOjant dans l'impossibilité de résister aux armées romaines, ils 
^abandonnèrent à la générosité du prince qui mêla leurs tribus 
parmi ses lésons. 

Au 3" siècle, les invasions devinrent plus menaçantes ; les bar- 
Imtcb inondaient de tous eûtes les provinc^es romaines. Les Francs 
ptM^rent de nouveau le fleuve qui servait de limite aux deux pajs, 
el se fi:sèrent au nord-est de la Gaule pour ne plus l'abandooiier." 

OlvfllaBtfon de la Oanle. — "Ausaitâb que la Gaule fut c«n- 

K César, ses citoyens, ardents et toujours uSam:^ d^tËttonv- 
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mée, cbangent la gloire des armes pour cdlo des sciences et des 
arts; et après s'être couverts des lauriers de la valeur, ils vont 
maiateDont moissonneT ceus ia génie. La hoche abat les forSts 
obacures et montre de nouveaux champs au nokil ; les laades 
couvertes de truyères, les mariîeajres remplis de glaïeuls e 
roseaux, voient flotter les gerbes d'or et verdir les pampres fertiles. 
Bientût les fleuves sont rendus navigables et des compagnies de 
nautonniers font fleurir le commerce. La Gaule s'était prompts- 
ment incorporée à l'empire ; elle en avait adopté les micura, les 
coutumes, le langage et la religion." 

Inflnenoe da chrlsUanlBine — Le christianisme, dont nous 
avons TU l'introduction dans la Gaule, va rappeler l'homme k U 
liberté et lui frajer des routïîs nouvelles. Le i 
périr ; toutes ses institutions vont s'écrouler, mois le christianisme 
demeure debout et triomphant sur ces ruines, et va préparer 
l'avenir du monde. 

" C'est ainsi que naissent, dans le pajs des Gaules, les 
éléments qui doivent former le peuple destiné & jouer un grand 
rflle dans le développement de la civilisation chrétienne. Pour 
répondre à sa haute mission, il faut que ce peuple soit, de te 
peuples, le plus brave, le plus généreux, le plus intelligent, le 
mieux constitué, le mieux organisé, le mieux doué s 
rapports. 

Tout ce qu'E y avait dans l'ancienne société de nobles vertus, 
de qualités brillantes, de germes féconds, viendra se réunir si 
cette beile terre des Gaules. Les rtxaoèena j ont apporté l 
arts de la Grëoe ; les Oanloto j laisseront les traditions de leue 
courage et de leur esprit ; les Oermaina, les caractères de leurc- 
lois ; les Somaliu, la science militaire. C'est de la fusion de tan>' 
ces cléments que n^tra la nationalité française." 





Juiqa'k cil 



AlbnentB de 1* natioa ftaa^aUe. — (7.) "Bien qne notre 
p&ji s'appelle France, et que les Francs Boient regardés cotome 
nos ancêtres, ce serait une grande erreur de croire qu'ils aient Benls 
occupa la Gaule, aprèg en avoir facilement itchevé la conquête. Il 
n'en est pofl îùnai ; cette conquèteleurcoita les efforts de plusieurs 
siècles, car ils n'avaient pas à soumettra les seuls Gallo-Bomaini, 
mais pluaieora autres peuples barbares, ventis comme eux de la 
Germanie, établis avant eux sur le sol de la Gaule. Quoique les 
Francs aient prévalu sur tous leurs rivaux, la population française 
n'en reste pas moins un mélange de Gaulois, de Romains, de Gotlis, 
de Bwgondes, de Francs, de ^ÎTorniands et de Sarrazins même i 



4 peuples, sans parler de c< 









que passer, 



1 France des établissements plus ou moins distincts, 
phis on moins puissants et durables, et se sont enSn confondus dans 
la gnode nation française. 

La Germanie, cette vaste contrée ùtuée aux confins de l'em- 
pire, et comprise & peu près entre le Rhin, les Gaules, l'Italie, 
rUlyrie, la Sarmatie, la Baltique et la CiicrsonÈse cimbrlque, étwt 
peu connue des Romûns. Elle renfermât une multitude de 
peuplades diverses, paiement belliqueuses et invincibles, et contre 
lesquelles les armes romaines ne s'étaient essayées que rarement 
et sans beaucoup de sucées. On se rappelle la défiûte de Varus, 
C'est de la Germanie que devaient sortir les vainqueurs de 
Eome." 

mmom. — "Fanm ces Germains se distinguaient les Vr«aoa, 
cantonnés aor la rive droite du Eli in, & pea près entre les bouches 
île l'Elba et celles de la Meuse. C'était une association nouTelle 
de plusieurs peuples, au nombre desquels on remarquait les Sa- 
, lea Ripuoires, les Bructères, les Chérusques et beaaoou.'Q 
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d'autrca encore. On croit que le mot fïanc voulait dire ffiSï*. 
Klpualrea parait signifier hommes de la ri'ue, parce qu'ils habi- 
taient les rives du Bliin, et le nom de Balleiu vient peut-Stre de 
U riyière d'Ysala (Yesel), près du Znyderïée, lieu qu'occupait 
\me de ces tribus. 

Ces peuples se maintenaient indépendants les uns des autres. 
On pense que les rois ou oliefa des diverses tribus fmnquea étaient 
tous d'une mSme famille, dont l'aïeul primitif se nommait MéiO' 
vfe (Meer-Wjg, guerrier de la mer). D'aprÈa lui, ces princ» 
fiirent nommés Mérowigs ou Mérovingiens." 

Portrait des Fronos. — (11.) "Les Tnuici a 
élevée, une vois, terrible et dua yeux étincelants; leurs l&vrog' 
B'ombrageaient d'une barbe épaissei leur dievclure tressée étiâ. 
retenue sur leuj front par un réseau d'or, ou par des cercles de 
cuivre; leurs corps, aussi blancs que l'albâtre, se couvraient k 
demi de la dépouille des bêtes féroces. 

Pasteurs et guerriers, ils conduisaient devant c 
lances de grands troupeaux, dont le laitage était leur noturitaT* 
accoutumée. Leur audace tenait du prodige; le plus vaillant 
d'entre eu;^ devenait leur chef, mais jamais leur maître. Le n< 
de X'ranos faisait leur orgueil; quelques-uns, conduits ï Rome 
pour y paraîtra en gladiateurs, se tuèrent la veille du combafei 
prélïjrant la mort à la boDte. 

Le jeune guerrier portait au bras un anneau de fer, e 
quittait qu'après une belle action, qu'on appelait la rangon da ' 
brave. Les femmes, vËtues de robes noires, les cheveux cou-^ 
ronués de genêt fleuri, paraissaient quelquefois dans la mêlé^, 
maniant la lance avec adresse et animant les soldats par lenit 
regards et leurs discours." 

Culte dei FruioB. — (11.) "De tous les cultes de l'idoldtri^ 
celui des Francs fut peut-être le plus favorable à la poésie. Les 
contrées de la Germanie n'avaient pas toutes la même religioDf 
les unes adoraient Xnlstoiii pi:re de Kanniu, et la déesse Hei 
(1b Terre), qui, i. certains jours de l'année, montait sur un ch 
couverte d'un voile, et parcourait la terre pour y répandre 
^ifeindité; les autres dressaient des autels & Oaiii,à i 
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et ttui deux frères Kéio et Poiéio. Quant aux peuples francs, 
ils reconimissaient un Etre suprOme, maia ce n'était ni Jupiter, ni 
TeutatÈ^ ni aucune autre divinité consacra par le culte des 
hominea. Chez eux, le grand Esprit n'avait point de nom, de 
iôrme, de temples : c'était au Bein de la nature qtt'Jla allaient 
l'invoquer. 

Hb penaiiient que les vieux arbres, les rochers, les eaux murmu- 
rantes, étaient initiés à son pouvoir, et Ua e'inelînalent devant ces 
objets sacrés qu'ils considéraient eumme des intermédiaires entre 
eux et la Dlvinitû, comme des organes qui transmettaient sa vo- 
lonté et ses oracles." 

ZnvBalsm des Boëves, des Tandales et des AJalns. — 406. 
T-ta Sauves et les VBnda]ea> voisinti de la Baltique, s'étD.nt ré- 
unis aux Alalna, venus du Caucase, firent irruption dans la 
G«iil« en 400, et depuis lors, jusqu'en 476, époque où un roi 
barbare déposa le dernier empereur, l'Italie et la Gaule ne furent 
qa'vn vast« Uiéâtre de carnage et de désolation, oil vingt peuples se 
prédpit^rent les nus sur les autres et a' entre- choquèrent avec furie. 
Les Vandales, chassés des Gaules, fondent sur l'Espagne, pénètrent 
en Afrique, et s'emparent du nord de cette contrée sons Genséric. 

VlalKOtlia, priie de Roms par AJuio. — 410. "Après 
aroir, tous la conduite du célèbre Alario, un des plus grands 
Lommes de ce siècle, parcouru l'Italie en vainqueurs et saccagé 
Xomsa les VlHlgxttiia s'établirent au midi de la Gaule par un 
traité avec le faible Honoriua ; ils avaient alors pour chef Ataul- 
phe, bean-frcre et auccesseur d'Alaric, et mari de Placidic, sœur 
de l'empereur. Ces Goths, qui, depuis longtemps déjS, avaient 
passé 1b Danube et campé sur les terres de l'empire, avaient en 
combattant, avec ou contre les Romains, adouci quelque peu leur 
primitive rudesse; ils étaient les plus civilisés des barborca." 

Znvaalon des Bnrgcindea. — 413. Vers le mante temps les 
BuTKonde*, ou Bourguignons, peuple d'origine vandale, fran- 
chirent le Rhin, et fondèrent, en 413, aar le territoire de la Gaule, 
un premier rojanme bourguignon entre Majence et Strasbourç. 
Ils étaient, disent les historiens, tris grands, fort grossiers, et 
snt leurs cheveux avec du beurre Bcide. 
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Wiaramond. — *xa. Vers l'an 418, VtaBranioïKl, h la 

tètfi d'une colonie des Z'rano*, voulut tenter la coDr[uSte dea 
GauJei. S'êtant signalé par plasieurs exploits, il lut ëlevê par ses 
Eolda,t9, sur un bouclier, i la dignité de t'iief ou de roL 

Clodlon. — Ï2B. Clodicm est celui que les historiens nom- 
meDt aprËs Phoramond. On l'appeliL le cberelu, parce qu'il 
portait de longs cheveux. On raconte qu'il passa le Rhin et 
s'empaia de Cambrai (en Flandre), et de tout le pajs voisin 
jusqu'îi ta Somme, malgré les efforts d'Aëtiaa, général romain. 

Kérovée.— «4S. Après lui Tient MËrové« (Mccr-wig, 
héros de la mer) ; on ne sait paa au juste s'il étût de la même 
famille. H entra dans les Gaules, et pénétra jusqu'à la Seine. D 
prit part & la victoire d'AËUna sur AttUo. C'est de lui que la 
première raoe a pris son nom. 

Aétlii». ^ Aétius, élevé comme otsge pr&s d'Alaiic, conunan- 
dwt les armées romaines. Cet habile général, le dernier qu'ait 
possédé Eome, avait combattu aveo succès, et sountis divers 
peuples barbares établis dans la Gaule, les Francs, les Yisigothe, 
les Bourguignons et enfin les Bagandes. 

— Z«a KoD*.— BataUIe Oe Ob&lona.— ftSl. Aétitu 
eut bientôt à combattre un ennemi plus redoutable encore, (6.) 
" Les Bniu avaient quitté l'Asie pour les rives du Danube, et de ïk 
t'avançaient vers l'Occident bous la conduite de leur roi, le farouche 
t, suinommé le fiiaa de Sl«a. Us eutcèiri^t ^bii& \l 
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Gaule et j signaJèrent leur paasiige par les plus aflreusea dcvasto- 
tioiiB. Troyes et Paris furent épargnés. Trojea dut sa délivrance 
Il son évoque saint Koap, qui désarma par ses prièriia la fureur 
d'Attila. Les Purisieni attribuèrent leur salut aux prières 
salnM 0«neTlâve que la tradition appelle 'la bergère de Kan- 
lerre.' Maia Attila voulait surtout s'eiupiirer d'OrlëBas. et 
enveloppa la ville d'une innombrable armée. L'évèque saint 
Algaan soutint le courage des habitants et prolongea leur résil* 
tance. Les Huns menaçaient d'une égale ruine les anciens et les 
nouveaux mitres de la Gaule. Le danger était commnn ; aussi 
pour le conjurer Aétius appela-t-il ît son aide les Francs, les 
Vîaigotlis et les Bourguignons. Ces trois peuples se réunirent 
contre les Huns aux Homaina d' Aétius ; Orléans fut délivré, et il 
se livra ensuite en 4SI, dans les plaines catalauniques, près dq 
Cb&lonB-Biit--Ittame, une elTrojable bataille, oii il périt, dit-on, 
trois cent mille hommes. Tbéoaoïio, roi des Visîgoths, j perdit 
la vie ; mais, Aétius, puissamment secondé par ISérovêe, Suit 
par remporter la victoire." 

(7.) " Attila méni^en sa retraite par le nord de l'Italie, dé- 
truisit Aquilée, ravagea toute la Lombardie, épargna Borne, it la 
prière de saint Léon, et alla mourir en Fannonie, à la suite d'un 
fL-stiu. La victoire de Cbâlons est un des plus grands événement» 
de ce siècle, par rapport à la Gaule ; elle recula quelque temps 
encore la chute de l'empire d'Occident; mais Aétius, le héros de 
cette victoire, fut peu de temps après lâchement assas^é par 
Valentinien III, qui en était jolouï." 

ChildériC« — *SB, CUiaêrlo, fils de Mérovée, fut élu 
vers 4S8, et bientÈt après détrôné et expulsé par le même peuple 
qui l'avait élevé sur le pavois. Les Francs, en son absence, 
obéirent au GaUo-Roniain ŒgiiUnB, maître des milices. Dans la 
suite, Œgidius ayant été déclaré ennemi de l'empire par le sénat 
de Kome, les Francs rappelèrent Childérïc, le mirent de nouveau 
à leur tête, et contribuèrent avec lui au renversement d'Œgidiiis, 
qui mourut en 4««. 

Fin de l'empire d'Occldeiit.^ft7<, Le règne de Childéric est 
jnarqué par la chute de l'empire, qui termina M douloureoae 
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\ 
agonie entre les années A75 et A80. !N^euf empereurs avaient 
occupé le trône d^ Occident depuis Yalentinien II, autant de révo- 
lutions avaient agité Tltalie. Le dernier d*entre eux fut Au- 
HUitiile, déposé en A76 par Odoaore, chef des Hérules, qui déclara 
qu'un seul chef suffisait à Tempire romain, et renvoya au monarque 
d*Orient les ornements impériaux. 

IMTlsion de la Gaule à la obate de rempire. — La Gaule, à 
la chute de Tempire, était divisée en trois monarchies : celle des 
"VimÈgoitluMf sous Enric, au sud; celle des Bourgrnlirnons, à Test; 
et au nord celle des Vranos, toujours partagés en deux nations, 
les Tranos Sallens et les Tranos Slpuaires. Les derniers, qui 
occupaient les deux rives du Bhin, s'étendaient en deçà de ce 
fleuve jusqu'à TEscaut (^Scaldiê) ; les Francs Saliens occupaient, 
entre TEscaut, la mer du "Nord et la Somme, un territoire qu'ils 
avaient conquis sous leur roi Clodion vers le milieu du cin- 
quième siècle. 

Tel était l'état de la Gaule lorsqu'en «81, Clovis, fils de Mé- 
rovée* qui donna son nom à sa dynastie, fut élu roi ou chef des 
Francs Saliens. 




Daïei a su. 



1, fils de Cliildi!Tic et de Biizine, n 
de Thuringe, n'avait que quinze ana lorsqu'il fut élu c 
Francs. Le premier acte important de son règne est la bats: 
de SoiBBoiu, qui anéantit It jamais le pouvoir romain e 
SKtoUle de SoIbboiib. — ftSfi. Le premier enoemi 
attaqua fut Syagriiu, général romaiu, gouverneur de la par 
dea Gaules encore indépendante des barbares, et dont E 
était la capitale. Syagriua fut vaincu, et les Francs étendirCT 
rapidement leurs conquêtes jusqu'à la Seine. Tous les historien 
rapportent un fût qui prouve le peu d'ét«ndue du pouvoir ri 
cette époque. Quand vint le partage du butin fait à SoisBonfl 
Clovis voulut avoir un vaae prétùeux que réclamait aalnt ■em 
évèque de Eeima; mais un soldat, brisant le vuse d'un coup i 
francisque, dit brutalement au roi; "Tu n'auras, comme les 
que ce que le sort te donneras." Clovia dissimula sa colÈre 
l'année suivante, passant la revue de ses guertiers, il a 
devant ce même soldat, et arracha son arme, qu'il disait U 



entretenue; " Souvient-toi du vase da Soiatotu," ^t le loi ; et il Iiû 
fendit le crâne d'un coup de sa hache d'armes. Bientôt après, 
CloïÏB épousa ClotUde, fille de ChilpÉiîc, roi des Bourguignons, 
BCttie femme qui fût de la communion romaine dans la race 
germanique. 

SatatUe de TalMac.— 49C, OIotIb marcha ensuite contre de 
nouTcllea hordes d'Allemands qui raena^iûent la Gaule, et leur 
livr& bataille & Talbla« en <><. Se voyant but le point d'être 
Toincu dans cette journée, il fit vœa d'adorer le Dieu de Clotilde 
s'il remportait la Tictoire : il triompha, et tint son serment. 

0«nTei«ton de CloTiB>— Ses eSau.— ftv«. Clovis se fit alors 
donner le baptême par BBlnt Xeml. évèque de Selnu, et trois 
mille guerriers francs suivirent son exemple. On conni^t ces 
paroles du prclat au royal néophyte; "Courbe la tête, 6 Sicambrel 
bride ce que tu as adoré, et adore ce que tu as brûlé." Clon's se 
troara nlors le seul roi catholique, et fut appelé 1II> ainfi de 
risrlloe, titre qui passa II ses successeurs. 

(7.) " La conversion de Cîovis peut être considérée comme un 
des événements les plus importants de la première race ; elle 
servit à l'agrandissement du monarque plus encore que ses vic- 
toires. Depuis le règne de Constantiii, la religion chrétienne 
avait fait d'imnienses progrès dans les Gaules; tous les grands, 
encouragés pat l'empereur, l'avaient embrassée ; le ïèle des é vÉques, 
et Burtout de aalnt Martin, avait achevé d'anéantir les restes du 
paganisme, de sorte qu'à l'arrivée clos Francs toute k Gaule était 
obrélienne," Dès le moment de la conversion de Clovia, toutes 
loa villes du nord- ouest jusqu'à la Loire et jusqu'au territoire dus 
éiiBgrés bretons ouvrirent leurs portes k ses soldats, 

Varia, capitale. — Clovis avait d'abord fixé sa résidence à 
Soitsoua. Plus tard, Q fit choix de Paria pour sa demeure, et il y 
UUit une église aux. apâtres saint Pierre et saint Paul. Cette 
vîUe, andennement appelée Xiiitèce, n'êtut du temps de César 
qu'an petit bourg renfermé dans une ile de la Seine, qu'on appelle 
aujourd'hui la cité) Lutèce, capitale clés Variait, changea son 
vieux nom pour celui qu'elle porte aujouril'hui. 

S&IUte dea Bonrïnipiona. ^ Clovis, à lu soUicitstïon des 
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cvêques (în pays des Bourguignons, dÉclara, la guerre â leur roi 
ConilebKiuL, meurtrier du père de Clotilde, et le rendit son tribal 
taire. Gondiibaud, vaincu, promit de se couTertir au cntïioliciamft, 
et la plupart des citéa du bord du Kbdne et de la Saône furra^ 
alors réunies bous l'autorit*! de l'Église romaine. i 

Bataille de VonUlË on Tonslé. — S07. Clovis n'avait plu| 
en Gaule de rival puissant qu'AIailo n, roi des Yisigoths, meîlxi 
de la riche Aquitaine. Clovis, précipitant an marche, atteignJ; 
l'armée d'Alarïc près de vonlllé, à trois lieues au sud de Poitien^ 
et lui livra bataille : Alaric perdit la vie dans le combat, 
i'rancs lurent vainqueurB, et bientôt la plus grande partie du pays 
occupa par les Visigoths, jusqu'aux souicea de la Garonne, obratj 
à Clovis. 

Hètaite da Clovla à Arles. — SOS. Cependant, Tbëodorli 
roi des Ostrogotha d'Italie, voulant venger la mort de son gendi 
Alaric, défit devant Arlei les Franca et les Bourguignons r 
et fit lever à Clovis le siège de Carcassonne. La pais fut coucIm 
après cette bataille. 

OniBDtés de CloTla. — (T.) " Tant de TÎctaïrcs et de s 
avaient donné à Clovis une telle supériorité sur les autres prinod 
francs, qu'on se souvenait à peine de leur existence; néanmoins 
Clovis, pour anéantir toute rivalité, les fit tous pfrîr par des moy- 
ens odieux, employant contre eux la perfidie et la ruse. Cet 
qu'il se déSt de Sigebert, roi des Ripuaires, et do Clodéric s< 
de Cararic, roi de Térouane (Artois), et de son fila; enfin < 
Ragnaeairc, roi de Cambnù, son ancien allié à Soissons ( 
Syagrius." 

SKort de Clovli. — Sll. L'ceuvre de Clovis était accomplie, 
mourut en Sll, à Paris, âgé de quarante-cinq ans, et après 
avoir régné trente. Il fut enterré dans l'église des spôtrea Saii 
Pierre et Saint-Paul, k laquelle on donna plus tard le nom i 
S^te-Geneviève, patrone de Parla. Clovis l'avùt &it bâtir à-fl 
prière de Clotilde. 

Xat aallgue. — Ce fut Clovîs, dit-on, qui rédigea en langae 
latine la loi aaltiine, ainsi appelée du nom des Saliens, les pins 
iUiutres des France. 



FILB BB CLOVIS. SI 

Ordra de aolnt Benott. — Lorsque les Francs cnraliircnt la 
Gante, on y comptait déjà un grand nombre de monastères, dont 
le plua ancien et l'un des plos célèbres étnit celui de KarmaatlerB, 
fondé près de Toun par aalnt MlKrtlii, où, les moines a'occu- 
puent surlottt il transcrire des livres. 
sLuème âccle vit s'élever l'ordre illustre des BËméd 
en Italie par saint Benoit. Aucun ordre reltgieus n 
davantage aux progrès des lettres et des Bciencea. 

Childebfirt I. — su. Clovîs laissa quatre fils: Thierry, 
Clodoinlr, CtEUdebert, et Clotalre, les trois derniers, fils de Clo' 
tîlde. Le rojaurae fut partagé selon la loi salîque, comme un bien 
de famille ; on en fit quatre lots, qui furent tirés au sort. Thierry, 
qui était riinc, eut le royaume de Metz ; Clodomir, celui d'Or- 
léans; Childebert, celui de Variai et Clotaire, celui de Soisaoni. 
Ces partages, qui se renouvelèrent plusieurs fois, furent la source 
de sanglantes querelles et de crimes atroces. Dès lora com- 
mença entre les Anatnwlens, ou Francs orientaux, et les Ven- 
atriena, ou Francs occidentaux, une rivalité qui alla toujours 
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Oaerre de BonrEOEoe. — Vin O-e oe roranme. — B34. — (T.) 
"La plue importante de ces guerres est celle de BoorKocne. 
BIglainond avait succédé i, son frère Oondeband | Clotilde, qui 
te Kravenajt toujours du meurtre de sou père, encouragea ses fils 
k le Tenger. L'ambition les persuada encore mieux de marcher & 
cette cipédition. Les Bourguignons furent défaits, et Sigïsmond, 
obligé de fuir, fut reconnu malgré son déguisement, et jeté dans 
un puits avec su femme et ses deux enfants. (ïondemar, frère 
de Sigïsmond, continua Ifl guerre, et fut vainqueur Jt la bataille de 
V^BOTciDoe, près de Vienne, (nodomlr y fut tué, et ses frères 
éracubrent la Bourgogne. Mais bientôt ils revinrent en. foroï^ 
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firent prisonnier Gondemar et l'enfermbrent dans une tour où, l'on 
croit qu'il mourut Msasiiné. La Bourgogne fut réunie îi leurs 
ÉtBta ; co rojaume av^ût duré cent vingt ans. Thierry, gendre d» 
Sigiamond, n'avait pua voulu prendre part à la guerre." 

Menrtre dea enfknu de CI(»domlr. — Clodumir avait leûèf 
trois enfante eu bas Sge; Clotilde, leur aïeule, les laiaait élever t 
Paris aous aea yeus, (3.) " Clotaire et Ctildebert conTCÙtcB 
l'héritage de leurs neveux ; et poux obtenir qa'ila soient livrés 
leur pouvoir, ils a'engagent ^ les faire couronner. Lea jeunet 
enfanta arrivent fort jojeus près de leurs oncles, suivis de leuil 
domestiques et de leurs gouverneurs. Tout à coup ils ei 
séparés, on les enferme, et leur suite est plongée dans tea ci 
Clotaire et Chîldebert envoient alors à. Clotilde des ciseaux et 
poignard, en lui ordonnant de thoieir du cloitre ou de la n 
pour ses petits enfants ; ' Plutôt la mort ! ' s'ccrie Clotilde e> 
perce. Lea roîs se rendent aussitjJt auprès de leurs nevenxt 
Ootsire en égorge deux de ses mains, et tous leurs si 
sont massacre. Le troisième fils de Clodomir, nommé CIodOKHB 
c:^liapps i, la fureur de ses oncles ; il se fit religieux et fonda II 
monustcre de Balnt-Cload." ' 

Hort de Théodei>ert et Ttiëodeliaïa. — Théodebert av^ 
succédé & Thierry, son père, l'ùné des fils de Clovis. Ce prinofc 
méditait d'envahir l'empire d'Orient, loraqu'en SA8, blessé par 
un taureau sauvage, il mourut it quarantfl-troia ans, après a 
combattu les Saxons. H laissa le trône ïl son fila Tbéadelii 
qui ne régna que sept nus. Ce dernier prince étant mort jenne 
et sans enfant, Clotaire, son gtand-oncle, épousa sa veuve, ëtj 
s'empara de son royaume. 

sevoUe de Cbnunne. — Mort de CtaUdebert. — Childebert^;^ 
jaloux de cette usurpation, suscita contre Clôture Cliruniie, fila 
de ce prince, et le soutint d'abord de ses armos; mais bient&t lui- 
mSme tomba malade & Paris, et mourut eu 558. Chîldebert lais- 
sait deux filles, que Clotaire fit enfermer dans une prisera, où elle* 
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Clotaire Z>— SSa. Chîldebert n'ayant point laissé 
&iita miles, Clôture recueillit toute la enccession, et ae 
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si ï la tête de l'un dea étata les plue puissanta qu'ait tub l'unî- 
TBTS. La Gaule romsine toute entière obéissait & son sceptre ; et 
sou£ le nom de Gaule se trouvaient comprises la Savoie, lu Suïsac, 
les provinces Rhénanea et la Belgique ; «on jiouvoir s'étendait au 
delà dn Khin but les duchés d'Allemagne, de Thuringe et de Ba- 
vière, et BUT les pajB des Saxons et dea Piisons. 

SKort a« fntramna «t de ClMalra. — BSZ. La mort de Childe- 
bert ajuit laieaé Clinuime sans protection, expoaf au ressentiment 
de son père, ce malheureux prince s'enfuit en Bretagne, où Clo- 
taire le poursuivit, le défit dans une bataille, et le fit brûler vif 
avec s» femme et ses filles. H succomba on an après cette horrible 
exéoaUoD, et s'écriait, étonné de mourir ; " Quel est ce roi des cieux, 
e (ûnsi les grands rois de la terre ?" Il amït régné cin- 
quante ans, et avait terni la glmre de son rSgne pur ses cruautés, 

» adultères et ses ioce9(«9. 
Tammea de fHotalre.— Ce prince meurtrier de sa fnmille, eut 

X femmes, au nombre desquelles fut aalnte Raderonde, fille de 
Berlhaire, roi de Thuringe, et qui par son instruction rarecorame 
par sa sainte et noble vie, présente sur le trfine un contraste frap- 
pant avec les mœurs barbares et l'ignorance presque générale de 
son époque. Elle fonda le célèbre monastère de Salota-Cmls, 
où elle mourut en SSS. 

CoriberU — S<1. Clotaîre T laissa quatre fils, qui se par- 
tagèrent ainsi ses États ; fJarlIiert fut roi de Parla t Oantran, 
rai d'Orléans et de Bourgogne; SlK«1>aTt, roi d'Âustraaïc; 
IShOpirUi. roi de Soisaons, et chacun d'eux eut une part dans le 
lUîdl. Tous ces princes causaient dans l'Église un grand scandale, 
à cause de leurs mariages. Caribert ayant répudié sa femme pour 
«potiaer les deux saurs, fnt excommunié par saint Germain, évèque 
de Paria. Ce prmce vécut peu; étant mort sans laisser d'enfants 
mAIei, ses frères se partagèrent sa succession. 

Chilpéric I. — est SlKelwrt. Chilpéric et Sigebert 

K signalèrent par leurs hiùnes fratricides, et furent surpassés en 
•adacc, en ambition et en barbarie par leurs femmes, dont les 
noms acquirent une grande et triste célébrité. 
araaMMot et VriAéEaBde. — (1.) "Sigebert avait é^iu& 
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du roi des Viaigotiis ; et ChilpÉrle, Eurnomml I 
nréran de la Fnuice, jaloux de l'allianoe eoutractée par eod fri 
écaitii. les ptâtcntions de sa maîtresse Trëdégotide, femme ai 
belle <]^uc cruelle et smbitjeitae, pour épouser Oalswliitlie, k 
de Bruoehaut. U ayuit à cette époque déjà trois fils d'une ^ 
mière femme, Dommée JLailiivèt«, qu'il répudia et cuierma d 
les prisons de Rouen. Peu après son aeeond mariage, il fit êtran 
gler Galswinthe, àVinstigationdeFrédégonde, etlaprit elle-i 
pour femme. Brunehaut jura de venger sa sœur ; les inimît 
ces deux reînea firent couler des flots de sang." 

KenTtrD de Blceliert. — (7.) " La première attaque de Cliit 
péric contre l'Austrasie ne fut point heureuse i 
suiïi par son frère, il s'enferma dans Tournay avec Frédégonde 
mais celle-ci, pour délivrer sou mari, fit assassiner Sigebert. C 
fut alors Brunehaut qui se trouva prisonnière avec son jeune fl 
Childebert; cependant elle parvint h le sauver, on le confiant 
travers une fenêtre de sa prison U des maius fidèles ; il fut r 
duit en Austrasie. Quant ^ Braoehant, elle gagna l'asile 
cathédrale, et la vie lui fut accordée. Chilpérie l'enTsya îi Ri 
mais le hasard conduisît dans cette ville le jeune KéroTée, fils i 
Chilpérie. Séduit par la beauté de la reine d' Austrasie, p 
@tre touché de ses malheurs, Mérovée l'épousa, et ce fut Prétext»! 
évËqiie de Bouen, qui Ica unit. Chilpérie, Ik cette nouvelle, de'rieî 
furieus ; les épous sont séparés ; Brunehaut, réclamée pu- 1 
Aiutrosiena, leur est rendue ; Mérovée est rasé et renfermé d 
un monastère, dont il l'écbappe ensuite pour se réfogier t 
Austrasie ; mais il est pria par des troupes de son père, et péH 
assassiné ; d'autres ont dit qu'il s'était donné la mort. L'êvSqt 
Prétextât mourut aujsi plus tard, frappé par les ordres de I 
dégonde. 

VeiiKeiUBoe de riiaigoaOe, — " Frédégonde, ayant j 
toua ses enfants par une maladie, n'en devint que plus 
pluaieura personnea, sccuaées d'avoir, par dea maléfices, caoaé ^ 
malheur, furent aoumiaes ^ d'afireux auppliccs. Le jeune Clor] 
dernier fila d'Audovère, atteint par les soupçons de la reine, A 
afrSté, dépouillé et livré il son ennemie. Ou l'envoja^ Noisy (s 
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Touraîne), et, su bout de trois jours, il y fut poignardé, avec tous 
ceux qui lui avaient appartenu. Sa mire Audovcre fat étranglée, 
et sa sœur Bazlne outragée, puis enfermée dans un cloître." 

AaauBlaat ae chUp6ri«. — sa«, Fenclant que tous ces 
C"VBnemeiils se passaient en I^eustrie, Childebert d'Australie gran- 
dÎMoit aoua ta tutelle de su mère Bruoeliant, Soutenu par Gon- 
tnm, Eon oncle, qui l'avait adopté, il déclara la guerre îk Chilpéric, 
et marcha sur Paris. E était déjà à Meaux lorsqu'on apprit que 
ChUpéric luï-n)€me venait d'être assassine dans la forêt de Clielles, 
au retour de la cbosge, piir l'ordre de Frédcgondo, dont il avait 
découvert l'infidélité. 

ClOtaire ZX.— S8«. De tous les enfants mâles que Ctûl- 
péric avùt eus de cette fenmie sanguinaire, un seul, en bus âge, 
nommé CIntaIre, liù survécut ; sa mère en prit la tutelle, et me- 
nacée Il la foie par t«us les ennemie que ses crimes lui avaient 
suscités, elle se mit avec sou fils sous la proteclion du roi Contran. 
Clotfttre ne fut proclamé ; mais les (irands, il leur tonr, inquiets 
devoir Gontran investi d'une puissance aussi étendue, lui susci- 
tèrent un rival dans la personne de Gondowald, fils supposé de 
Clotaire I. Aprèa avoir eu de rapides succès, il fut trahi par ses 
amis, et abandonne aux soldats, qui le mirent en pièces. Le plus 
célèbre événement du règne de Clotaire II est le concile ou synode 
de Paris en «IS. 

Kort flo Oontraii.— SB3. (6.) " On voit que Gontran favori- 
tût tour U tour ses deux neveux, soit par faiblesse de caractère 
on plutôt par une politique assez adroite. H mourut avec le titre 
de Son) en effet, c'était le meilleur des princes de ce temps ; on ne 
lui reprochait que deux ou trois meurtres," 

Kart de Cbildebert — SBC, et de rrêdé^onde — BB7. 
" Clùldebert s'empara de presque tout l'héritage de Contran, mais 
il n'en jouit pas longtemps, car i! mourut h vingt-cinq ans, laissant 
deux fils, Théodebert et Tliierrj ; le premier eut l'Austrasie, 
l'antre la Bourgogne. rrËdËsoude ne lui survécut que deux uns. 
Elle mourut en paix dans son lit, après avoir triom])hé de tous ses 
^j^s par le fer et par le poison." 

dapalBla. — C'est it peu près vera ce lemçs (^ 'iou 
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remarque la puissance des nuOrea du palala. Dans l'origine, 
6taient ce qu'a été depuis le grand maître de la maignn du 
o'eit-îi-diiie, les chefa des officiers de la maison du i 
cinquante ans après Clovis, leur antoritu anéantît entièrement 
la puissance rojale. Leur emploi, d'abord, ne leur fut donné que 
pour un temps, ensuite à vie, puis ils le rendirent héréditaire. 
Leur pouvoir ne a'étendit d'abord que dans le palais des rois, 
mais bientôt ils devinrent leurs ministres, et on les vit à lu tête 
des armées. La charge de maire du palais fut anéantie boub la 
deuxième race, un de ces maires étant monté lui-même sur le 
trône. 

Mort de Bmaehaat. — 813. Clôture II, ajant été salué roi 
de tous les Francs, commence par égorger deux des fila de Thierry, 
en exile un autre en Neustrie, et le quatrième lui échappe. 
L'altière Brunehaut elle-même tomba dans les mains du fils de 
Frédégonde, qui se montre en cette occasion le digne fils de sa 
mère. (3.) " Brunehaut, fille, femme, BŒur et mère de rois, âgée 
■lors de soixante-dix ans, est abandonnée pendant troÏB joura aux 
bourreaux, puis promenée denoï-nuc dans le camp, sur un chameïi), 
et exposée aux outrages de la soldatesque ; enfin, on l'attache 
vivante à la queue d'un cheval sauvée, qui la déchire et la 
troine sur les ronces et les pierres. Elle avait été quarai)t«-hiiit 
ans la terreur de ses ennemis, et succomba enfin pour avoir vonlu 
imposer & un peuple demi-sauvage le gouvernement d'une civïli- 



Mrigié ses crimes, Brunehaut laissa quelques fondations udlea, 
quelques tracen de la civilisation qu'elle voulait faire naître en son 
rojnume. Plusieurs grands chemina s'appellent encore chaumËes 
de Brunehaut." 

Vortralt de rrëdérende et de SnuiellEliit. — (10.) "Le« 
grands noma, tes noms populaires de cette époque, ceux qui sont 
restés dans la mémoire des hommes, sont ceux des reines et non 
des rois ; ceux de Frédégonde et de Brunehaut. La seconde, fille 
du roi des Gkitha d'Espagne, esprit imbu de la culture romaioe, 
femme pleine de grâce et d'insinuation, fut appelée, par loa 
mariage arec Sig'ebcrt, dans la sauvage Australe, dans Dette 
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Je gauloise, théâtre d'une invasion étemelle. FrédésondSi 
, gàiie tout barbare, s'empara de l'esprit du pauvre 
roi de Neostrie, roi grammairien et théologien, c|ui dut aux crimes 
ùe «a femme le nom de N^n de In France. Elle lui fit d'abord 
étrangler sa femme légitime, Galswinthe, sœur de Brunehaut; 
pnia »es beaux-fils j passèrent, puis son beau-frère Sigebert- 
Cette femme terrible, eovirounée d'hommes dévoués qu'elle fai- 
einait de son génie meurtrier, dont elle troublait la raÏBoa par 
d'eniTnuits breuvages, frappait, par eux, bcb ennemis." 

MDrt ae oiotam II.— S2a, Clotaire II mourut ea 628, il 
l'âge de quarante -cinq ans, regreité dea peuples, quoique féroee 
et cruel, parce qu'il aima la justice; respecté des seigneurs, dont 
il avait cependant trop augmenté le pouvoir ; et estimé des moines 
ï eKOK de sa libéralité envers les églises. Son long règne ne fut 
pas sans utilité pour les peuplée i cependant de cette époque 
date la décadence de cette maison rojale. 

DagObert X. — «2e. Clotaire avait laissé deux fils, Sat- 
«•bert et CarlIieTt, Celui-ci obtint de son frère une partie de 
l'Aquitaine, avec le titre de roi ; et il fit de Toulouse ea capitale. 
Caribert étant mort peu de temps après, son fils aîné lui succéda; 
■Dais Dagobert l'ajant, dit-on, fait empoisonner, devint seul pos- 
aessenr du rojraume. D donna cependant l'Aqnitalnci, h titre de 
dncbé bérédjlaïre, )t Boggis et Bertrand, fils de Caribert. Boggis 
devint la tige d'une longue suite de princes mérovingiens, dont la 
race s'éteignit en 1B03 dans la personne de Louis d'Armagnac, 
duc de Nemours, tné & la bataille de Cérignoles, 

Alilta7t> Ae Balnt-SenlB fondée. — Kortde Sasobert. — 83S. 
Dagobert unissait, comme beaucoup de princes de sa race, h dea 
go&la licencieux une gronde ferveur pour le culte et une dévotion 
snperstitientie ; il fit des dons immenses au clergé, et couvrit la 
l^-ance d'églises et de couvents. 11 fonda la ricbe abbaye de 
>plsil fil nia, près de Paris, devenue depuis la sépulture des rois, 
It donna sa confiance & deux hommes dont la mémoire est devenue 
popoloire : l'un était Mlnt Onen, l'autre a«liit ÉloL Ce der- 

r, qui ftit Toriévre, puis le trésorier de Dagobert, et plus tard 
~ évSque, s'était illustré comme ciïe\euc ^bi Bcm Ui!ui£t& '^ 
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WaTftiller les métaux. Dagohert mourut en caa, i Épernny,.) 
l'âge de 35 ans, après seize bus de règne, et fut enterré i, Suint 
Denis, dont il avait revêtu la basilique d'or et de pierreries, 
malgré tous ses yicee, surpassa en mérite la plupart des princes dj 
sa famille. Avec lui s' ^'teignit toute la gloire de la n 
TÏngîpnne. Les princes qui régnèrent ensuite sont flétria du n 
de fUnËanM, parce qu'en effet ils ne régnèrent plus que de nonufl 
et ne furent que des fontSmea de rois, tandis que les i 
palais étdent les véritables souver^s. 
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CIOtIS II. — «3a.— Wtort de Sisebert.— Dagobcrt * 
t laissé doux fils, Sigebert II, roi d'Austrasie, 

tolais Pépin de l^andeD, et Clovis H, âgé d 
quatre ans, qui hérita de la Neustrie et de la Bourgogne, 
dernier eut pour maire (^a, homme de bien qui mourut regret 
puis Ercblnoald. Sïgebert, mort jeune en Austrasie, laissait a 
lils nommé Dagabert. arliiiOBld, maire du palais, essaja de tuba 
stituer son propre fils à celui du monarque : il fit conduire e 
Ecosse le jeune Dagobert, caelia le lieu de sa retraite, 
couronne sur la tËte de son fils. Mais les grands d'Austrasie s 
révoltèrent, et mirent \ mort Grimoaîd et son fila, i 
alors r^ardé comme seul roi des Francs. H mourut bientfl 
nprèa ea sse, à J'â^ de vingt-trois ans. H avait épousé la b 
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■>& BBttiUliei que des pirat43S aTiueot vendue comme es- 
clave. On croit que c'i^tait uoe priDcesse saxomie. Clovis en eut 
trois &l» ; Clotnlre UX, diUdérlD ZZ, st. Tblenr ZZZ. 

GlOtaire IZI.— 7S6.— Ébroïn, moire da polala. Clo- 
taire, l'ï^É, fut d'uboi-d uuqiiué rui du Neuatrie et de Bourgogne, 
sOQs la régence dt: Bathilde et du maire Erablnoaia. Maitieu- 
reuscment ce dernier mourut bientôt après, et eut i 
le fumeux Ébmïii, homme d'entreprise, de vice et de c: 
homnte de trolùsoa et du meurtre. Tant que BatUlde ci 
i'autoritê, elle sut maintenir k paix ; elle unissait la charité la 
plus ardente à la plus tendre piété, elle voulait soulager son peuple. 
Mus Ëbroïn lui suscita tant d'embarras et de soucis qu'elle se 
retira de la cour, et s'enl'erma dans l'ahbaje de Obelle*, près 
Paris, pour ne plus la quitter. Ëbroïn gouverna dès lors eu 
m^tre, et remplit de troubles le règne de Clotaire UX ; ce prîuee 
mourut à peine Sgé de vingt ans. 

CllildériC ZZ.— caa.— Cai>tiTlté(l'Sbn>înetileTblen7, 
— magAoB de Siéeei, Clotiiire étant mort sans lalssiT d'enfants 
mâles, Ébroîn cesaja de mettre îi sa place ThieiTj', soa frère. 
Maïs les seigneurs austrasiens, révoltés de L'insolence toujours 
croisBBnte d'Ébroïn, oflrirent la couronne de Neustrïe & CbUdérlo 
a, roi d'ÂustraEÎe. Bbroln, abandonné de tous, se réfugia dans 
une églUe, sa vie fut épargnée ; ou lui donna la tonsure, et on 
l'enferma au monastère de Luxeuil (Haute-Saône} : TUerry m 
fut conduit prisonnier devant son frère, et renfermé au couvent 
de Saint-Denis, et Childéric fut reconnu roi de Neustrie et de 
Bourgogne, avec le célèbre évèque d'Autun, Kërer, pour maire. 
(T.) "La France était donc eacore une fois réunie. Li?ger était 
élevé en pouvoir autant que l'avait été Ébroîn son rival. Pour- 
tant sa faveur dura peu. Son infle\ible caractère lui avait suscité 
des ennemis ; de plus, son zèle religieux s'irritait de la conduite 
déréglée du jeune prince, et le portait ^ des remontrances qui 
déplurent au roi ; dans un moment de fureur, celui-ci faillit le 
tuer. Léger, disgracié enfin, fut conduit au monastère de Luieuil, 
oEi se trouvait déjil Ëbroïn, et Wulfoald obtint auprès du roi k 
X dont il avait joui." 
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AsasKBlnat de cbildértc H. — S73. Fn seigneur 
BoOllIon. aynot fuit à CbiHcric quelques remontrai) ce9, avait étb 
honteusement lié à un poteau et battu de celles ; il s'en venged' 
d'une manière atroce. H assassina le roi, la reine et leurs fils 
dans la forêt de Liïry (Seine- et -Oise) au retour d'une chasse. 

Ébroïn et l'évêque Léger sortirent ensemble de captirité, 
redevinrent ennemis mortels. Ëbroïn, après uue guerre sanglan 
l'emporta enfin sur son redoutable rival, i, qui il &C arracher loS- 
jeax, et qu'il fit ensuite massacrer. Léger fut procli 
peuple saint et martyr. 

Thierry III.— 673.— Kopta-Éuroïn.— «ai. (7.) "É^ 

broïn, n'ajant plus rien ii redouter, n'hésita pli 

Thierry, qu'on tira du monnalÈre où il avait été renfermé. Dut* 

ce même temps, le prince Dagobcrt, fils de Sigebert, que Grimoalil 

avait fait passer pour mort, fut tiré de son mouaatère d'Ecosse efe 

ramena en France. Thierry lui rendit mâme une partie de l'Âu^ 

atrasie où son père avait régné. Mais^Dagobert fut tué dans 

■édition excitée par des eeijrneura mécontents. Le règut 

Thierry fut celui d'Ébroîn ; ce ministre, terrible a 

continua d'exercer l'autorité la plus absolue et la plus tyranniquail 

jusqu'à ce qu'enfin il fi^t assassiné lui-mSme par le Franc Her- 

inanfred, dont il avait menacé la vie." 

SBt«lU« de Teatryi — C87. Les Austrasiens ayant refusa d^ 
se soumettre à Thierry, après la mort de Dagobert, se chois 
pour chef PÉpln d'Séiiatal, un des seigneurs les plus puissants 
d'Austraaie. La guerre s'alluma avec la Neustrie ; 
fut livrée à Teatry, près de Féronne, dans laquelle Pépin Ai 
l'armée de Thierry ; il poursuivit le roi jusqu'à Paris, et s'en 
de la ville et de sa personne. Diis lors l'autorité royale fut 
plètement anéantie. Pépin, maire d'Austrasie et de Neu 
administra seul ces deux royaumes. Thierry mourut en 41 
après dix-huit ans d'un règne orageux. 

ClOTlS IIIn- 601. Thierry laissait trois fils, Clart 
Olilldebeit. et Clotalre. Fépin plaça l'^é sur le trfine 
Neustrie, se réservant toujours l'autorité toute entière. ClonB^ 
mourut i, quinxe ans, après quatre années de règn«. 
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lert XXI. — Pépin mit à sa pkce ChUdebert HI, 
, ^_. rijgna seke ans. Ce prince, quoiqmj soub lu tutelle 

de Pépin, moDtm dea vertus qui lui méritùrent U aumom de 

DagObert XII.— vu.— monde PËpis — 7i«. Cliilde- 
bert eut pour suoceeaeut son fils Dagiibert III, dont le règne fut 
très court. Pépia d'Hérîstid mourut eu 714, après avoir gou- 
vamé vingt-sept ans; maïs, auparavant, il avait triomphé des 
Keustriens et de leur maire Xaglntroy, et avait réduit le roi b 
une sorte de captivité. Pqiïii avait eu d'AlpaId«, M concubine, 
un tila, CIiBrle>, qui fut depuis surnommé Kavtet, et de 
Vleotrade, su femme, Drogon et Grïmaald ; ce dernier fat aa- 
soMÎné, et laissa un fils nommé Théodebuld ; âgé de aix sas, que 
Pépin avait élevé à la dignité de maire, boub le jeune Dagobert, 
qui eu avait quinxe. Charles était prisonnier de Plectrude à 
Cologne. 

Cependant un ennemi terrible menagait alors l'empire deg 
l'rancs, et toute la ehrétiuntf. hea Sarrazins, maîtres de 
l'Espagne, franchirent les Pj-ri-uées en 719, et prirent Nar- 
bonne. 

Cborlei-IWartel. — Les ÂuatrasienB, foulés par toutes les 
nations, abaiidùnDerent Plectrude et son fils ; ils tirèrent de prison 
le jeune Cbarles-Karteli fils naturel de Pépin, déjà célèbre par 
■a valeur, et le reconnurent avec enthousiasme pour chef. 

ClOtalre IV. — ChilperiC IX.— 71S. Après la mort 
de Dagobert III, deux membres prétendus de la race dégénérée 
des Mérovingiena furent tirés du cloitro et proclamés rois. 
dotalr* XV, en Austrosïe, et Cbilpérle II en Neuatrie. Db 
régnèrent de nom, tandis que les deun maîtres réels de ces con- 
trées, fRiarlea et KagliiflrDT-, se préparent à la guerre, et mar- 
chent l'un contre l'autre. Charles défit lea Neustriens à la bataille 
de Vtimy, prOs de Cambray, en 717, et, en 719, le» Neustriens 
et les Aquitains, leurs alliés & Solaaons ] la Neuatrie toute entière 
devint sa cooqui^te. Maïs Clotoire IV, étant mort, Charles con- 
•entit b reconnaître Cbilpéric II. H accorda auaai quelques 
» it Boginfroj, à Plectrude et à ses fils. Il soumit encore 
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les Saxons, les Bavaroia, lea AUeinanda, les AqnltBÎiu, lel 
Bourg uijruoiu et lea Froveoçaux avant de combattre 
lluures. 

lavaBion des Sarroalns. — Un ennemi plue terrible memu^aït 
l'empire îles Franus. Les Musulmans, ou Sarraaliu, après avoir 
envalii une partie de l'Aâe, l'Al'rique, et l'Espagne, a'avançd' 
dans les Gaules. Jamais, depuis Attila, invasion plus redoutabls 
n'avait menacé l'Europe. Le torrent dévastateur franchît le* 
PjTcnées, fondit d'abord sur la Septiiaanie, et Narbonne succombai 
Bientôt aprÈe, Eudes, duo d'Ai[uitame, vit son arniûe détruite 
par les Sarrazins devaut Bordeaux, et fut obligé de demander la 
seuours des Francs. 

DÉtbita des SarrazliM à la liatKlUe de Voltlora. — 73 
Charles fit un appel belliqueux à tous les guerriers francs; 
accoui'cut en foule, et leur formidable ai'mée rencontre celte 
d'Abdêrame, général des Sarrazins, en octobre 732, dans hA 
plaines de Poitiers, et après sept jours d'escarmouchea, il enga^ 
avec lui lu terrible bataille qui devait dédder le sort de l'Europot 
(3.) " Au EÎgnid d'Abdérsnie, la. légère cavalerie des Arabes fondit 
connue un toui'billon sur l'armée des Francs. Ceux-ci, înébra 
labiés sur leurs puissants chevaux du Nord, et défendus par lenn 
lourdes armures, opposèrent longtemps ua mur de fer ai 
multipliées des Sarrazins, et demeurèrent fermes et immobileW 
Charles, à son tour, donne le signal ; le mur de fer s'ébranle, 1( 
masses pesantes de la Germanie tombent sur les escadrons d'Ab-' 
dérame ; la hache de bataille et la large épée des Francs 
nent des rangs entiers ; Abdérame rallie eu vain ses soldats, il si 
combe avec l'élite des siens, percés de coups, broyés sous lea pied 
dea chevaux; les Arabes reculent, et cherchent un refuge ' 
leur camp ravagé. La nuit étant venue, Charles arrête la pour» 
suite ; et le lendemain au point du jour les Francs n'aperqoivea 
plus BU loin qu'une plaine sanglante, jonchée de cadavres j 
ténèbres avaient protégé la retraite dea Muaulmans; la cau| 
chrétienne était gagnée." Cette éclataote vietoii 
le surnom de Bfnrtel t il avait été, pour ainsi dire, le marteau tjl 
naît écrasé les Infidèles. 
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Thierry ZV. — 7Z0. (7.) "Charles avtit laissé de TIB 
ik 7ao le tilrâde roi à Cliîlp£ric II, Eouverain nommai d^ Neu- 
iB ; U lui donaa pour auccesseur Tbleirr ZV, ou de Chellea, 
fila de Dagobert m, de 7ao h 737. II laissait sans défiance, & 
ce roi de parade, la pompe et les plaisirs de la rojrautc, les festins, 
les chasses, tout ce qui suffisait aux Mérovingiens pour se cr 

Thierry étant mort, en 737, Charles-Martel 
a de régner, sous le titre de duc ou de prince des Françws, 
et ne cessa de repousser les attaques des Sarrazïns. 

Mort d« Ctiarlea-KBi-tel. — 7ftl. Charles mourut en 741, 
taissBut trois fils : Tcpin, qui fut surnommé le Bref, Carlonuui 
et Orlffitn, entre lesquels il partagea ses vastes Ëtats. Les deux 
premiers dépossédèrent leur frère Griffon, et se partagèrent l'htri' 
tage paternel. Griffon périt asaasslné en Savoie. Carloman ei 
Pf pin continaèrent les exploits de leur père contre les Saxons, les 
Bavarois, les Aquitains, et les Sarrazins. Mais Carloman, dégoù 
des grandeurs humaines, voulut se consacrer ï Dieu ; il se 
moine et se retira au monastère du Mont-CBailii, en Italie. 

ChildériC ZlXf dernier roi méroTlnBleii. — 74Z. Pépin 
et Carloman, pour soutenir leur autorité naissante, s'étaient cru 
obligés de tirer du cloître un dernier Mérovingien, qui fut pro- 
clamé roi des Francs sous le nom de Cblld6rlo nx. Pépin ayant 
fait donner tes ordres au ûls de Carloman, demeura seul maître de 
la monarchie des Francs. D entretint à cette époque d'étroii 
relations avec la saint-siége, et sut mériter sa reconnaissance par 
ma offres de services. Ayant fait sonder les dispositions du pope 
lactaarie U son égard, il lui envoya proposer cette question 
"Quel est le plui digne de régner, celui qui exerce réellement lei 
fenctions de la royauté, ou celui qui n'en a que le titre?" 
pape répondit: "Qu'il valait mieux qnecelui-lk fût roi, qui ex 
qait la puissance royale." En effet, Pépin fut élu roi des Francs 
k Sdt*«oiu, en 7S2, et sacré par saint Boniface, l'apôtre de l'Al- 
lemagne ; Childério rentra dans le cloître, d'oii sa race ne sortit 
plus; et Pépin fonda une seconde dynastie royale, qui, du nom 
de son fils, fut appelée CorloviaBleniie. 
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DYNASTIE DES CAELOVINGIENS. 

Ds 7B2 A 987. 



PËPIH-LE-BE.EF. 

Se 7 52 & 768. 

Pépln-le-Bref.— 7BZ. (T.) "Le premier roî d«' 
arloïinpennc, placé entre deux Bommités, Charles-B 
?t Clmrkmagne, g'fclipae en quelque sorte derrière eux ; loutefoû^^ 
TÏié qal couTre wa riguc, son caractère, sea uctioiiB, e 
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(lue uns dnuW 1» la raretÉ dca tistoriena pendant cette période. 
Il fît preuve d'une politique prolbnde par la manière dont il tt'em- 
pBi& du Irdne. Ses victoires sur les Saxons et d'autres peuples 
tétnaignent également Je son couri^e et de sc-s talents militaires. 
II dut à sa petite taille son Buriiom de 1« Bref, et cette cir& 
Atonoe jetait sur lui de la défaveur au milieu de ces guerriers 
Irancs, de tailie gigantesque et de force herculéenne. Toïci 
«omment il s'y prît pour regagner ces avantages. On meti 
alors au nombre dca principaux divertissements les combats contre 
les bâtei féroces. Fépio, présent il un de ces spectacles, voit im 
lÎQQ monstrueux itcliarné sur un taureau qu'il étranglût. 'Qui 
de ïons,' dit-il i ceui qui l'environnaient, 'ira au secours du 
taureau t ' Psa un ne répond. Pépin saute dans l'arène, le aabre 
à la mùn, abat d'un seul coup la tâte du lion, et entame mêmt 
CDU du taureau. 'Suis-je digne,' ajcmta-t-ii eu se replaçant, 
'd'être votre roi?' Dana ce temps de luttes et de guerres 
continuelles, la force matérielle était une qualité indispensable 
pour un Bouverdn." 

V£pln en It*llc> — PatwoBce temporelle dev Vapea. — 
Onarre d'Aquitaine. Le pape l^tlenne ZZ, menacé par les 
Lombards, se rend auprès de Pépin, et implore son secours con 
Astolphe leur roi. Pépin rassembla une arraiîe, la mena en Italie, 
fut vainqueur, et céda au pape l'exarotiat de KaTenne. Ce fut 
là le commencement du pouvoir temporel des papes, augmenté 
encore par Cliorlemagne. 

Après la défaite dus Sarraxïns, la lutte avait recommencé entra 
les Aquitains et lea Francs; Banald, fils d'Eudes, soutînt la 
guerre avec une énergie d'autant plus grande qu'il regardait 
Pépin comme l'usurpateur des droits de sa race. Cependant en 
*•*, Pépin, ayant envahi l'Aquitaine h la tète d'une armée for- 
midable, llunald se aoumit en apparence, et abdiqua en faveur de 
son fils "WaStra, en qui il avùt mis un espoir sans bornes. La 
guerre fut suspendue plusieura années entre Wuïfre et J*épîn; 
mais œ dernier, ayant soumis la Beptlmaule, menaça l'Aquitaine. 
Alors commença une guerre de neuf ans, signalée par d'effroyables 
Pépin incendia le Berry, l'Auvei^e et le Ll- 
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mouBin ; Wuïfre rendit aux Francs ravages pour ravages; . 
enfin, ayant perdu Clermont, Bourges et Ees principales villes, il 
fit abattre les mors de toutes les autres. U périt bientôt aprâ%, 
assassiné par Ica siens; et k grand ducbé d'Aquitaine fut ri 
la couronne àes Francs. 

Balat BouiAcs. — (11.) "Winfried (c'est le nom germa 
de Boniface) se danna sans réserve aux papes, et, sous leuil 
nuspices, se lança dans ce vaste inonde païen de l'Allemagne,.^ 
travers les populations barbares. H fut le Colomb et le Cort«^ 
de ce inonde inconnu, oïl il pénétrât sans autres armea que )ft 
loi intrépide et le nom de Eome. Cet homme héroïque, p 
tajit de fuis la mer, le Kldn, lea Alpes, fut le lien des nationBL 
c'est par lui qae les Francs s'entendaient avec Kome, m 
tribus germaniques ; c'est lui qui, par la religion, par la civilisatdoii 
attacha nu sol ces tribus mobiles, et prt-jiara à son insu la route 
aux armées de Charicmagne, comme les missionnaires du xrj^ 
siècle ouvrirent l'Amérique à celle de Charles -Quint." 

Mort de Pépin.— 768.— Soi enlkntB. Pépin mourut d'hy^ 
dropisie en 768, dons la cinquante-troisiî^me année de son Sga^ 
après avoir régné dix-sept ans. Il avait partagé ses Ëtats ei 
ses deux fils aînés Cliarlea et carlomon. Charles, qiiï fut eat, 
suite Cliafleiiui«iie, âgé alors de vingt-six ans, avait l'Occident 
de k Frise au golfe de Biscaye; Carloman avait l'Orient, de l| 
Souabe i» !a mer do Marseille. 
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Cîliarlemaglie* — 'SS. — mon de Canomon. — 771, 

Charicmagne ne succài^t pas seul â Pépin; Carloman avait eib 
k moitié de cet héritage. L'ambition arma bientût les deux frèr» 
1 l'autre; la mort de Carloman, survenue en 771,étouS| 
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les geimes de lu gnerre ciïUe, et Charles s'empara atissitBt de «es 
États au préjadica de ses neveux. Lb veuve dépouillée de Car- 
lommi se retira avec tes fila iiiiprèa du roi lombard Sldler, dont 
Charlcmagne avait épousé, puia répudié, la fille Hermangardc. 
Toote la nation des Francs reconnut dès lors l'autorité de 
Charles, à qui ses victoires et ses grandes qualités firent dcnner te 
glorieux surnom de Craod. 

CBractire de Ctiarlemaeiie. — 771. — (S.) "Trois caractères 
essâutiels parussent dans Charlemagne, ou peut le coosidérer 
! points de vue principaux : i" couune guerrier et con- 
quérant, 2" comme aUminiatratear et législateur, 3" comme pro- 
tecteur des lettres, des sciences, des arts, du développement 
iateneetael en général. II a exercé une grande puissance an 
dehors par 1& force, au dedans par le gouvernement et les lob; il 
a voulu agir et il a agi en ed'et sur l'homme lui-même, sur l'esprit 
humain comme sur la société." 

PnlBBtmce de diBrlemaKiie. — 71a du royanioe dea Xiom- 
Itarâa. — ^774. Charlemagne se trouvait déjà maître de l'une 
des plus puissantca monarchies de l'univers. II possédait la Gaule 
entière, l'Helvétie, la Rhétie et la Souabe. Durant un règne de 
qoaraate-EÎx ans, ce prince recula ses frocliËres au delà du Danube, 
imposa des tributs aux mitions barbares jusqu'à la Vistule, con- 
quit une partie de l'Italie, et se rendit redoutable aux Sarrazms. 
Il passe d'abord en Italie, à la prière du pape Adflen 1", et 
marche & son eecours contre Didier, roi des Lombards. H fait ce 
rm priaonnier, et met fin à la domination des Lombarde, qui uvait 
duré deux cent six ans. La nation se soumit, et U plaça sur sa 
tête I^ couroQue de fer de la Lombardie. 

Oa«rr« contre les BaKoo*. — Sanmlaslon de vrittUng-. 
(S.) *' Les Saxona, depuis bien longtemps ennemis des Francs, 
étaient de toutes les nations germaniques le plus opiniâtrement 
attachés au paganisme. Charlemagne afiùt résolu de les sou- 
mettre et de les civiliser en les convertissant au christianisme. 
La lutte dura 33 ans. Vaincus, les Saxons se soumettaient ; puia 
iU violaient leur» engagements, reprenaient les armes et recom- 
mençaient la guerre i>ar de nouveaux maaaiictes. "Ea ■ïtù:&, 
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Charlemagne détruiBÎt-il leur fameuse idole appela xrtnla 
eu Tuin, pour les effrayer par de terribles représailles, fit-il m 
ik mort en un jour, 4 VerAen, 4,300 des plus rebelles ; la gaert 
n'en continua qu'aven plus d'acharnement, et "VrlttUng', le plu 
cilIèbrB des chefs saxons, mit k défendre sa patrie la même co 
stance que Charles à la subjuguer." Witiking, enfin, touché é 
soufirancea de non malheureux pays, demanda la pais, reçut 1 
baptûine, et tout le pays se soutnit il Charlemagn 

Onerrea en Eapagne* — Bataille de KonoeTOinx. — V7B. - 
(7.) " La grandeur de Charlemagne retendssajt dans i 
l'Europe. Les divisions ayant éclaté parmi les Moures d'Eap^iH 
un parti de Sarrazina, opposé à Âbdérame, envoya une députa 
tion BU roi des Francs pour l'engager dans ses intérêts. CharU 
passa en Espagne, s'empara de Pampclunc; il vint )l bout 6 
pacifier les princes ennemis, et d'assurer entre eux des alliance 
Comme il passait les Pyrénées pour retourner dons se 
armée fut attaquée dans les défilées de BonoeTanz, c 
les Basques, qui roulèrent sur elle des bloea de jnerre et i 
rocher. Le dôeastro fut immense ; l'arrière -garde sucMm 
jusqu'au dernier homme, et là périt le fameux paladin Balai 
il peine connu dans l'histoire et si célèbre dans Ica romans 
chevalerie." 

Oaerre «entre les Avares. — SonmUslon déSnltlTO d 
Saxona, — (3.) " Charlemagne tourna ensuite ses efiforts conl 
les Avares, infatigables cavaliers retranches dans les marws de 
Hongrie. Après plusieurs expéditions désastreuses entreprit 
pour les soumettre, Pépin, son fila, pénétra dans leur contrée k I 
tête d'une armée, et s'empara de leur fameux camp fortifié App 
Blnt, 

Les Basons s'étucnt lignés dans cette guerre avec les Atsi' 
ils avaient brûlé les églises, égorgé les prêtres, et retoumùent i 
foule ï leurs faux dieux. Charlemagne adopte alors c 
un système d'extermination ; il s'établit sur le Weser, met b Su 
il feu et S sang ; enlève ou se fait livrer une partie considérahi 
des habitants, et les transporte dans les contrées de l'ouest et 4 
nxidi; mais les Saxons ne furent définitivement goamia qa^ 
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l'année so«, après treote-deox nns <ie vombali, de révoltes et de 
loassacres. Charlema^e, pour mieux Ica surreiller et les COD- 
tenir, transféra sa rdsidence habituelle à Alx-l&-ClMpeUe, doDt 
U fit le si^e lie bod empire." 

CbBilemBcne «inperaiir< — SOO. Bientât ud nouveau titre 
vint ajouter k la gloire et à la puissance de Charlcma^tic. béon 
XtX, qui avut saccédé à Adrien 1" sur le trône pnntiËctd, faillit 
être TÏctiiDe d'une conspiration fomiËe contre lui par des prêtres ; 
sjant échappé & scfl ennemis, il s'enfuit à Spoletle, et implora 
le «ecoars de Charlemagne, qui partit aussitôt pour Rome, et 
reniUt à Léon sa couronne. Ce service re^nt bientôt une éclatante 
récompense. I^e jour de Noël, Charles était k genoux et en 
prîÈrea, dans la baùlique de SaJnt - Pierre ; le pape s'avança vers 
lui, et en présence de tout le peuple, lui posa lu couronne impé- 
riale sur la tête. Âusûtôt le peuple et lu clergé le saluent du nom 
d'Anfaste, et Charlemagne se regarda dî» lors comme le Té- 
ritable successeur des empereurs romains d'Ouâdcnt. 

Vrwalère apparition des Vonaano*. — (6.) "Charlemagne 
eut, avant de mourir, la douleur de voir les câtes de Bon empire 
Ininllceii par des Kormanda, ou hommes du Nord, pirates sortis 
lie la Scandinavie (Danemark, Suède et Norvège). On raconte 
que, prévoyant les maux que ces barbares feraient h ses peuples, 
le rieil empereur ne put retenir ses lurmes. Il fit tout d'ailleurs 
pour conjurer le danger : il pourvut ÎL la défense des cStea, vïsitii 
les ports de mer et fit construire des vaisseaux." 

TamlBe de cbarlemagne. — Vartac». — (14.) ■* Cbarle- 
""■p"", redouté de ses ennemis, respecté de tout l'univers, eentait 
pooriant les approches de la vieillesse. H avait trois fils arriT<)s 
i rage d'homme, entre lesquels il parti^ea la monarchie en l'an 
■OC A Charles, l'ainé, il donna la France et la Germanie ; U 
Pépin, le second, l'Italie, la Bavière et la Pannonie ; à Louis, le 
tnÛHimei l'AquitaÏDe, la Provence, la Bourgogne et la Marche 
d'Eapagne. Il assura en mâme temps le soit de ses filles. Il en 
Knît Kpt, toutes d'une beauté remarquable, et leur avait toujours 
nootré beaucoup de teudresse. * H avait eu,' dit £ginhard, 
de l'éducation de seM enfants ; il avait voulu que les 
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filles, Busâi bien que les Sla, s'appliquassent aviuit toi 
libérales qu'il avait suivies lui-même.'" 

Les dernières années de Cbarlem^ne furent attristùcs par des 
ch^ini domestiques; il perdit ses deux fils aînés, Charles et 
Fépin; le premier ne laissait point d'enfants ; le second avait an 
Gis, nomme Bernard, à qui l'empereur donna la rojauté d'Italie. 
E voulut ensuite transmettre tous ses titres à son troisième BI^i 
Konia. Dans une diète assemblée à Aix-la-Chapelle eu 8X3, il tfej 
présenta au peuple, et lui ordonna de prendre sur l'aul 
couronne semblable à la sienne, et do la placer lui-même 
tûte, pour lui faire entendre qu'il ne la tenait que de Dieu. 

Mort de Cbarlemagne* — SU. Cbarlemagne surrécut peft' 
il cette cérémonie ; ia fièvre le saisit vers le milieu de janvier SU 
il languit quelques jours, puis sentant venir la mort, il reçut lei 
sacrements, et il expira. H était dans sa soixante -douzième 
année ; il avait régné quarante-sept ans sur les Francs, quarante- 
trois sur les Lombards, et quatorze sur l'empire d'Occident, 
fut enterré, à Aix -la- Chapelle, dans l'égliae de S^nte-MarlÀ 
L'histoire n'offre que trois hommes qui puissent lui être coml 
parés : dons l'antiquité, Alexandre et César j et mille ans après 
lui Napoléon Bonaparte. 

6«avemeiiieiit, admlnlstratton de Cbarleiuagroe. — (3.^ 
" Les exploits et les conquêtes de ce grand monarque, tron 
souvent empreints de la barbarie du temps, ne sont pas ses jj^ 
grands titres à l'admiration et au respect de la postérité. Ce qlâ. 
rélève véritablement au-dessus de son siècle, c'est l'esprit 
législateur et le génie de la civilisation, qu'il posséda, l'un et 
l'autre, h un haut degré. Charlemagne entreprit de substituM 
l'ordre à l'anarchie, les lumières 'k l'ignorance, dans les vastes con- 
trées qui lui obéissaient, et de soumettre aux lois et ii une admi- 
nistration régulière tant de peuples encore sauvages, et étrangers 
les uns aux autres." 

Éoolea. — Travaux UnérKirea. — (7.) "Charlemagne s'oc- 
cupa très activement de fonder des écolei nouvelles et de 
réformer celles qui existaient déjîi, H appela de tous les pays, 
■urtont de l'Italie, de savants maîtres en grammaire, en calcul, et 
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écrivît à tous leâ cTÊquea et i. tous les couvents pour les encourager 
à reprendre des études trop négligés. Une de ses plus iuipor- 
toutea réfonaes fut celle de la miulqne t U substitua le chimt 
ETésorlen au. chant ambroîsien. Deux écoles normales de 
musique religieuse furentfondées pour tout l'empire : l'uneàMelz, 
l'autre dans le pulais de l'empereur, suivait sa chapelle, et fiit 
eafio fixée ii Aix-la-Chapelle. 

Alotilni Égrlnard. — L'homme le plus c^èbre dans les sciences 
et les lettres, le véritable représentant de l'époque, c'est le savant 
AIonlD, né a, York, et attiré eu France par les soins et les libé- 
ralités de Chorlemagne. B devint, en peu de temps, le conseiller, 
le confident, le docteur, et l'ami de l'empereur. C'était un pro- 
dige de science pour le temps ail il vécut. Êglnard, t 
de Cburlemagne, était aussi un des faammea les p: 
son temps, il noua a laissé di^s détails curieux sur ce rËgne. 

Sotencea et arta i déosavertea. — (3.) " La principale occu- 
pnlion de «eux qui s'adonnaient alors aux lettres était la poésie, 
l'étude de U grammaire, de la théologie, de l'Ëcrilure sainte el 
(les Fères de l'Église. La géométrie, l'astronomie et la médecine 
étajeut cultivées ; mais ie charlatanisme et la superstition défîgu- 
ndent ces deux derniers. On commençait à s'occuper de sculp- 
tore, de peinture et d'orfèvrerie, et parmi les beaox-arte, l'architec- 
ture était cultivée. Parmi les inventions de ce siècle, il faut citer 
le papier de coton, les orsoea mues par l'eau, les tapis de Tur- 
quie et les tiorlogea à rouages." 

CnpttalalreB.— (7.) " On désigne sous le nom de CapltulHJrea 
(Capitula, petits chapitres) toutes les lois des rois francs. Ceux 
qui restent de la première race sont peu importants. Presque 
tous les rois carlovingiens en ont liûssé ; mais les capitulaires de 
Charlemagne sont les plus nombreux et les pins remarquables. 
Ils embrassent la législation dans toutes ses parties ; s'élèvent à 
radmînistration politique, religieuse ; pénètrent dans les plus 
minutieux détwls de la vie domestique, et s'étendent aux conseils 
de U mornle la plus pure. 

D'antres articles s'occupent dérégler, selon le rang, la dépense pI 
let vêtemeats des pariiauliers, afin d'srr6ter les progrès du luxe." 
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Portrait de CbarleiDBKDe. — Ce princo £t^t d'ul 
taille, d'une force de corps exti'aordinaire, et d'une adreaae étou 
nsute ÏL Uiaten sortes d'exercices. H avait un cœur gméreux p 
bienfuisant, une âme intrépide, une activité incrojable, un es 
juste, un jugement profond, un génie vaste qui embrassait U 
de sorte qu'au milieu même de ma conquêtes, il s'oc4:upait d 
moyens do faire fleurir son royaume. 

Klmltea de l'empire de CIurlemaKii«- — Les limites de l'ei 
pire proprement dît de Cliarlemagne, ^tiiicnt : au nord, la mer d, 
Nord, et .la Baltique jusqu'à l'Ue de Kugen ; à l'oi 
jusqu'aux Pyrénées ; au sud le cours de l'Èbre, la Méditcrr 
depuis l'embouchure de l'Ëbro eu Espagne jusqu'à celle du Gm 
rigliano en Italie ; et la Mer adiiatique jusqu'à la pointe de là 
Dalmatie ; & l'est, la Croatie, le cours de la Tbeiss, la Moravie, L 
Boh£me et une partie du cours de l'Elbe. 
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De BX* H B&O. 



Konia le I>ébonnalre> — SXiL. — Bon oaraotèrc. Louis, i 
nommé le Sébonoalre, était lîgé de trentc-six ans lorsqu'il si 
céda à son père. Sa femme Hermangarde lui avait donné t 
fils : l«tbBlTB, Pépin, et Koala, H était doux, affable, aimaq 
Injustice, mÛ9 fuibte de caractère. H avait du courage, il l'avûi 
prouvé en combattant les Saxons et les Maures. Il fit d'u 
I réformes, et répara les injustices ; maïs trouvant le fardeau de ac 

immense empire trop pesant pour lui, il Be bûta de le portage 

■ Partage de l'empire. — En 817, Louis associa son lil s . 

I Xiotbalre à l' empire ; puis il donna la Bavière et l'Aquitoii 

[ ses di^uic autres Ëls, Kenls et Péptn. D confirma l'Italie 1 

1 oeveu. Ce deruier, comaie fils du frèro a 



LOCIS I, LE BÉBONSAIKE. 4a 

licniU, avilit pspt'rù obtenir lu cuuri>nnc ÎDip(;riitte à la mort de son 

Kiratte et mort de XersBTd. — SIS. — (7.) "Duos le premier 

moment de sa fureur, il rassembla un parti de mL-conliints ; mai* 
ajant apprla que Louia levait des troupes, il eut hurreur d'une 
guerre civUe, et vint s(! jeter il Ch&lous aux pieda de bod oncle, 
en implorant aon pardon. C'est alors que fut commis un crime 
atroce, qiû valut à Lonls bien des heures d'amertume et de re- 

L'cmpereur ét^t bon, mais faible. Au lieu de pardonner, il 
céda aux inatancea de sa femme Bemuuisarile, qui haïsaiût Ber- 
nard comme rival de ses fils, et condamna \ mort JJcmard et toua 
La sentence fut comiiiu<:c eu uu affreux supplice i 
lea 3'eux arrachés, et mourut des suites de cette 
emelle opération." 

Vinttoaoa de Uonla.— 822. La ntart tragique de Semard 
Ktnt Imasâ nne profonde douleur dans l'ùiue de Louis; il crut 
l'uiner en te lonmettont k une pénitence publique 1 il de- 
manda l'absolution aox évéques rassembles Ik Attignj-sur-Aisni;. 
DcfiniB lors il ne montra plus que de la faiblesse. 

JadlU»! ■■I»»anne de Ctiorles. — Ilermangarde ne jouit pas di 
ftiiit de son crime ; étant morte en SIS, l'empereur la remplaça ei 
épousant l'année suivante la belle et ambitieuse TodlUi, fille d'ui 
lei^eur bavarois. D eu eut un fils nommé Cttarlea (le Cbauve). 
Jadïtb, pour favoriser cet enfant, commit et fit cotnmettr 
l'empereur, toutes sortes d'injustices à l'é^rd des aines, et mit le 
désordre dans l'empire aussi bien que dans la famille ro;rale. 

VrmaUre r^olto dea fila de ïonla. — Louis, k l'instigation de 
Jaditb, revînt sur le partage qu'il avait fait do son empire, afin 
de donner au jeune Cliarles uu apanage royal. Cette faiblesse 
pour cet enfant de sa vieillesse souleva un mécontentement général. 
Lea trois fils d'Hcrmangarde en profitèrent pour entreprendre 
enntre leur père nne guerre impie. S tomba en leur pouvoir à 
Ctmptégae, et ils le dépouillèrent de son autorité j Judith fut 
renfermée dans un couvent, et Bernard, neveu et favori de Louis, 
tt plus encore de Ju^th, prit la fuite. Maia bientât Ik la faveur 
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de lu division qui se mit entre eux, l'empereur reprit bientôt toute 
sou autoritû et il leur pardonna leur rébellion. 

Seconde révolte. — (G.) "Louis recommença Ji r^ner et in- 
digna de nouveau lea peuples par sa faiblesec. Sea fila 9e réunirent 
encore une fois contre lui en 833 1 chacun d'eux Était & la tât« 
d'une armée en ÂJsuce. Louie s'avança à leur rencontre et fat 
abandonna de ses soldats, au moment de l'acUon, en im lieu qu'oa^J 
a nommé le Otiamp du menaonce. Lothoire fit prononcer l4fl 
déchéance de Ëon père duna uni! oescmblce tenue à Complèrna^J 
Vêtu d'un babit de péiiitent, le file de Chorlemogne fut contraii^fl 
de s'avouer, dans l'église de Salnt-Médard de Beiamiu, coupabl^a 
de tous les maux q^ui affligeaient l'Ëtat; puis il fut enfermé dWK'^ 
l'abtt^e de Salnt-Senla ) Judïtb fut reléguée à Tortone en ' 
Piémont, et Charles, alors âgé de dis ans, dans l'abbaje de Frum 
(au N.-O. de Trêves). 

Cependant le peuple s'émut de l'abaissement de son empereur, 
et s'indigna de l'impiété de Lotlioire; Pépin et Louîa-le-Jeune 
s'associèrent à ce mouvement et délivrèrent leur père après avoir 
contribué à le détrôner. Louis l" sortit de Saint -Denis en aaft, 
reprît son autorité, rappela auprès de lui Judith et CharlBs, et se 
contenta pour toute vengeance d'exiler Lothaire dans son rojaume 
d'Italie." 

SSort da Pépin. — 838. — Kmnveaji partOEe de l'empire. — 
8S9. — (7.) "Peu de temps après mourut Pépin d'Aquitaine, le 
meilleur et le plus Boumis des enfants de Louis; cet événement 
donna lieu i, de nouvelles injustices; car le jeune Charlea-le- 
Cbauve, fila de Judith, eu faveur duquel l'empereur avait déji 
dépouillé les otncs, eut encore la plus grande partie de rberitage 
de son frère. Lothaire venait de se réconcilier avec son père ; un 
nouveau partage se fit à Worms, en 83». L'empire fut divisé 
en deux grandes parts, pour KoUialre et tniartea-le-CbaiaTei 
Le premier eut l'Italie, l'Allemagne, moins la Bavière, 1» 
Provence, une partie de la Bourgogne et de l'Austrosie ; Charlea 
eut l'Aquitaine, la Neuatrle et le reste de la Bourgogne et de 
l'AuBtrasie. 

Deux princes svuent surtout Ik se plaindre de cea mesnrei 
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ïDjosles: c'étaient Fépîn U, fi]s dné de Pépin d'Aquitaine^ et 
XAiila de Bavière, que l'on Téduistit ï crette seule province. 
Chacun d'eui prît 1m armes, et c'est à les combattre que Louis le 
Dobonnmrc employa les derniers moments de sa vie." 

BUrt de Konla-Ie-DêboDiiBlre.—SftO. Marchant en Alle- 
magne à la rcneonCrc de son fils Kooia de Bavière, il fat att«nt 
d'une bfdropigie de poitrine, dont il mourut, en a«0, au palitia 
d'insetlielin, dans nne !le du Rhin. "Hclas!" dit-il en expirant, 
"je pardonne h mon fila; mais qu'il se souvienne qu'il m'a donné 
la mort, et qne Dieu punit les enfants parricides." Lonis-le-Dé- 
bonnaire n'était pas né pour le trône; il eut pourtant quelques* 
nnea des qualïtca d'nn bon prince : ses mœurs furent pures ; il 
I gnuds Boins à l'administration de la justice, il l'instruc- 
I peuples, et fît d'utiles règlements. 
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CHAEIES-LE-CHATIVE, 

De S«0 i 877, 

Cb*i4es-Ie-CtuniTe. — 040. — Konla-Ie-Oarmanlqne. — Ko- 
tlulre 1, emperonp.^(30 " Après la mort de Louis- le -Dûiion- 
■e, Tempire demeura plongé dix ans dana une horrible anarciiie. 
Ses trois fils et son petit-fila Pépin IT levèrent des troupes, et se 
firent une gnerre acharnée. Kotliaire a'unlt i. son neveu Pépin 
pour dépouiller ses deux frères, Iionia, qu'on appela ti 
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nuuilqae, et CIiEU'Ies XX, qui depuis fut aumommé le Chiai^M 
Le premier ne possédait que la Bavière ; le second était n 
de toute la Gaule. La cauae de Cliarlcs-le-Ch»uye fut Boatanue 
avec constance, et triompha. 

BgttoUIe de Vontenay. — e«l. Les arm^s rijunies des denx 
rois, Louis et Charles, rencontrèrent celle de Lothaire et de 
Pépin II près d'Auxerre, et se livrèrent, le 25 juillet B%\, une 
ïonglante bataille, daii9 les plainea de Vontenar. Lothatre y fut 
vaincu, mais tous les partis, également affaiblis et ruinés, aspî- 
l'BÏent à un nouvel ordre de choses. Les deux princes vain- 
rineurs renouveli^rent leur alliance à Str&sbsnrg', et I.onimm I 
le-Oermanlqns y prononça un ■enoont qui est le plus ancies * 
monument que l'histoire nous ^t coo serve de la langue 

TrKitë Ae Verdiui. — Fartaee 06 l'empire. — a«3. — (3.) 

" Un nouveau partage se fit bientôt après à Verdun entre les trois 
frères, et sépara d'une manière irrévocable l'intérêt de la Gaulçi, J 
comme puissance, de celui de la Gerroanle. Cbarlea eut la fl 
Frsnoe. ou les pays situés h l'ouest de la Meuse, de la Sadne et dti. ' 
Rhône, avec le nord de l'Espagne jusqu'à l'Èbre. 
Ocrmanlque eut l'AlleiDaciie jusqu'au Rhin, 
nonçant il toute ^suprématie, réunit U TltaUD le territoire situé 
entre les Etats de ses frères, depuis les bouches de l'Escaut j uaqu'î» 
la Méditerranée. 

XavaBlons des SormiuidB. — néaolattoo de lu IVanoe. — 
Haitlngs. — Bobert-le-Fort. Tandis que les guerres civiles 
paraissaient toucher b, leur terme, un autre fléau, non moins re- 
doutable, commençait kse iwinifester. Les ironnanda, ces pirate* 
du Nord que Charlemagne avait vus avec terreur x'approclier 
des rivages de son empire, unis aux Bretons dans le nord et 1 
l'ouest, mettent tout il feu et à sang : Rouen, Bordeaux, Nantes, 
sont incendiés, et leurs habitants massacrés ou emmenés captifs. 
En 8«5 les Normands remontent la Seine sur trois cents barque», 
en ravageant ses rives jusqu'à Paris, et, (3.) "pendant que la 
terreur tient Charles enfermé à Saint-Denis, ils pillent la capitale 
et ne la quittent que pour y reparaître bientôt plus nombreux et 
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pins T«<!oiita.bIes. Un de leim cltefs, fameux par Mn audace et 
!« fêrocit^, le pirate Ba>tlng«, après avoir rav^é la Prauee, 
pénétra jusqu'en Italie, et revint porter la désolation et la ter- 
reur dans tout le pajs entre la Seine et la Loire. Charles-le- 
tlianve avait confié la défense de ce territoire îi un guerrier 
eélèbre, Xoberv-Ie-Fnrt, comte d'Ânjon, souche glorieuse de la 
dTuaatïe capétienne : Kobert lut tué dans un combat, et rien 
n'arrédi pins le torrenl dévastateur. Les lialntants des campagnes, 
réduits k l'état le plus oppressif d'esclavage, étùent pourchassés 
comme des bêtes fauves par les Normands, et périssaient par 
mllSers dans les bois. Ré u'avùent plus le courage d'ensemencer 
leurs champs, et chaque année était marquée par une nouvelle 
peste ou «ne nouvelle fomine." 

Cti&teau-forti.^Ce fut îl cette époque que t'ou vît la France 
se couvrir de CIi4teaiix-forts. La faiblesse du gouvernement de 
Charles-lc-Chauvc ne promettant nulle protection & ses sujets, 
chacun prépanùt sa défense comme il l'entendait. Chaque seigneur 
se bâtissait un château, qu'il pinçait ordinairement au somuiet des 
rochers les plus arides. Les abbajes elles-mêmes s'entouraient de 
fortMcations, de fossés et de remparts, et les moines savaient com- 
battre dans l'occasion. C'est là, en partie, l'origine des institu- 
nooa féodales. 

mort deXothalre, ■antmlne.~-89B.— (7.) "D'un autre c6té, 
l'empereur ILotlialre, voyant sa En approcher, parti^ea ses ËtaU 
entre ses trois fils (!'an sss), et se retira dans une abbaye des 
Ardennes, o^ il mourut peu après sous l'habit religieux. Lonia 
H, r^é de sea fils, eut le titre d'empereur avec la souveraineté 
de ritalie; Lothaîre, le second, eut le pajs entre la Meuse et le 
mùn, appelé Lotharàigia ou Lorraine; le dernier, Charles, eut 
les provinces situées entre le RhQne et les Âlpcs, on le royaume 
ée Frorence. Mais ce prince mourut en scSi et ses deux frèrea 
se partagèrent ses États. 

Charles-le- Chauve, empereor. — a7B. L'empereur 
LoDÎs n l'tant mort en 875, cbarles-le-Chanve, son oncle, se 
hâta de se faire coiu-oqqlt empereur à sa place. Mais l'empirt! 
époiaé n'était plus que l'omlinr de tolui de Charlemagoe 4i«rt,\ie^ 
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guerrâB perpétuelles avùent, pour uosî dire, fait 6 
population gnerrière. Le démembrement da l'empire f 
rapidement bous Charles. Le cclèLre tdit de Kersy, qui 
légale l'héréditû des bénéfices et des chargea, ruina défiuitivemol 
rautorité royale. 

Mort de charlei-le-Cliaave> — 877, Charles i 
ST7, ilnns un villsge du mont Cents, en s'enfujant devant C 
luman, 9on nceu, qu'il avait voulu dépouiller de ses State. 

Origine Ao la PéoOallté.— (7.) "Féodalité vient d'un 
qui veut dire Jbi ou alliance ; en effet, tous les membres de FEi 
se trouvèrent engagea dans une alliance qui lear preecrivùt d 
devoirs respectifs. Le roi devenait le premier des seigneurs;^ 
n'était riche que de ses propres domaines; les ducs, les ci 
]ni rendaient hoininage et devaient lui fournir des soldats; wra 
pouvoir n'nllait pas au delà. Ces grands dignitaires, qui reler 
vaient immédiatement du roi, recevùent ^ leur tour l'hommige 
des vassaux du second ordre; de eeux-cï releviùent d'autres 
vassaux inférieurs, et ainsi jusqu'au serf attaché à la glèbe, demier 
échelon de cette pyramide. Les membres du clergé entrêren]t 
également dans l'ordre féodal; ils devinrent seigneurs et v; 
comme les autres." 

Xouis-le -Bègue— 877.— Ba mort— s?», Louis ! 
dit le Bèsn», seul fils et successeur de Chorlca-le'ChauTe d 
l'Italie et dang la France, perdit successivement, par deâ révoltes, 
l'Italie, la Bretagne, la Lorraine et la Gascogne. Sa faiblesse 
augmenta beaucoup le pouvoir des seigneurs. Plusieurs d'entre 
eux avaient un pouvoir égal au sien. Il mourut & CorapiÈgne, 
en 879, après un règne de deux ans. 

Louis III et Carloman. — 879, Louia-ie-Bègue 

laissa trois fils, lonla, Corioman et Cbarlca, Les deux pre- 
miers, après de grandes contestations, furent enfin reconnus rois 
en 87S. Louis III régna sur le nord et Carloman sur le midi 
Us eurent à combattre les Normands, qui firent en France 
d'affreux ravages sous leur règne. Us eurent aussi à luttar 
les grands vassaux de la couronne, qui mcnaçiûeot leur 
«nforité. 
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) fonde le rayttnme de Provence. — T<e âac Bosoii, 
beaa-frÈre Je CWrle^-ly- Chauve, et l'un des plus puisaant» vas- 
••ttx, voalanl se rendre tout-à-f^t indépendant, s'empara de la 
ProTCoce, et *'eii lit proclamer roi par une assembla d'évéques. 

Vavt de Konls ZIZ.^Carloiiiaii — SBlt,^Ss mart^SSft. 
Louis et Caitomau moururent tous deui fort jeunes; le premier 
en ssai dans nne expédition contre les Normandg. Le «econd, 
qui légam seul pendant deux ans encore, monrut en SSft, dans 
une p«rtie de chasse. Il l'âge de dix -boit ans. 

ÔiarleS-Ie-GrOS.— 8S«. Louis et Carluman n'ar»ent 
puint luKsé d'enlânts, nuûs ils avaient un jenne Irère, appelé 
depuis Charles- le-Simple, ïi qui la couronne revenait par droit 
Iiéréditaire. Mnia il était dons la plus grande enfance et les cir- 
nmstauces exigeuenl qu'un bomme prit les rênes du gourer- 
Dement. Les seigneurs offrirent la couronne à Cbftrles-le-anM, 
fila de Louis-le-Germanique, qui possédait déjà la Lombardie, 
la Bavière, la Bouabe et la Lorraine, et qui, par là, réunit tout 
Tempire de Charlemagne. Mais ce prince iStût indigne d'une 
n belle conronne; il ne fut empereur et roi que de nom. Il 
était Aosm lAche que stupldc; et sca armes furent la trahison 

Slére Ae Parte par les VonaanÛM, — S8B. Les Normands, 

enhardis par la lâcheté de Cliarles-le-Groa, poursniTeot sous ses 
jreax lenrB incursions audacieuses. Paris soutint contre eus un 
li^e mémorable, qui dura un an, et où se distinguèrent Sadea et 
Xabert, son frère, 61s du fameux comte d'Anjou, Bobert'lc'Fort, 
uon que Soalln, êvêque de Paria. Charles-le-Gros, alors en 
Italie, vint au secours de la ville !t la lëte d'une année qu'il dé- 
ploj^ sur les Laateurs de Montmartre. Mais, au lieu d'atlaqner 
)e« Normands, ïl compose en lâche avec eu^ et leur abandonne 
le pillage des plus riches provinces. 

I>éy«aitlon et mort de CI>arleB-le-Oroa.— 88S. Les Pari- 
riena qui avaient si longlemps rcsïïité, dans l'attente des secoura 
de Charles, furent indignés en voyant cette ISche capitulation. 
Un cri d'indignation s'éleva de toutes purt^ contre lui; d fut dé- 
pMé à b dîËte de ^rlbnr, en 868, et mourut la même annéei 
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dans un village .de Soimbe, abandonna de tous les sïena, et does 
lu, dernière indigoocc. Il uc laissa pua d'eufants. 

Eudes. — 888. Le porCitge dâSniCif qui acheva sans retour 
le démembrement de l'empire de Charlemagne eut lieu 11 la mort 
de Charles-le-Gros. A la déposition de es prince, les seigneun, 
alarma d'une nouvelle invasion des Normands, élurent poi 
Eadea, qui avait défendu Paria avec tant de courage. Son ; 
commença une longue série de guerres civile*, terminée après 
siècle par l'exclusion délinittve de lu race carlovingienne. 
prince continna de poursuivre les INormands, qu'il battit de 
veau & la san<;1ante bataille de nXoDtfancon. où ils perdirent dix- 
neuf mille hommes. Il mourut en 8B8 et fut porte il Saint- Denis. 

Charles-le-Slmple. — bss. cbories in, die le aimpto, 

troisième Éla de Louia-le-Bègue, fut alors proclamé roi de Prance. 
On a peu de notions but les premières années du règne de ee 
prince i'aible et incapable. L'événement le pins remarquable de 
ce règne, qui dura vingt-cinq ans, est l'établissement fixe dea 
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ÉtabUsiement dus ironiuuiai eo France. — 912. Les Nor- 
mands avaient alors îl leur tête un chef redoutable, célèbre d&ns 
l'biatoire sous le nom de Rolloii, Sous sa conduite, Ha rectHti- 
meneèrent ii ravager tout le pays. Charles -le- Simple 8e sentant 
dans l'impossibilité de repousser leurs attaques, offrit à EoHon une 
vaste province où il pourrait se fixer avec ses guerriers, & condi- 
tion qu'il se convertirait au uhriatianinme, et qu'il rendrait hotu- 
m^e à la couronne de France. Rollon accepta l'o&e de Chariei, 
et reçut en mariage sa fille Gisèle, avec le territoire qui fut dcpnia 
appelé ironnaiilUe. Cette province, sou9 la sage conduite de 
Eollon, devint bientôt l'une des plus Soriasantcs du royaume. 
Se pirates, les Normands, devenus agriculteurs, se soumirent ans 
lois sévères de leur chef, et apprirent & respecter lea propriétés. 
Ces fiers guerriers devinrent les pères d'un grand peuple, qui fut 
le plus ferme boulevard de la France contre les invasions des 
peuples du Nord. 

nëobËanae <le CliArlea-le-Blmple. — Charlcs-le- Simple n'avût 
déjà plus qu'une ombre de pouvoir. E ne possédait plus que 



Kaiia et qnelqoes ofaàteaiix. Ce qui oebera de le {lerdi^, ce fut 
la faveur qu'il secorda i son ministre Iloganoo, homme d'un rang 
obscur, dont l'insolence révolta les grands. Ceux-ci formÈrent 
une ligne, il lu tète de laquelle se mirent Kottert, frère du roi 
Ëtide^ et Hn^ea-le-Bbuio ion fils. Es conduisirent une année 
contre Charles, lequel, voyant que les siens passaient au camp de 
sesennemis au moment de combattre, fut épouvanté de son abandon 
el s'enfuit en Lorraine. 

Robert. — 922.— Sa mort. Le rËgnedeCbarles-le-Simple 
étût fini, sa déchéance fut prononcée, et Robert, élu roi par les 
grand* dans l'assembla tenue i, Boissons en 922, fut courotmâ à 
Reims par l'arcbevéque Hervé. Cependant Charles, itjant ras- 
aembié une nouvelle armée en Lorraine, marche au-devant de son 
rirai, et le rencontre en Champagne. L& se livre, près de Solssona, 
une sanglante bataille, dans laquelle Bobert fut tué en combattanti 
Mais son fils Hugaea battit Charles, et le força de r^agner la 
Lorraine. 

Zt&OUla — P23> La succession de Robert fut recueillie par 
soQ fils, le célèbre Hugnes, surnommé le Mliiiia k cause de la cou- 
leur de ses armes, le Or&na £l cause de sa puissance, et l'Abbë % 
cause des nombreuses et riches abbayes qu'il possédait. Ce puis- 
sant seigneur aurait pu prendre la couronne, mais il aima mieux 
la donner & son beau-frère aa«iU, ou Rodolphe, duc de Bourgogne. 
Cdiû-eifut sacré il Soissona, lu 13 juillet 923. Charled-le-Simple 
fiit alors attiré dans un piège par Herbert, coml« de Vermandois, 
qui se saisit de lui et le retint prisonnier îi Pércmiie. Cependant 
Bamil se montra généreux envers le malheureux Charles ; il lui 
reodit avec In liberté la résidence royale d'Attigny, puis le oh6- 
teaa de Péronne, oîi, après avoir langui quelque t^anps, il mourut 
«n 929, accablé par le chagrin et par les maladies. Sa veuve se 
retira en Angleterre avec son fils Kenla, qui fut surnommé 



Vormonas. — Xnraalon de> Hongrola. '■ Le règne de Raoul 
fut troublé par une invasion de nouveaux VormaDda | conduits 
par Eagenold, ils causèrent encore de grands désastres ; mais les 
s'étant réunis pour les combattre, et les NormuadE da 



^•^raeura s'étant 



sa 
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Rollon a'étant légalement dilclarés contre eux, îla furent eipuU^ 
Sur ces entrefaites, le vieux KoUon mourut et eut pour aucci 
aoQ fils OnUIanme-lAiViie-Ilpée. Du reste, les douze a 
que régna Raoul sont toutes remplies par les querelles des grandi 
La paix Tenait de se conclure dans une conférence préaidÈe p 
Henri-l' Oiseleur, lorsque l'approuhe des HangroU en Bourgo^ 
répandit la terreur. Raoul marcha ài leur rencontre, mais e 
atteignit pas ; car ils s'étaient retirvs après avoir cruellement ra 
tout le paj-B. Raoul mourut peu de temps après (lo XS janvier S3tf] 
et fut enterré à Seua (Tonne), dans l'église de Sainle-Colombil 
11 ne laissait point d'enfant, de sorte que Hugues- le- Grand s' 
tribua une partie le la Bourgoguc." 

ZiOuls IV d'Outremer.— ~ 936. 

aurait pu encore facilement se faire c 
mais il semble qu'il aimait mieux faire des ri 
r il songea aussitôt fi Louis, fils di 
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de Franc*' 

que de l'être li 

Charlee-Ie-Simpl 

tiré en Anglet 

lo-saxoa Athelatan, cin 

(le Xionl* a'OntreaiM 
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i accord avec Guilkunul 

les seigneurs des autn 
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Ce jeune prince, âgé de 

avec sa mère. Ogive, sœur du roi 

Btance ii laquelle il dut le sur 

Hugnes lui envoya en Angleterre 

lui offrir la couronne, d'un coi 

Longue-Épée, de Normandie, et 

provinces. Louis accepta la 

vas. Dans le mÊme temps Henri l'Oiseleur, empereur de Gei*' 

manie, clant mort, son fils Othon-le- Grand fut tlu à sa plac 

EmprlBaniieiiieiit de Losls d'OatremeF à Konen, — Louis If 
fut victime d'une ruse des Normands. Un aucien roi dantnl 
nommé Ilarold, qui était alors gouverneur de la ville de BajeiUI 
invita il une conférence le roi Louis, qui s'y rendit si 
avec une suite peu nombreuse. Là, au signa! de Harold, i 
troupe armée tombe sur l'escorte rojale, et la met en fuite, D 
huit comtes français, dit-on, y furent massacrûs avec la plupart dj 
leurs soldats. Louis, emporté par son chei'al, regagna seul l' 
Tille de Rouen, où il crojaït trouver un asile, mais les babïtantÉ 
l'arrËtÈrent et le mirent en prison. 
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!▼, Gerberge ayant appris la captivité dii roi son mwî, elle i 
tout en œuvre pour lui rendre la liberté. A sa BoUidtatioD, 
Ungnes, son bean-frÈre, entra en négociation avec les Normands, 
et le roi fat remis entre ses mains à certaines conditions. Mais 
Hnguee abusa indignement de sa position. Au lieu de rendre la 
liberté au roi, il le retint captif, et le contraignit ï lui céder Laon, 
sa meilleure ville, pour sa rançon. De ce moment, tout le rë^e 
de Louis TV se passa i guerroyer contre Hugues. En Tain il 
BOatint contre ce puissant vassal une guerre iocessante ; en vain 
il appela sur lui l'excommunication de l'Eglise aux conciles 
d'Ingelheim et de Trêves ; Hugues n'en poursuivit pas moins ses 
vues ambitieuses, mvagcunt lea terres du roi, incendiant ses cliâ- 
teanx, et portant dans ses villes le pillage et le meurtre. Enfin 
ia paix fnt mcnagËQ entre Louis et Hugues par l'entremise du 
pape, Aq3 évéques et du roi Othon et de ses deux sœurs, femmes 
des deux rivaux. Louis d'Outremer ne jouit pas longtemps de 
ce calme. Comme il se rendait do Laon à Reims, nn loup croïia 
son cbemin ; le roi voulut le poursuivre, maïs son clieval s'abattit, 
et Limîs fut mart«llemeat blessé. Il mourut en 954, à l'^e de 
trente-trois ans, estimé pour sa valeur et ses talents. H laissait 
denx fils en bas fige, Lotbalre et Cli«rle«i 

&OtbaJre. — VS*. Lothaire, fils aîné de Louis lY, figé 
eeulemcnt de treize ans, fut proclamé roi à Reims en 9Bft, sons la 
protection de Hugnes-le- Grand, i, qui il céda en retour le duché 
d'Aquitûue, au préjudice des enfants mineurs du comte de Tou- 
louse, Mais Hugues ne put jamais s'en emparer. 

Mort de Bagnea-lB-Onuid. — 9S6. Ce puissant prbce pré- 
MSTïit une nouvelle expédition contre l'Aquitaine, lorsque la mort 
vînt le surprendre au château de Dourdan-sur-Orge, en VKO. 
Il fut enseveli à Saint-Denis. H avait eu de sa troisième femme, 
Hedwige, trois fils, dont le second, Hngtua, qui depuis fut sur- 
nommé capat, lui succéda au comté de Paris et au duché de France. 
Henri, le troisième fils, eut la Bourgogne. Hugues n'avdt que dix 
ans Ma mort de son père. Leur mère, Hedwige, et Gerberge, mère 
et tutrice du jeune Lotbairc, étaient sœnrs d'Othon-le- Grand, roî 
^^^^fiamniiie, soub la protection duquel leurs enfiinta lurent mÏB. 

if •• . 
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Oneire entre Kotbalre et Otbon XI. — Une contestatian s'ûtsnt; 
ûlevée au sujut delà BasBe-ZtorralnB entre Lotbiire et son frèr^ 
Charles, l'empereur Othon, pour rétaLlir k pais, accorda oeKb^ 
province à Ciorlea, qui n'avait pas eu d'apanage, à titre de fidÏÏ 
Mûa Lotbaire, mécontent de cet arrangement, forma le dcssi ' 
de surprendre Otbon !i son palais d'Aix-la-Clmpelle. Celui-(^ 
averti de son arrivée, s'enfuit 5, Cologne, et Lothaïre pilla le palcûi 
impérial. Mais Othon tira vengeance de sa di^rSce, 
& la tête d'une armée formidable, et ravi^eant tout sur son pas^. 
sage, il arrive jusqu'aux portes de Paria. Lit, sur les hauteurs dtf 
Montmartre, il fait entonner ^ ses soldats un Alléluia si bnijant^ 
qu'il pouvait s'entendre de Notre-Dame de Paris. Puis il re* 
prend le chemin de ses Ëtats, après cette inutile bravade. I>0^ 
tliaire mourut en 9S6, après un r&gne de trente-trois ana, et t 
peu fécond en événements. 

ILoulS V.— 986. Konii V, son Ëla, figé de vingt ana, Id 
succéda. Ce prince, dernier roi de aa race, et qui fut s 
le fblnëant, ne fit que paaser sur le trône. 11 mourut, erapû> 
Bonué par sa femme, le 21 mai 987, une année seulement après I 
mort de aon père, et fut enseveli 'h CompïSgne. D ne lajssa p 
d'enfants ; mais son oncle Charles, duc do Lorraine, était de d 
son héritier. Ce prince, peu estimé de la natioD, avait ponr con- 
current Kngnes-Capet, qui fut porté au trône d'm 
nime. 11 fut couronné i Nojon le 1" juin 987, et sacra îi B^nu 
le l" juillet de la même année. 

Importanoe et riobeBses (In elersé- — Le clergé était à c 
époque ce qu'il 7 avait de plus grand, de plus respectable, et 69 
plus indépendant dans k société. Les seigneurs, continuellement a 
opposition stcc l'autorité royale, étaient cependant soumis ït tx 
hommes d'origine obscure, mais savants, capables, et revBtus d'ui 
caractère sacré. Le clergé régulier surtout exerçait u 
absolu sur les masses, qu'il dirigeait % son gré. Les TiObeueB diL 
dergâ étaient alors immenses, et pour en donner une idée il anffit 
âe dire que le monastère de Salnt-Kartlii d'Autun possédùt % 
lui seul cent mille manses. La manse était un fonds de terre 
it pour nourrir un colon avec toute sa famiUi 
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£tats d«s lettres et ae> aoienoea. — Les lettres et les ecienceE, 
ri négligées bous les Mérovingiens, firent d'immeuaea progrès «oua 
Cbarlemsgne. Ce grand homme ayait au s'eutourer d'hommea 
saTaota et habilei, dont il ee faisait lui-même le disciple. Le re- 
présentant de ce progrEa dans In science à cette époqae, est le 
célèbre Alcoln, théologien et philosophe. Fuiï vint plus tard le 
BSTant Htmoitutr, archevêque do Reims, le premier théolo^en du 
siècle; iBlnt Benoît, le célèbre et pieux réfonnatenr des ordres 
monastiques. Cependant ce progrès rcra k science s'arrêta bous 
les successeurs de CharlemBgne. Dans ces siècles, appelés 
mlÂclee de fer, l'ignorance devint si profonde, qu'à peine les rois 
et les gronda savaient-ils lire et écrire ; le clergé seul coDeerra 
qudque instruction. 

ÂtBt de IK Otrole an 10° aièoIe>— (3.) " Le dixième siècle est 
une des époques les plus obscures et les plus désastreuses de 
notre histoire : tout faiblit !i ht l'ois, le zèle pieux et les vertus du 
clergé, l'autorité des lois, l'indépendanee des habitants des villes. 
Les Sarrazins, les Gcrmmns, les Normands désolent les cam- 
pagneB et incendient les cités. Les chSteux-forta offrent seuls un 
refuge contre les invasions étrangères et les guerres civiles ; c'est 
là que s'assemblent les plaids et que se rend la justice. Le com- 
merce disparaît, et avec lui ht classe bourgeoise et industrieuBe. 
Anlour de chaque château on voit s'élever de misérables cabanes 
habitées par des seris, qui exercent pour le compte du seigneur 
des professions mécaniques, ou qui cultivent ses domaines; le 
peuple presque tout entier est serf, i. la mercte des grands, et 
vicliine de chaque commotion politique. Cependant, au moment 
de cette décadence, et lorsque l'ancien ordre social périssait, un 
antre s'élevât sur ses ruines, fondé par le petit nombre de ceux qui, 
i covvert dans leurs forteresses, étaient demeuras libres et piùs- 
tatxts. Ce nouvel ordre de choses, qui reçut le nom de tëodBllti, 
avait depuis un siècle jeté de profondes racines, etraalgré ses im- 
menses abus il prévint la dissolution complète de tout lieu social 
et Le retour de la barbarie des temps reculés." 
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74 I Napoléon m, né en 1808, élu empereur en 1852. 
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AvÊnoment. — BBT. Hnsnes-Capet était Eh de Hiigiies>le* 
Grand et de Hedwige, fille de rcmpereur Henri l'Oiselenr, et 
arrière-petit- Ëls de Eobert-le-Fort, U fut couronné et eacré !l 
967. Son règne est le commencement de la 
■vraie monarcliie nationale, la fin des races conquÉrantea et de la 
domination des Germains. Dès lors h. France ne vit plus de cea 
|)srt«gM M-oa fia, de ces peuplades barbares, se auccËdant pour 
inonder son territoire et se le disputer. Cependant plusieurs 
grands vassaus refusaient de reconniutre Hugues, et demeurèrent 
longtemps attachés à la causa de Cbarles de Lorrcûne, son com- 
pétiteur. 

Omitm de HvKneB-Capet.— CUarles de Xorroine. Hugues- 
Ca{)et eut d'abord \ vaincre Cbarle» de Koiralne, le dernier dcu 
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Carlo vingiens, et il triompha de lui par la ruse beaucoup plus qno 
par les armes. Celui-ci «'étant rendu roaitre de la ville de Laonr 
par la trahison de l'archevêque de Reima, Amoul, la perdit bientAï 
par une autre IraMson, et il tomba dans les mains de son ennom]' 
qui le jeta en prison i Orlâai» avec sa femme et ses enfants. ] 
j mourut au bout d'un an, et en lui s'éteignit la race illustre d 
Charlemagne. 

Hugues eut ensuite i combattre le comte de Férigord, Adol 
bert, l'un de ses plus grands adversaires. On peut juger de, 1| 
puissance des gronda à cette époque par la réponse que ût çi 
dernier au roi. "Qui Ca fait comte f" lui demanda Hu| 
irrité, en lui reprochant sa rébellion. ^^ Et quifa/ait roiT" 
pondit fièrement Adalbert. 

ZlutItQUoo ae la Pairie. — C'est au règne de Ilugues-Ci 
qu'on fuit remonter l'institution de la pairie, quoic^u'on retroo^ 
chez les Francs les traces de son origine. H j avait deux cla: 
de ptUrs; Ifs pain da fiel; qui étaient les vassaux que le b 
Convoi[uiiit pour rendre la justice dans ses États ; 
Pntnce, qui étaient les SBigneurs relevant immédiatement de ){ 
couruDoe. Us étaient au nombre de douée ; six pairs laïques, 
ùx pairs ecelésiaatiquca. Les grands vassaux de la c 
Bavoir, les ducs de Normandie, d'Aquitaine, de Bourgogne, l 
comtes de Flandre, de Toulouse et de Champagne, furent nonun 
pnln de rronce. Les six pairs ecclésiastiques furent les arohi 
vSques de Beims et de Sens, les évêques de Nojon, de BeauTijl 
de ChSlons et de Langres, 

aiort de HngneB-Capet. — 9>0. Hugues-Capet mm 
maladie en V96, ï. cinquante- quatre ans, aprîs un r&gne i 
années^ il fut eut^rré à Saint-Denis. H laissa la couronu 
ËIs Bobert, qu'il avait eu soia de faire sacrer de son vivant, et ! 
qui, dit-on, il donna de sages conseils. 




Séaolaitloii de 1% rraaoe aotia Hngnaa-Capet «l 
V«>te «t faminti. Des guerres cruelles entre le» gronda vassaux, 
el d'affreuses calamités marquèrent le coura du règne de Hugues- 
Capet, et confirmèrent le peuple dnns la pensée que la fin du 
monde était proche. Bous Robert, cette terreur universelle du 
JT^ement dernier s'accrut encore par les nouvelles calamités qui 
précédèrent l'an loOO, ou suivirent de prÈs. Une peate terrible 
d&ola rAquitaine et une grande partie du royaume ; la chair 
des malndea semblait frappée par le feu, se détachait de leurs oa 
et tombait en pourriture. A ce fléau vint s'en joindre un autre non 
moina horrible. La fkmlne ravagea tout le monde depuis l'Orient, 
k Grïce, l'Italîe, Ja France, l'Angleterre. Le tourment de la faim 
Ëtut si afireus que plusieurs se laissèrent aller il dévorer des 
ctialrs hninatnes. Ce Uéau donna lieu à une foule d'horreurs et 
d'atrocitéa des plus révoltantes. 

AT^iieiiient. — 99fi. — ^ Caractère tfe Robert. Ce fut au 
mflien de ces efiroyables désastres que Botiert, déjà associé au 
trSne depuis près de huit ans, succéda & son père Hugues-Capet. 
Ce prince semble, par sa rare douceur et son indulgente bienveil- 
lance, appartenir il un autra flge. H était très religieux et d'une 
charité sans bornes. On cite de lui une foule de triûts d'une 
bonté simple et touchante. Il poussait la charité jusqu'il se 
lusaer voler et dépouiller par les pauvres, autorisant lenr hardiesse 
par sa grande indulgence. 

Oerttert. — Le roi Robert fut élevé par l'illnstre Oerbert. Cet 
homme, d'une condition obscure, fut d'abord reçu moine au cou- 
rent d'AorlllM- U passa ensuite en Espagne, oil il puisa chez les 
Maures, aux florissantes écoles de Cordouc, tous les secrets des 
■àeacea alors connues i il étudi» les bellea-lettrei et l'algèbre. 
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apprît à construire une horloge, et passa aux yeux de ses 
contemporains pour un magicien. Plus tard il devint pape sous 
le nom de Silvestre ZZ. 

Marlaffe et exoommiiiiioatioii de Sebert. — ^Hugues ayait 
fait épouser à son fils Robert la célèbre BerUie, yeuve d*Eudes, 
comte de Blois. Le pape Grégoire V, sous prétexte d'une parenté 
entre les deux époux, lui ordonna de quitter sa femme. Mais 
Robert ayant refusé d'obéir, il l'excommunia. Alors le peuple 
épouvanté s'éloigna du roi, qui se vit bientôt abandonné de tous ses 
serviteurs, et le bruit courut que la reine Berthe était accoucbée 
d'un monstre. Robert, obligé enfin de la répudier, épousa la belle 
et impérieuse Constance, fille de Guillaume-Taillefer, comte de 
Toulouse. Cette nouvelle reine régna sous son nom, et mit souvent 
sa patience à de rudes épreuves. 

Mort de Sobert. — 1031. Les dernières années de Robert 
furent pleines d'afflictions. De quatre fils qu'il avait eu, il lui en 
restait deux, Benri et Sobert ; ce dernier était prot%é de Con- 
stance, qui voulait le placer sur le trône. Cependant, Benrl fut 
couronné en 1027, malgré l'opposition de sa mère. Bientôt après, 
les deux frères réunis, trouvant leur pouvoir trop restreint, com- 
mencèrent d'envahir les châteaux et les villages de leur père. Le 
vieux roi marcha contre ses fils, mais après quelques hostilités la 
paix fut faite et le calme rétabli : peu après Robert mourut à 
Melun, en lOSl* à l'âge de soixante-dix ans, pleuré des mal- 
heureux et regretté du clergé. 

Faits contemporains.— 99a. Yladimir-le-Grand introduit le chris- 
tianisme parmi les Busses.— 1017. Canut-le-6rand, roi de Danemark, envahit 
l'Angleterre.— 1026. Les Normands commencent a s'établir dans l'Italie 
méridionale. 




De 1031 i, 106O. 



Avènement. — 1031. Henri 1"', Sis et iiucceE9eur de Robert, 
srat i, peu pr&a vîngt-sïx ans lorstpe son pÈre mourut. D n'^pronva 
Bocun obstacle de la purt da clergf et des grands, mois il eut II 
ioiutenîr Tine guerre de famille contre sa mère Conatance, qui 
vcmlMt faire passer la couronne àson plus jeune Ëla Soiiert, qu'elle 
pnîferaJt; elle intéressa h sa cause plusieurs grands vaasaiis. 
Henri, soutenu par le cflËbrc Xobert-le-Ka«nl&qiie, ou le 
Stable, triompha de ses ennemis. 

S«llert dnc de BourKOKne. — Henri pardonna & son frère, et 
lui accorda le duché de Daurgognc. C'est musi que ce Robert, 
qu'on H. Buruomiué le irienz, fonda la première maison ducale de 
Bourgogne, qui dura 329 ans et finît l'an 1361, en la personne de 
PhCippe de Rouvres, 

ttobeit-le-KaKDifiqiie "u le Stable. — Le seigneur le pin? 
puissant de ce rtgne Était Robert-le-Magniiîqne, duc de Nor- 
nundie, connu aussi sous le nom de Xobert^le-Slable, qui avût 
soaieau le roi Henri contre sa mère et son frère. Ayant inter- 
rompu tout à coup ses glorieuses entreprises, il fit, en expiation 
de les ikutes, un voyage en Terre-Sainle, d'oii il ne revint pas, car 
il mourut ^ Nlcéc, en Bicbynic, en 1095. Avant de partir il 
BTÛt fût reconniùtre pour son légitime héritier son (ils naturel, 
Égé de sept ans, nommé Onillaïune-Ie-B&tBTd, et l'avait recom- 
mandé à la protection des seigneurs normands et du roi Henri. 

mlx de Sien. — 103H.— (7.) "Dans le cours de toutes ce» 
guerres, la condition du peuple Était des plus misérables ; les 
campagnes dévastées par le pillage, l'incendie, les violences des 
grands, n'offraient souvent qu'un aspect de désolation. A tous 
cea maux se joignirent parfois la liimliio avec toutes les horreurs 
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qu'elle entraîne, la peate et lea inaladieH. Tant de misère ouvt 
enfin les yeux du clergé ; lea évêques, touchés de compassion ei 
en mËme temps animés d'une sainte st 
peu chrétiennes, prêchèrent la paix au nom du Dieu de paix, al 
défendirent bous les peines les plus redoutables de la troubler p 
de nouTcUes violences. Les anathÈme» les plus terribles f 
prononcés centre lea infrocteurs de cette p^, que 
paix de Dien." 

Trêve de Sien. — lOftO. Cependant la paix de Sleii ii 
put durer longtemps ; les guerres privées estaient trop dans 'i^ 
mteiirs de l'époque pour qu'on pût les faire c 
n fallut bientflt v substituer la trêve de Dieu, par laquell 
tout combat était défendu, sous peine d'ei 
jours de fête, pendant tout l'arent, tout le car 
soir au londï malin de chaque semaine. C'était interdire U 
appel à la force pcndajit lea trois quarts de l'année. La trêve d 
Dieu fut un eervlce immense rendu par le clergé à l'humai 
la civilisation, 

Kort de Keniil". — 1060,— (6.) " Henri 1 " mourut ei 
après un règne de près de trente ans, laissant deux jeunes &1A, 
Fblllpve et Hognea, issus de aon mariage avec Anne de Kossle, 
fiUc du grand-duc laroslaw, Pbiuppe, l'mné, n'avait que huit ans, 
mais son père l'avait déjïi fait sacrer, et en mourant il en confia la 
tutelle à son beaU'frcre BBadonln, comte de Flandre. Hugues 
devint oDmte de VenaandDis par son mariage avec l'héritière de 




lOCO. Philippe 1", âgé de huit ans, succéda 
mu o[^)oaitian ï son père, sous la tutelle àe Baudouin, comte de 
HanSre. Pendant que ce prince, indolent et nmc[aeiiieiit livré 
an pLûâr, occupait le trûno de France, saaa rieo faire qui soit 
â^ne de l'histoire, de gronda événements s'accomplirent. L'Italie 
m^idïonale et rAngleterrc furent conquises par les Normands ; le 
moine KUOelirBiid, qui fut pape sous le nom de d-réKolre VU, 
réforma l'Ëglise ; la Palestine fut enlevée aus Mahométons, et uo 
rojamnE chrétien fut étalili a Ténualein. 

Tondatton du xaywaïaB Aem Denx-SlcUtis. — 105Z. Via 
■nt du xi° siècle, quelques aventuriers iror- 
de la Terre- Sainte, avaient fondé quelques 
ftabli^emeole dans l'Italie méridionale. Animés par lee succès de 
leurs compatriotes, Kobert-OnlBoard et son frère KoKor, fils 
d'un gentilhomme de Constance, nommé TanerSde de BanU- 
vlUei conquirent tout le pays ainsi que la Sicile, et c'est de la 
réauion de leurs conquÉtes que se forma, en 1052, le mytMtae 
dea Senx-SicUes. 

de l'Angleterre par Onillaimie. — Bataille de 
lOSff. Le duc de Normandie, fondant ses droits 
SOT on prétendu testament d'Ëdouard-te- Confesseur, dernier roi 
anglo'saxon, et sur une reuooeiation d'HaroId au trône d'Edouard, 
rassembla une puissante armée au port de Salnt-lTaleiTi et la 
débarqua en AuKleterre. Une sanglante bataille livrée le 14 
octobre iO«fi, prts de aaatings, entre les deux rivaux, décida 
de la guerre. Barold et ses frères j perdirent la vie, et l'Angle- 
terre, après une lutte acharnée, devint la conquête des Normands. 
tioillauine en distribua toutes les terres en fiefa & ses barons et à 
te» chevaliers. 






DE rBANCB. 

CrrégOire VII. — Ouerre AeB Investltiires, T>Sf 

que les biens de l'Église étalent devenus entre les main3 
évoques et des abbés des propriétés féodales, les seigneurs an 
raina, anus prétexta de conférer la posnesaion des fiefs attao 
aux évSchés et aux abbayea, s'attribuaient l'iiiveHtltiire des 
gnités elles'in^mes. En même temps une foide d'abus a'étai 
introdTiits dans le clergé, et le désordre était îi son comble. ( 
"Un moine de Cluny, nommé Slldeiirand, Ëls d'un charpeiil 
de Toscane, homme d'une nualère vertu, d'un vaste génie et d'i 
inébranlable fermeté, entreprit d'affraocbir l'Église et de 11 
rendre, avec l'indépenditace, son autorité et son ancienne Bplc 
deur. D exerça la plus grande influence kous quatre papes, : 
élu pape lui-même en X073, et prit le nom de Orêsalra V] 
Il annula les élections sinioniaques, défendit les épreuves et . 
combats judiciaires, dénia aux princes le droit d'investiture 
soutint îi ce sujet contre l'empereur Henri IV une lutt« teirib 
connue sons le nom de gvemi des InTcsUtnreB." 

Philippe 1", roi de France, et Henri IV, empereur d'Al 
magne, menaient alors l'un et l'autre une vie pU 
et de violeuces. Four subvenir â leurs besoins effrénés, ils I 
Baient, au mépris des défenses de Grégoire, le plus honi«ux tm 
des béoéâces du clergé. Le Pontife, indigné, menace Phili] 
d'excommunication, et il en frappe l'empereur. Henri, abi 
donné de ses sujets, se voit réduit à implorer le pardon de i 
vainqueur. Celui-ci, après avoir oblige l'empereur 11 re« 
dans une cour de son palais trois jour» et trois nuita It j( 
et tes pieds nua sur la neige, daigne enfin l'absoudre. M 
Henri se vengea, et Grégoire fut exilé It Salerne, aik il mou 
en 108B. 

Slort de Gnillaume - 1« - CanquArauT. — 1087. Le ( 
anllIaDme, qui était excessivement ^'ros, a^ant fait une 
lliilippB l""', naturellement railleur, ae moqua de son extrême 
bonpolnt, en demandant à quelle époque il comptait accouci 
Gnillanme l'apprit, et furieux, il jura d'aller fuire ses relevaille* 
Notre-Dame de Paris. En effet, ayant rassemblé une armée fg 
BÙdiitiie, il surprit la ville de liantes, qu'il brûla ; uiaia 
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tombe naliuic, il se fil transporter il Konoth où U mourut en 
UM7. 

ExtMliDDnilUcatlon de PhlUppa li^. ^109*. La mort de 
Guillaume fut un grand sujet de joie pour Philippe, et lui permit 
de le repkiuger dans sa vie molle et efféminée. Il avait épousé en 
1071 Bertbe, fille du comte Florent de Hollande, qui lui avait 
donné quatre enfants ; il se lassa d'elle et renferma au ch&teau 
de Mon treuil 'Sur'Mer ; puis en 1092 il enleva Bertrwle de 
MoDlfort, femme de Foulque-le-Réchin, comte d'Anjou, et l'épou^ 
sa. Le pape Urbain II ordonna la disiolutîon de ce mariage, 
niUB Philippe refusant d'obéir, un concile, rassemblé & Anton, en 
XO#*. le trappa d'excommunication. 

Croisades. — VilerlnaKaa.— VIerre l'BrmlM. Lea oral- 
■ndea furent des guerres religieiiBes entreprises pour arracher aux 
ilusulmana le tombeau de Jésus -Christ, et pour soustraire IcB 
chrétiens d'Orient aux maux qu'ils leur faisaient endurer. Depuis 
longtemps déj^ le pilerlaaee l> 7émBalem était regardé comme 
l'acte le plus efScoce pour l'expiation des péchés ; et une foule de 
pïlerins se rendaient isolément ou par bandes en Palestine, pour 
prier sur le tombeau du Christ. Parmi ces pclerios se trouva un 
entliousiaste connu sous le nom de nerre-rilmilu, originaire da 
la TÎlte d'Amiens. Né avec uu esprit actif et inquiet, il chercha 
dans toutes les conditions do la vie un bonheur qu'il ne put 
trouver. L'étude des lettres, le mûtier des armes, le célibat, le 
mariage, l'état ecclésiastique, ne lui avait rien offert qui pftt 
remplir son cosur, et satisfaire son fime ardente. Tel fut l'homme 
extraordinaire qui donna le signal des croisades, et qui, sans 
fortune et sans renommée, par le seul ascendant des larmes et des 
prières, parvint & ébranler l'Occident pour le précipiter tout 
entier mii l'Asie. 

Omicile lie Olermont. — lOftS. — Premièro orolande ré- 
••ItM, Kerre avait un zèle ardonl et une éloquence irrisistible ; 
témoin de la tyrannie des Turcs îi l'égard des Chrétiens, il résolut 
de les délivrer. H parcourut l'Occident pieds nus, une corde b 
la MJnture, le crucifix à la main, et souleva portent les popula- 
urbaln ^ convoque enioss 
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Clermont en Auvergne. Un nombre prodigieux de princes, de 
seigneuTB, de nobles de toutes classes s'y rendirent, et trois cent 
dix ^vËques y aasistèrent Bous la présidence du pape. (6.) " Le 
pontife mconta avec des sanglote les souf&ancea des fidèles 
d'Orient, et fit passer dans tous les cœurs l' enthousiasme qui 
l'animait. Clievaliera, prStres, femmes, enfants, tous firent vœu de 
délivrer le Saint- Sépulcre. Sien lo Tent I fut le cri de guerre { 
nne orolz range, cousue sur le vêtement k l'épaule gauche, fut 
la marnue diatinotive de ceux qui a'enrSlÈrent et qui de ïi furent 
appelés orolsés." 

Preialère orolBade. — 109S. Le déport pour cette 
fut fixé au printemps de l'aiinôo suivante. Mais une [ 
bande, composée d'une foule immense de peuple et de pauvre)^ 
n'attendit pas l'époque fixée pour le départ; elle se mit en routé 
sous la conduite de Plerro l'Ermite et d'un certdn chevalier 
nommé Oaattilei^-sanB-AToir. C'était une bande indisciplinée 
qui, au mépris des ordres de ses chefs, ravageait et pillait tout sur 
son passage ; ils soulevèrent contre eux les populatîoDs indignées, 
et périrent presque tous de faim, de fatigue et de misSre avant 
d'arriver en Terre- Sainte. 

H n'en fut pas ainsi de la grande et véritable armée qui s'or- 
ganisait en France; elle se composait de toute la fleur de la no- 
blesse et cle la chevalerie, et l'on évalue à trois cent mille le 
nombre des guerriers sortis du royaume cette même année. Us 
se partagent en trois formidables armées : la première est com- 
mandée par Xoliert Conrte-HatuB, fila de Guillaume-le-Con- 
quérant; la seconde, par CodelïoT de Bouillon, )e héros de son 
siècle; et la troisième, par Barmond de Salnt-G-lllea, comte de 
Toulouse. On voyait autour de ces chefs, Saudooln et Bn- 
stftobe, frères de Godefroy ; HaKnes, comte de Yermaudoïs, frère 
de Philippe 1°'; Robert, comte de Flandre; Boèmoud, Tnn- 
orède et beaucoup d'autres seigneurs distingués. Godefroy fut 
proclamé général en chef, et le rendez-vous général était li Con- 
stantinople. Parvenus dans cette ville, les croisés traversèrent le 
Bosphore, s'emparèrent do Nicée et d'Antiocte par de sanglant* 
triomphes, et irrivërent enfin derout Jérusalem, qu'ils prenncDt 



d'asMut, le 15 juillet 1099, après des pertes i 

ro;aume chrétien fut alors fondu en Fnlestine, et Godefroy de 

BouiUoD en fut reconnu roi- Tels furent les principaui faits do 

cette première et célèbre croistide. H ne revint en Europe qu'on 

diïîÈme de ceux qui l'avaient quitbîe; et la plupart avaient perdn 

lavue- 

aCort (■« Philippe 1".— lioa. Les dernières années de FIô- 
lippe n'offrent plus d'événements qui soient dignes de remarque. 
L« domaine de la couronne à cette époque comprenait la pioanlle) 
rtle-de-rranoe, une partie de l'Orléanais, et le Beny. Phi- 
lippe aiait acheta cette dernière province, en llOO, à un des 
seigoeuTs qui firent partie de la première crnisade. Le roi, depuis 
longtemps in&rmc et affaibU, avait associé, en llOO, ton fila Loois 
il la couronne, et ne régnait plus que de nom. Il mourut en 
1X08, après un règne de 48 ans. Il témoigna dans kcs derniera 
jours un repentir profond des désordres de sa vie ; et par humi- 
lité il renonça à être enterré à S^nt-Denia, et désigna, pour 
recevoir sa dépouille mortelle, le couvent de Saiiit-Benoit-sur' 
Loire. 



Observations sur l'Epoque des Croisades. 

h^ Ti* siâcle peut il bon droit Être considéré comme un des 
dËoles les plus importants pour l'histoire de France. Ce fut un 
■îtcle de création ; tout ce qu'il y eut de noble et d'héroïque an 
moyeD-âge commenta à cette époque. La notion développa son 
cuac<«re; le système féodal lui enseigna la loyauté, le respect 
pour le serment et la conscience des devoirs réciproques; l'édn- 
Cation guerrière des chevaliers brilla dans les tournois, et leur 
éducation domestique créa la bourgeoisie. Dès lora k langue qui 
n'éuit qu'un patoia barbare s'épura et acquit de l' élégance. 
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Cbevalerle. — La obevalerle, dont on trouve quelque tnux 
du temps de Cbarlerangue, devint très florissante nprha rétsblïœe- 
ment dee Ëefs. Oa n'était reçu cbevaller qu'à vingt et un aOB 
an moins, et qu'après de longues épreuves. Il fallait dès l'âge de 
sept ans entrer dans la maison de quelque illuatre chevalier, pour 
le servir p.a qualité de page oa de damoiseau. L'amour de 
Dieu et l'amour dea diunea foiEaieut la matière de leçons égale- 
ment sérieuses. A quatorze ans on sortait de la classe des pages 
pour paseei' dans celle dos éeuyers, dont les fonctions étaient 
d'habiller et de déshabiller leur m^tre, de porter son armure, etc. 
A vingt et un ans on devenait chevalier. On les nomma ob*- 
Tallen, à cause du privilège qu'ils avaient de ne combattra fju'i 
cheval. 

Fr£raEatlTe> da cbevallor. — (3.) "Les chevaliers prennent 
le titre de doa, de sire, de messire et de Tnonseigneur, et leurs 
femmes celui de madame. Us pouvaient manger à lu table dn. 
roi; eux seula avaient le droit de porter la lance, le haubert, la 
double coti« de mûlle, la cotte d'armes, l'or, le vair, l'hermine, le 
petit-(>ris, le velours, l'écarlnte. Ils mettaient une girouette sur 
leur donjon; cette girouette était en pointe, comme les pennons, 
pour les simples chevaliers ; carrée comme les bannières, pour les 
chevaliers bannerets. On reconnaissait, de loin, les chevaliers & 
leurs armes : les barrières des lices, les pontj des châteaux s'a- 
baissaient devant eux." 

DéETBdatton du cbevaller. — Le chevalier fgloa, qui avait 
forfait à l'hoiineur et mentt i, sa fol. subissait la peine igno- 
minieuse de la déf^radatloii. Cette dégradation était aOreuse ; 
ou faisait monter le chevalier félon sur tm échafaud, et on y 
brisait en sa présence les pièces de son armure ; son écu, dont le 
blason était eSikcé, était attaché & la queue d'une cavale, et traîné 
dans la boue. Le hérault d'armes accablait d'mjures l'ignobla 
chevalier; on lui jetait sur la tête un bassin d'eau chaude comme 
pour lui enlever son caractère ; on le tirait en bas de l'échafaud 
parune corde; on le transportait k l'église sur une civière, et li, 
après l'avoir couvert d'un drap mortuaire, on faisait sur lui I^ 
laêiaeÊ ^'btti et le« mSmu oéiémomeï que ponir les morta. 



LOI7I8 TI, LE GBOS. n 

Tonraoli. — Les t«vm«la semblunl avoir une ccnnoiane ori- 
gine avec la chevalerie. Lm combats simulai firent partie de 
l'éducation des chevaiiers. Oa ea attribue l'institutioD au die- 
Tulier Ondefroy de Peaillj. Le mot de toumot, quelqucfuis 
t»am«l«ment, indique clairement l'origine frangaise de ces jeux, 
et le but prïncips] Je cet eiercice, c'est-à-dire l'art de manœu- 
vrer, de taomoyer sou cheval arec adresse, pour irapper lou 
adversaire et se dérober en même temps i ses coups. 

d'hommes de tant de nations diilcrenteB, les seigneurs, pour se 
disiingner les uns des autres, firent des noms de leure ûeta leurs 
nmB 4le fkmnie, et ils adoptèrent comme signe de ralliement 
des emblèmes ou ■rmairlea, qui se plaçaient «ur les bannières, 
]ra boucliers, Ica cuirasses, et qui devinrent liûi'éditoires dans les 
ftmilles.'* 

Ordre* r«Usleiut> — "La néceBsité de soulager les malades 
«I de protéger les pèlerins et les croiséa, fit établir i Jûrusalem 
trois ordn» religieux et militaires, qui ne tardèrent pas k se ré- 
ptodre dans taule l'Europe, et qui par leurs richesses et leur 
poiBBBDce, devinrent en état de rivaliser avec les mis. Ces trois 
ordres étaient : les Sospltaller* de Salnt-TeBU, dc])uia Cbe- 
■nUarm de KnlM i les Cbe-rallerB Tentoniqiws et les Tem- 
VKora-" En inénie tenips aalnt Brniio instituait ea France les 
les moiucs àa Clteaux (CQlC'd'Or) prenaïust 
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Se llOe A IIST. 

AT^nement. — IIOS. (G.) "Louis, qu'on surnomma d'abord 
fâreUlé. puis le CSroi, et le BatalUenr, fut associé h la rnjaulé 
par Philippe, son père, dès l'an lioo t c'italt un prince acUT, 
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loyal, plein de sens et de bravoure, ^levé dans les principes d 
chevalerie. E voulut tirer la rojauté de l'état d'abBÎJseineiit 4 
elle était restée bous les longs règnea de aon père e 
Son règne est une grande époque dans l'Iiiatoire de France î e 
alors que cummeucèreut l'adianchisaeaietit des communes, l'éi 
cipation des serfs, et que fut diminuée, an. profit de la puissa 
royale, l'autorité des justices particulièrei. 

Xdmltes dea États de Koali-Ie-Oroa. — Les Ëtats de Loï 
le -Gros, presque restreints aux villes de Paria, d'Orléa 
d'Ëtainpcs, de Meluo, de Comptègne et à leura territoires, éta 
bornés au nord par ceux de Kobert le Jéroaoljmitiùn, oHUte j 
Flandre ; au levant par les États de Uuguea l", comte de Cba^ 
pagne, et de Hugues II, duc de Bourgogne ; au midi, par cenxfl 
Tliibaut, comte de Meaux, de Chartres et de Blois, et ceux Q 
Foidque V, comte d'Anjou et de Touraine, enfin au couchant par 
œui de Henri 1°', roi d'Angleterre et duc de Normandie. 

Onerre ooDtre les Tansanx. ■— Soua la fin du r 
père, et pendant les premifcres années du sien, Louis TI t 
à guerroyer sans cesae contre ses vaaaauï. Beaucoup de seigi 
étaient devenus, par leurs brigandages, l'efFrol des campagnes e 
la terreur de leurs voisins. Retirés dans leurs châteaux 
aiblcB, vrais repairs de brigands, aucune autorité ne pouvait les 
atteindre ; le roi seul osa les j attaquer. Bientôt il afl'ennrt, e 
respecter son autorité, et réprima leura brigandages. Les p 
redoutables de ces diâtelaîus étaient Bonobard de Wonta 
reoey, qui ravageait les terres de l'abbaye de Saint-I 
Sire de KontUiËrr, et Tliomas de IKarle, fila d'Engueirand di 
Coucy, qui pillaient les marchands et dévastaient sans remords 
tous les 
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', pol d'Angleterre. — C'est sous ce rÈgne 
;3 fiitales guerres entra l'Angleterre et la 
France qui durèrent plus de trois siècles. Henri 1", roi d'Angle- 
terre, avait récemment conquia la Normandie s 
BDbert-Caiirte<Beiue, qu'iL retci^alt prisonnier au ch&teaa S 
CardiiT, dans le pays de Galles. Louis-le-Groa voulut le fore 
MJder cette province au £!■ ds Bobert, nommé Guillaume CBt 
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Lb guerre éclata entre les deux rois, et les premîèrea hostilités 
eommeocÈrent à l'occBaion du château de Olaors (Eure), dont 
Henri s'empara. 

Bataille de Brenneville. — 1119. Les deux roia ae ren* 
contrèrent diina tes ]ilaîu<;3 de Brenneville, en Nonuaudie, et 
Louîs-le-Gro3 fut battu. Callite XZ. dans un coucile tenu k 
Reims, réconcilia les deux rois par une paix honorable pour Louis ; 
maîi dïton l'ut évincé de acs prûteotions a l'héritage de son père, 
U Henri I" demeura eu possession de la Normandie, pour laquelle 
•on fils rendit hommage au roi de France. 

Armement de Benrl V contre Zionis-le-Oroa. — Orlllamine. 
Le roi d'Angleterre ayant perdu daus un naufrage, près de Ha>' 
Oanr, ses ÛU et leurs familles, n'avait plus qu'une fille, KattkUda, 
mariée il l'empereur d'Allemagne, Henri V. H implora contre 
Louia YI le secours de son gendre; mais Henri V ayant appris 
les formidables armements du roi, n'osa pas entrer en France- Ce 
fut k celte oucaston que, pour la première fois, le roi de France 
«Ua prendre l' oriflamme sur l'autel de Saint-Denis. Ce drapeau, 
de couleur ronge, était ûnai appelé parce que le bâton était couvert 
d'or, et le bas de l'étoffe découpé en forme de Qommea. 

Gonronnement de Konli-Ie-Tenne. — 1131. Lonia-le-Gros 
«asQcia d'abord son fils aîné Philippe ik la couronne; maïs deux 
.uu après, ce jeune prince périt victime d'uu funeste aceident, et 
]& rot lut substitua son second Sis Louis, surnommé Is 7enne> Il 
QDBlinna ensuite sans succès la guerre contre Henri 1*', c^ui mourut 
.«I &K3B. 

ISari«s« de binls-Ie-Tenne. — Kart de louls-le-BroB. 
— U37. Louis VI, avant sa mori, eut la satisfaction d'assurer a 
■on fils, par un brillant mariage, lu possession de trois provinces 
mpoTtantts, la Guyenne, le Poitou et la Saintonge. H lui fit 
épouser Éléonore, fille unique de Guillaume X, duc d'Aquitaine 
et comte de Foitiers. Fendant que le jeune prince était allé 
ohercher la riche héritière qui lui était destinée, Guillaume et 
JU)uis-le-Gros moururent, le premier à Sniut-Jacques de Compo- 
■telle, où il était en pèlerinage, et le second à Paris, en 1137* 
. , JMWwwilit— emeni des oonuniutea. — L'événement le plus 
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important du rî-gne de Louis-le-Groa est, sans contredit, l'aj 
oltlMsinaDt do* eominiiiiea. Les villes apparten 
le reste du sol, à des ei^igneura ; l'habitant, c 
tenait au soi et faisait partie de la propriété. Lee bourgeois de 
■rilleg, sentant le besoin de repousser pur la force l'iotoléraU 
excëi de la t^raunie, se concertèrent entre eux, et forta par lea 
réunion iln di'mandÈrent îl leurs seigneur!!, et en obtinrent, de gl 
ou de force, des Obartea qui maintinssent leurs droits, et missefl 
laura propriétéa k l'abri du pillage, leur personne, leur famille t 
leur liberté k l'abri des Texations, offrant de fortes I 
•l'UIgent pour l'osemption des tailles. Lorsqu'une ville ttvaît 6 
aSVancliie par son seigneur, ou avait par clle-mi^me cinquis D 
Mbelê Boo BSranchiasenient, elle se formait une milice, elle avH 
ilm hôtel- de -viUo, une cloche ou beffroi, une bannière, des n 
trats ou ëctieTliu, qui tenaient conseil et étaient chargés 9 
l'administration intérieure. Louis -le -Gros, ajant compris I 
l'avantage qu'il pouvait tirer des communes, en favorisa l'éi 
cipation de tout son pouvoir, et en donna lui-même 1' 
dans les principales villes du domaine rojal. 

GnuidB bonuneB, — Bngrer. — Saint Bernard. — A' 
Trois hommes célèbres ont brillé sous Louis-le-Gros ei 
Burvécu : l'abbé Suger, saint Bernard et le philosophe AbaiLutjl 
Socar, nu de parents pauvres et privr^ de tout avantage f 
rieur, parvînt par son seul mérite au gouvernement de Ift ri 
abbaye du Stdot-SenlBi il fîit l'ami de Louis-le-Gros et lepHl 
cepteur de sou fils. Saint Bemard. né à Fontaine, priM d 
Dijon, île l'illustre maison de Châtlllon, était l'oracle de son «iècll 
tant par sa vertu que par aa science. Il fonda l'abbaye i 
Clalrranz, en Champagne, et fut le réformateur de l'ordre Ot 
libre de Ctuar (Snône-et-Loin), Aballard, homme d'un savo! 
immense, attirait i Paris, par son enseignement, des milliers d'an- 
diteurs, et fonda ainsi la rijputation des écoles de cette eiipitalfl. 
Ses amours avec Hfiloîae, ses dispntes avec soiot Bernard, et sca 
malheurs, le rendent diversement célèbre. Accusé d'béréaie, sa 
vie ae fut qu'une longue persécution. 




Âvinement. — 1137. Louis VII, sumonunË 1« J«iin», n'aTBÏt 
guère que dlx'buit uns lorsqu'il monia but le trône. Ce Jeune 
prince louioDçait ua car&ct^re aussi belliqueux que son pËre. 

<2iieFeUe avee Jnoûoeat IZ. — KaasAcre fle Vltry. — 11«S. 

(70 " L'ttrdn;ï5chÉ de Bourges étant devenu vaGaut, le roi et le 
pape InncHieiit IZ ne purent s'entendre sur le cbolx du nouveau 
pasteur. Il s'ensuivit entre eux. un dliTiirend que Tliibaud IV, 
«omte de Cliampagae, envnnjm.i eu s'j mêlant. Le roi fut ex- 
«ommuaié. Suger prit le paiij du roi, saint Bernard celui du 
:g»pe. Le roi fit la guerre au comte, s'empara du chàte&u de 
ntsT et le livra aux flammes. L'inceodie gagna l'église où 
«'étaient réfugiée» plus de 1,300 persoaiies qui jûrirent dans lei 
Gammes. Désespéré de ce désastre, le roi se hàtA de conclure 
la paix, te réconcilia, avec le salut-aiégc et longea dès lora à s'im- 
poser comme expiation un voyage en Terre -Sain te." 

SKMMacre il'iide>««. — llftS. La ville d'Ëdesje, en Sjrie, 
était tombée, en ll«ï, au pouvoir des Musulmans, qui j massa- 
crèrent, dit-on, treutC'mille clirétiens et en mirent en servitude 
Tingt mille autrm. A la nouvelle de ce massacre, des cris de 
fureur et du vengeance s'élevèrent de toutes parts. 

SAoaade oroliaile. — 1147. Cette catastrophe eut nn a&eux 
retentissement dans toute l'Europe. Un homme surtout, le plus 
aaiat comme le plus cloquent de son siècle, en fut profondément 
tant, et poussa le premier cri d'appel à la vengeance des peuples. 
Cet komme était ■alnt Bernard, simple moine, il gouvernait 
fàr ses vertna et sa parole puissante, le roi, le clergé et le« 
.peuples, n prêcha la aeconde oroisode ik VeselaT. Louis VU, 
exiÂté d'ailleurs par sa piété, ses remords et son désir d'acquérir 
de la renommée, prît la eroj.i avec sa femme Éléonore et una 
a 2 
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foule de geîgiieiira. Conrail ZII, empereur d'Allemagne, s'y di* 
cida aussi, cËiIant uux iniitaiici^a de Eoitit Bernard. 

nfiBaatrea de la lecaiide crclsade. — BiËie de DwnaA.-4 
(6.) " La deuxième croisade fut désastreuBe et n'aboutit qu'à u 
{lèleriuuge au tombeau de Jésus-Chiist. Trabia pur lea Grecs Û 
ConEtantinople, Ijarci^lÉe par les Musulmans, dûcimca par la 
mine, lea eroiata, réduit» îi un très petit nombre et décou^ 
aasiégèrent en Tain Samaa et ne songèrent plus qu'à retoumQ 
dana leur patrie. Conrad partit le premier. Louis VIT, 
s'était montrû cbeC inhabile, mais qui s'était battu en héros, s'i 
barqua l'année suivante. Pria en mer par des corsaires greo 
délivré par lea Normands de Sicile, il rentra en France en IX 
H avait, eu portent, laissé le gouvernement îi l'iibbé SnEer, s 
ministre qui fit bénir son administration et mérita le glorii 
titre de père de la patrie, que lo roi et tu peuple lui donn&reatl 

Bëpndiatlon A'àaèoaare. — 1152. L'union qui jnsqu'alul 
avait régné entre Louis Vil et Éléonore parut a'altérer. On t 
ci]»n la reine d'une légèreté de conduite qui donnai Louiij 
gravea aujeta de plaintes. De aon côté, Éléonore pajTit liaË 
mépriser un prince faible, malheureux, plus fuit, diamt-elle, p 
le cloître que pour le trône. Sous prétexte de parenté entre ^ 
et sa femme, le roi fit déclarer nul son mariage avec ËléonorQ, fi 
11B2. Elle reprit aa dot, c'eat-îl-dire l'Aquilaine e 
et porta, deux mois aprèa, ce riche héritage dans la n 
jou, en épousant Senrl Plantog-eset, duc de Normandie, c 
d'Anjou, de Maine et de Touraine, qui devuit l'année Bulvanl 
roi d'Angleterre eoub le nom de Hcnil IX. 

Tbaauu Seolcot et Hoorl II. — Il s'éleva alors entre le i 
(l'Angleterre, Henri H, et Tbomaa Beoket, orcbevCque de Canj 
torbérj, une lutte fameuse qui eut un grand relentiasement d( 
toute l'Europe. (3.) "Ce prébt, fils d'un bourgeois de Londr 
d'abord courtisan, puis chancelier du roi d'Angleterre et désig 
par lui pour occuper comme aa créature le premier siège 4|i 
scopal de son rojaumc, s'y vit à peine assis qu'il oublia lea délîo 
des coura pour les austèrea devoirs qu'il regardait c 
/Mrablea de aa situation nouvelle. H prit en main la défente d 
â spiritatille contre la lem'iiore\k; et tanilia que le pap* 
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Alexandre m luttait avec peine contre l'antipape Victor et le 
poissant Frédéric Barberousse, empereur d'Allem^ne, Becket se 
uoDStïttia dans l'Orient le plus intrépide champion de l'Égliaci 
■lont Henri II, par l'édit de Clarondon, violait les privili-gca, en 
enpprimnnt les tribunaux ecclésiastiques et le bénéftoe de olerré- 
Becket, poursuivi par le ressentiment de Henri II, se réfugie en 
Ptanee, où Louis Vil l'accueille avec grande faveur, et In 
guerre continae de la manière la plus désastreuse pour les peuples 
entre les deux rois. Après plusieurs années de lutte on vit enfin 
ta réconciliation du roi et du prélat, et Thomas partit aussitût 
pour l'Angleterre, oîi son retour fut un véritable triomphe." 

SKeurtre de Tbomaa Beoket. — 1170. En apprenant ces nou- 
velles Henri s'écrie dans nn transport de fureur: "Aucun des 
lâcbcs que je nourris ne me délivrera- 1- il de ce prStre?" Ces 
paroles sont entendues; aussitôt quatre gentilshommes de sa suite 
partent en toute hûte, et le 2 décembre 1170, ils assomment 
Xltomaa Becket au pied de l'autel de Cantorliéry. Henri 
témoigna un vif repentir de cet at|j"ntat, et pour apaiser la clrtmenr 
publique, on le vit aller en pèlerinage au tombeau du martyr, et 
s'y soumettre à une pénitence humiliaute. Dès lors Henri II ne 
connut plus d'heureux jours ; il vît ses propres fila, à l'instigation 
tl'Éléonore leur mère, se révolter contre lui, et Louis TTI, son 
rival, eut la faiMesse de les soutenir contre leur père ; mais ils sont 
vwncus, et les deux rois se réconcilient. 

Conromiaiiient de Plilllppe-A.npiiBte.— Mort de &oii1b'VXX. 
— 1180. Louis VII n'avait qu'un fila, PltiUppe-Anffnate, que 
loi avut donné sa troisième femme Alix de CtiampaEne. fille de 
Thîbaut'le- Grand. Lorsque ce jeune prince eut atteint sa quntor- 
lième année, le roi le fit couronner, en 1179, pour lui assurer ta 
succession. D accomplit ensuite un pèlerinage & la tombe de saint 
l'bomas Becket, et mourut peu de temps après, en IISO, laissant 
la réputation d'un roi dévot, plein de respect pour les ordres 
sacrés et de douceur pour ses sujets, maïs dépourvu de tnute 
grandeur et de toute habileté politique. 
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De liao 11 XZZ3. 

Avéneinent.— liao. Philippe II, a& le 22 ooQt 11«S, reçut 
dît-on, le nom it'AaffuBle il amse du mi 
montu sur le trâne ea IISO. De grands évcnementa marqua 
le cours de son règne ; ce furent la troÏBiSme et la qoatri 
crmsitde ; raccroiasement subit du pouvoir nonarctuqne, ei 
déstrartïon dea Albigeois. 

pQraécaUaii contre les Tiilfl. — Le premier note de son uriH 
toHt^ Alt une effrayante persécnUon contre les Jnlft, qu^ fi 
dépouiller et chasai^r de son l'oyaume, el 
d'un trésor considiirabie. Les blasphémateurs ti 
juge impitoyable; il les condamne soit à In mort, soit il dei 
amendes proportionnées au délit. 

Marlare de VUllppe ZX.— KIort de Benrl XX.— FlùUppe 
épousa XsalieUe de Balnant, fille du comt£ de Flandre, et ob- 
tint par ce mariage la ville d'Amiens et \a, barrière de la Somme, 
si importante à la défense de ses États. 

Cependant la vieillesse de Henri II, roi d'An^eterre, était affli- 
gée des coups les pins accablants ; ses fils ne cessaient d'être en 
révolte contre son pouvoir. Il est obligé de signer un traita hu- 
miliant avec son fils Richard et Philippe- An^uste ; il apprend la 
révolte de Jean, «on fils bïen-aimé, et meurt de cAngrin )i Chinon. 
Xleluurd lui succéda snr le trône d'Angleterre, et mérita par sa 
bouillante et farouche valeur le snmom de cnnr de Xdon. 

Bataille de Tlliérlade.— Ony de Knsirnan régnait alors îk 
.Ténimlcm. Saladlo, siimommé le Orand, Sultan d'Égrpte avait 
fait subir de nombreux revers aux chrétiens de la Palestine. 
Ceui-ci ayant voulu défendre contre Saladin la cîladclle de cctti* 
ville, furent viuncusH iBbatailledeTlbëriade parles Musulmans: 
tra^ de Luaîgaan fut Gùt prisonnier ainsi que presque toute la 
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noblesse de l'Oriont, et le bois de la vraie croix tomba box muoE 
dea mécréants. La perte de toute la Terre-Sainte suivit de juie 
cette fiineete bataille. Cette nouvelle apportée dons l'Occident, y 
répandit la désolation et rôpouvante, le pape Urbain m en 
raonnit de douleur. 

XroIafAma croisade.— tlSS. Sur ccfl entrefaites, Guillaume, 
irchevique deTyr, vint en Europe, et y prèabiL la troieiÈme croisade. 
Une Jbrmidahle expédition se prépare, les trois plus grands «ou- 
veruna de l'Europe, rrËdérlo Barlieroaaie, empereur d'AIlc- 
m«giie, XloborO, roi d'Angleterre, et PbUlppe, roi de France, 
lirennent la eroii, et chficatt conduit en Palestine une armée nom- 
breuse. Les effets répondent mal il de si grands efforts ; Frédéric, 

ITiflippe et Rieliard se brouillent au siège de Sdnt- Jean d'Acre, 
dû le» ehréUens d'Orient et d'Occident s'étaient réunis avec des 
Krméea formidables. 

■lÉKe d'&ore. —Départ de Pblllppa.— 11*1.— Captivité dm 
ni Blobard.— 1192. Un auteur estime à G00,000 le nombre de 
peux des chrétiens qui vinrent succesaivemeat combattre devant 
BatBt-J'eBJi d'Acre. Cent vingt mille hommes, k fleur des cbeva- 
liers et des soldats de l'Europe, y périrent. Le si^e de cette 
ville se prolongea encore un an, «près l'nrrivue des deux rois, puis 
elle GKpitukenfin en 1191. Philippe- Auguste, mécontent du rûle 
■lall jouait à cât^ de son brillant rivai, revint en Pnuice, laissant 
Eon armée soua les ordres de Richard, qui poursuivit encore quelque 
temps en Palestine sa carrière héroïque. Celui-ci, contraint, par 
les mnrmiires des croisés, de quitter la Terre-Saint«, conclut avec 
tsaladin un traité qui assurait aux chrétiens un passage libre et sûr 
ponr aller en pèlerinage U Jérusalem, et s'embonpia tk Saint-Jean 
d'Acre pour revenir en Europe. Il aborde en Autriche, sur les 
t^^rrea du duc Léopold, son ennemi mortel, qui le livre à l'empereur 
Uifurl VI, dont Richard avait excita la haine : Henri le fait 
enfermer an château de Dierstein, et en donne avis au roi di- 
France. Cependant Henri, ayant re(;u une forte Bomrae pour la 
nui^n de son prisonnier, lui rendit la liberté après treixc mois de 
^^OMBgnïJ. Depuis le retour de Richard, la guerre ne c«gsa point 
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entre les deux monarques, nms elle fiit pen nctire, it canse 4 
repuisement d'hommes et d'argent. Le pape Innocent TTl, n 
des p!u3 grands bommes du mayen-Sge, somma les deux t 
se réconcilier, et ils Bignèrent «ne trêve de cinq ans. 

Iffart ae BiDtiaTd.^llB9. Quelques auui'es après, Rîchai^ 
ayant appris qu'un trcsor avait ^t^ trouvé dans le château ij 
Clislas-CIiabroI, le réclama du vicomte de Limoges d'à] 
loi féedale, et sur son refus, il vint assiéger le château. H y fi 
mortdlement blessé d'une ilèehe et mourut le 6 avril 1 

asoiiaffeB dB PtalUppe-AoEiute. — (6.) " Fliilïppe-J 
avaic éjKiusé Isabelle de Haiuaat, qui descendait de Cbarlemagl| 
par Judith, fille de Charles- le- Chauve. Par st 
le domaine royal s'agrandît de rArtoïa. Devenu veul^ Philip 
épousa en 1194, ZncennirKe de Danemark et la répudia aoss 
deux ans après il prenait pour femme Agnès de KérBnle. 
iiocent m s'éleva contre ce scandale, Phlllp^ve résista, le pape jl 
menaça des foudres de l'Église et liuit par mettre le royaume g 
interdit. Un an après, en 1201, Philippe, vaincu par le àé» 
poir de son peuple, se soumit, reprit Ingelburge, et renvi 
Agnès qui en mourut de douleur. La fermeté des papes sut 
travers les siècles, maintenir contre les passions des rois la sainti 
et l'indiBSoluhilité du mariage." 

(tDatrlème croisade. — Prisa de CautKiitiaovle. — Bmpl 
Iatliiï~l,Z02-iaQ4i — (G.) "Les progrès le la puissance mua 
mane alarmaient Innocent III; il tâcha de réveiller renthon 
Bsme des peuples pour la guerre sainte, et lit prêcher une ttn 
triËnke croisade par Foulques, curé de Neuilly-sur-MAn 
Buulonlii. comte de Flandre, BonUâ^e, marquis de Montrerr 
et le vieux doge cle Venise, Daudalo, en furent les principaux che 
Les eroisês, se détournant de leur but, assiégèrent et prîre 
Constant! noplc, détruisirent l'empire grec, depuis longt«in 
tombé dans un profond avilissement, s'en partagèrent les d 
pouilles, et sur ce.s ruines fondèrent en 120« un empire Im 
liont Baudouin fut le premier chef, et qui ne dura que AS aot 
Telle fut la fia de la quatrième croisade. 
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A Ib mort da roi Rîoliard, le trône d'Angleterre appartenait de 
droit !i ATtlmr de Breto^e, son neveu ; mais Jean-Bans-Terre. 
T fila de Henri II, prince Ificfae, fourbe et cruel, profita de 
la Taiblease de son jeune neveu, Arthur, pour lui enlever la 
vonronne. Mais bientât celui-ci, appuyé par Philippe-Auguste, 
prit les armes contre son onele Jean, qui, l'njant surpris & Klre- 
Mn pr^ de Poitiers, l'emmena d'abord dana la tour d eFaluiae, 
puis dans celle de Konen, où il l'égorgea de ses propres mains en 
1203. 

Procès et condamnatlaD de Tean-sana-Terre. — Conquête 
dêflaitlve de la KTonaandle. — Ce meurtj-e excita une indignation 
iinïversclle, PLilippo, comme suzerain de Jean, le elta devant la 
rour des pairs de France pour répondre aur lo meurtre de son 
a Arthur. Jean ne comparut pta ; la o-mr dos paîra le con- 
la à mort comme contumax, et confisqua toutes les terres qn'il 
t comme fiefs de lii couronne de France. Philippe s'empara 
tôt de la irormandle, du Poitou, de la Touraine et de 
l'Anjon; de soi-te que de cette formidable puissance angl^se 
élcT^e en France par l'union de lu Normandie et de l'Angleterre, 
par le mariage de Mathilde avec le comte d'Anjou et celui d'Éléo- 
nore avec Henri II, il ne resta îi Jean que la Guyenne. 

SatalUe de Baaviaea. — 1214. Jean -sans- Terre, incapable 
le a'o^^mser & cette spoliation, fit alliance avec son neveu l'em- 
pereur OtlioD IV, ennemi personnel de Philippe. (6.) "Le 
comte de Flandre, Femand, qui avait eu des démêlés avec le roï 
de France, eo ligua avec eux contre lui. Philippe ne pouvait 
pM compter sur l'appui des vassaux de Normandie, de l'Anjou et 
du Poitou, nouvellement aoumia ; mais aon génie sut tourner à sa 
gltnre le formidable danger qui menaçait de ruiner aa puiaaauce. 
fils Louis, qu'il avait eu d'Isabeltc de Uainaut, 
combattre dans ie Midi contre le roi anglais, et se réaerv» de 
marcher en personne contre acs ennemis dans le Nord. A la tête 
de 20,000 hommes il rencontra en Flandre, près du village de 
BanTliiea, en 1210, l'armée des alliés, triple de la aienne. Après 
e lutte acharnée, où il déploya le plus grand courage, il remporta 
une Ttotoîre qui sauva la monarchie, dont les alités avaient A^. 
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fait le partage entre euï, La victoire Ue Boimnes fiit lu premièt* 
m firandea victoires nationul™. Dans le mGme teinpa, Louî^ 
fils de Philippe- Auguste, faisait fuir devant lui Jean-sans-Terni'î 

Cïraade cbarte d'AngleteiTe. — 121S. " La victoire de Btnf 
vincs ossuru au vainqueur la tranquille possesaioQ dea d 
qu'il avilit pria au roi Jean; le comte de Flandre vint habiter fi 
tant du Louvre, à Paris, moia ses Etata restèrent i. sa femnwjj 
Jean retourna en Angleterre, où les évSqoes et les barons, à tf 
il a'ctait rendu odieux, le forcèrent de signer, en 1215, la sranAt 
charte, garantie de leurs droits, que lea Angl^ regardent connnb 
L'or^ÏQe de loura droits politiques." 

LonlB de France en ADCleterre, — Lee barons angllûs, soulevée 
nontre Jean, vinrent olîHr 1» couronne d' Angleterre an fi] 
Philippe, Konls, depuis Louis VIII, époux de aiaoclie de i 
tille. Ce prince entra eana obstacle dans Londres en 12I6 1 
le roi Jean étant mort cette même année, lea barons anglais 
Blâmèrent son jeune fila Henri, enfant de 10 ans, (jui fut E 
111. Louis, abandonné, retourna en France après avoir contï 
à établir sur des bases solides les libertés de l'Angleterre. 

Onerro ooBtie lea Alblseots. — l.aoa-12Z9. L'êvénemeri 
qui agita le plus profondément l'Europe pendant le règne t 
l'hilippe- Auguste, est la guerro di^s Alblseola, ((>■) " 
milieu du sii' siècle, des sectaires s'étaient répandus des e 
d'Allil diuis le midi de la France et avaient séduit les population 
l'annonçant comme des réformateurs, mui^ n'étant au fond q 
les ennenùs du christianisme dont ils attaquaient tous les dogm 
et de l'Église dont ils rejetaient tous les sacrements. Vunemej 
lea papes condamnèrent-ils leurs erreurs dans les conciles, voii 
ment ils leur envoyèrent, pour les instruire et les convcr 
des nùsaionnaires, entre autres aatnt Dominique, prêtre es 
)!nol, fondateur de l'inquisition. Le nombre et l'audace des . 
bigeoia croissaient par la protection que leur accordait Karnuna 
VZ, comte de Toulouse; et là où ils étaient lea plus forU, i 
brûlaient lea églises et tous lea objets du culte. Un légU d 
pape Innocent IIT fut assassiné en 120S. Ce fut alors que e 
poatife ût jirécber une croisade contre eus. Une foule de s 
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gnenra y prirent part. Les croisûa et surtout le fi-roce B 
Montfbrt, leur chef, dùsllDaocireQt pur d'odieuses c 
OBuse qu'ils servaient. La voix de saint Doniininue fut impuiii- 
Bnntc coutre ha crimes des eroiefï, et la croisade devint une 
guerre politique contre le comte de Toulouse, dans liiqucllc les 
deux partis rivalisÈrent d'acliaruement." La bataille de Xnret, 
livrée en laiS, teruiina cette guerre; le roi d'Aragon, doa Fèdre, 
y périt; les Albigeois furcut vaincue, et cette dûfiiite porta 1 
leur oiUHe un coup mortcL Une trêve, en IZIO, mît ûu à tant 
de cttloiuilcs. 

TraTSkuz de P&iUppe-Angmate.— (7.) "La FraQce et siirhiut 
Paris, durent à Philippe- Auguste de* travaux et des établisie- 
iWiDtB remsrquables. U fit construire pour les marchands >k 
Paris une halle fermée de murs et de port<!3; il fît entourer de 
murs le cimetière dus Innocents; ensuite il Ht paver les prioci- 
ftiei rues de la ville, auparavant encombrées d'une fange ua- 
niDiide et fétide; ce fut là une de ses plus utiles entreprises. Il 
eç(ilinu& l'église de ITotrc-Same, fonda trois liCpitaux, deux 
collèges, fit construire des aqueducs, et entoura Parla d'une 
nouvelle et vaste enceinte de murailles. Il lit régner L'élégance à 
la cour. Il (H'ganisa l'UnlverBitÉ, lui donna de grandes frau- 
chÏK* et ajouta anx objets de son enseignement k la&dv^ae, le 
droit canon et le droit roui.iin. 

Mort de Pblllppe-Aucaate. — 1223. Piûlïppe mourut 11 
Mantes, en 1223, après un rùgne de quarante -trois ans. U tni' 
rita par ses conquêtes et par ses institutions l'estinie de ses con- 
tcmporuns, et le vainqueur de Bouvines est, malgré les fautes 
qu'on peut lui reprocher, un des rois dont la France s'honore, et 
k qni elle doit le plus. On le considère comme le fondateur du 
vrai pouvoir monarchique en France. 

ratt* contemporalii*.— 1206. OmiriBUiiui ftilt la ciinqn£l« d'uns 
(trande partie do l'iBip— 12X2. Gnuido viotoire remportée sur les Uuirei par 
ÂlphoDH IX.rui de Cutille, l-linTS. mi d'Arogou, et fikiit^ho, roi de If ■¥!««. 
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Loms vin, dit le lion. 

De 1223 a 1226. 

Louis VIII, filB de Philippe-Augnstei 
fut sacré & Roims, le 6 août 1223, avec sa femme BlAnolie 
Cafitille, Ce prince ne régna que trois ans. La trêve avec l'Ai 
gleterre ayant eïpirù en 1224, Louis, clans une courte 
laate expédition, prit aux: Anglais le Poitou, laRoclielle, et tonte* 
les villea importantes au nord de la G-aronne. 

BeoanilB orolBOiae contre les Alblgeais. — En 122C, il 
manda, de concert avec Simon de Montfort, la seconde cro 
contre les Albigeois, et prît Avignon. Tout le midi de la Pi 



^t Toulouse, 

î pince, lorsqu'i 



excepté la Guyeni 
et il marchait cont 
dfcima son armée. 

Bfort de KonlB VZIX.— 122s, Le roi 
l'pidémic ù KontpeiiHler, en Auver^e, c 
vembrc 122S, aprëa avoii 
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u lUiAnc, et du détroit de Calais jusqu'à la Méditerranée. 



LOUIS IX, on SAINT LOUIS. 



ATënement. — Louis VIII en mourant laissait cinq enfants 
Itlanchu de Costille ; Koots. l'aîné ; Robert d'Artois, Alption 
lie Poitten, Oboilei d'Anjou, et une fille, nommée Êllzabel 
:, justement révéré sous le nom de saint Ko» 
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n'arait qne onze ans à la mort de «on pÈre, et U régence du 
rojaonie fat dûpntéc a la reine Blanche, ta mère, par son oncle 
Plûlippe Bnrepel. 

XégenoB de la reine Blanche. — Blanclie ijtalt Espa^olu; 
elle était belle, irapOîante, fuîW pour commander; clic avait l'amu 
grande, ficre et chnîtienae; elle fit BOigneusemeut élever ses en- 
fants duna la crainte de Dieu, et Louis n'oublia jamais les leçons 
de sa mère. "Mon fils," diaait-elle au jeune prince, "vous savez 
combien vous m'êtes cher, et cependant j'aimerais mieux vour 
voir mort que coupable d'un péché mortel." 

Cette pieuse reine eut aussi des talents politiques. (6.) "Thi- 
band, comte de Champagne, Pierre Mauclerc, duo de Bretagne, 
ri d'autres grands vassaux, voulurent profiter de la minorité du 
roi pour abaisser la royauté que Philippe-Auguste avait rendue 
si puissante ; mais la reine Blanobe sut défendre l'autorité royale 
(qu'elle exerçait avec habileté sous le nom de son fils; elle triom- 
pha de ses ennemis par sa fermetli et son adresse. Le comte de 
Uiompagne se détacha le premier de la ligue; et le plus obstiné 
des rebelles, Pierre Mauclerc, finit par se reconnaître vassal du 
roi de France et lui demander ^ genoux pardon de sa félonie." 

mn de la cnerre dea Alltlgeol». — Raymond, comte de Tou- 
louse, essayait encore de se soustraire à l'autorité de ses vain- 
queurs; mais, efirayé des ravages d'une nouvelle armée de croisés, 
U finit par se soumettre complètement au roi de France et au 
pape; 3 céda îl la couronne une partie de ses Ëtats, et promit le 
reste avec ta main de sa fille à Alphonse de Poitiers, frère du 
roi. Il fut stipulé qu'à défaut d'héritier issu de ce mariage, le 
oomté de TooloiUA reviendrait i. la couronne; ce qui arrira en 
1272 sous Pliilippe III, fils de Louis IX. 

Mariage da ni. — 123«. Lorsque Kaols ZX eut atteint 
sa dix-neuvième année, sa mère lui fit i^pousur SSarenerlte, fille 
»née du comte de Provence, Raymond Bérenger ; elle n'avait que 
douze ans. Peu d'années après, Éléonore de Provence, sœur de 
cette princesse, épousa le roi d'Angleterre, Henri UI, qui devint 
UDsi le beau-frère de saint Louis. Le roi, ayant atteint sa vingt 
et naième ann^, fut déclaré majeur en 1236, et prit en main les 
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rSnea de l'État; mais l'habile régente oonBerrau 
ilaas les affiùrfa, et eelui qu'elle avait formé par $< 
l'ut fii grand comme homme, comme chrûtien, c 
tra toujoun* le lîls le plus tendre et le ])1ue souudg. 

Batailles de TalUeAourE et de Saintes. — IZftZ. 1 
jeune monarque, brave autant que religieux, eut bientOt l'occ 
sioD de dfplojer les qualltca qui le distinguûent comme cheraU 
et comme roi. Le comte de la Marche s'étant révolté fut aoaW 
put Henri III, roi d'Angleterre, qui passa la w 
et vint réclamtr les provinces enlevées à Jean -sans -Terre. Lqi)Ï| 
s'avance en personne vers le Poitou, s'emparaot sur sa route d 
châlcaux des rebelles. Arrivé en Saintonge, il rencontre 1 
Anglais qui lui disputent ï TalllebonrE It! passade de k Ch^ 
rent*. Le roi s'élance lui-même sur le pont, auivi de ses pt%i 
brave* chevaliers, et les Anglais sont culbutés. Le lendeii 
une seconde batulle s'engage sous les mura de Eaintes, et l'or 
du roi de Fronce obtint une victoire complète. Henri m, siôl 
d'une panique, s'enfuit en Guyenne avec toute son arnéei ( 
liDuis IX vit venir à lui le comte de lu Marche avec sa femme i 
SCS enfants, implorant son pardon. Le roi lui pardonna, et cog 
élut une trêve de cinq ans avec Henri III qui s' 
Angleterre. 

Clnqnlèins erolattde. — Premier départ de saint bnUSi-y 
12ftSi — (12.) "Jamais la arolasde n'avait été plus nécessaire o 
plus légitime ; agressive jusque !ii, elle allait devenir défensiv» 
On attendait dans tout l'Orient un graad et terrible évÙDement] 
c'était comme le bruit des grandes eaux avant le déluge, c< 
craquement des digues, comme le premier murmure des es 
du ciel. Les Konsols s'étaient ébranlés dn Nord, et peu ip 
descenduîcnt par toute l'Asie. Ces pasteurs entraînant les natiou 
chassant devant eux rhumanité avec leurs troupeaux, semblaiei| 
décidés il effitcer de la terre toute ville, toute construction, toal| 
trace de culture, ^ refmre du globe un ddsert, une libre pniiji| 
oil l'on pût désormais errer sans obstacle. Ils dÉlibérèrent s'ila m 
traiteraient pas ainsi toute la Chine septentnonale, s'ils ne tOff 
(ùs/eot ptu ce t empire, par riaouadie de oeot f^les «t V^ 
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d«~plitriciir9 millions d'hommes, k cotla beauté primitive des soli- 
tades dn momie unissant. Uîî ils ne pouvaient dttruirc les villts 
sans grand travail, ils se dédommageaient du moins par le massacre 
des babîttmts ; témoins ces pjramîdes de têtea de m^uls qu'ils 
firent ^ver dans la plaine de Bagdad." Saint Louis, p-ofondi^- 
meot affligé dts maux cjue soulTniitnt les chrétiens de la Fuleatinc, 
tegardiût comme une lâcheté de les abandonner. H fît, dans une 
pt,\e Dtalailie, le vcea de prendre la croix s'il recouvrait la santé, 
«1 t'ttiwt rétabli, il ne songea plus qu'k accomplir son vœu. La 
Teine mère et les grands voyaient avec peine les préparatifs de 
cette gnerre, et plusieurs fois, bous prétexte de sa mauvaise aanti'i 
on essaya d'en détonmer le roi ; mais il fut inébranlable. Aprfs 
avoir réglé les affaires de ses États et laissé la régence à sa mère, 
XiniU IX alla prendre i Saint-Denis le bourdon de pèlerin et 
roriffammp, puis s'achemina vers .Oisnea-Kortea (en Provence), 
oît 3 sVmbarrjua, le 23 août IZ&a, emmenant avec lui sa femme 
Marguerite, ses deux frères Sabert et Chartaa, et sa brillante 



I. — 1249. Saint Louis, après avoir 
l'hiver dans l'île de Chypre, résolut (Tattaquer l'Éftypte, croyant 
avec raison que c'était sur les bords du Nil qu'il fallait reoomjuérir 
la T^rrc' Sainte. Il partit de Chypre au mois de mai ; arriva ■ 
vue de Damîette, il a'élanec le premier ii la mer, b la t^e de s 
chevaliers ; la cavalerie des Miuneluks qui couvrait la plajce est 
cnlbnt^e, et Damtette avec ses immenses ressources tombe a 
pouvoir des croisés. Il fallait alors marcher sur le Caire, et sou 
mettre TÊfrypte par une invasion rapide ; mais les crue» du Nil 
Cannèrent le roi, et il resta cinq mois à Domiette, attendant 
lefl renforts f|u'smenait Alphonse de Poitiers, son frère. Ce» in 
frojabtes lenteurs donnèrent aux Sarrasins tout le temps de » 
Knettre de leur effroi, et de prendre des meaurua défensives 
Lef chefs sarmzïns ordonnèrent la retraite de l'armée kMansourah, 
on la Uassoure, ville située sur te Nil près de la pointe du Delta 

■ktallla de la BCnsaoore, on Manaoïirali. — xaso. L' 
»rtit enfin de Damiette et vint élablir son camp en face de It 

qu'il trouva occupé par les troupes des SarraEing. Ceox- 
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ci l'environnent dans une plaine brûlante, et ianncnt sur son 
(lu bitume cntliunmé, connu sous le uoni de feu grégot», I 
dans cette situation désespérée, ordonne la bataille. Le t 
d'Artois, son frère, se précipite imprudemment t 
et surprend la ville, oii il est enveloppé et maesucré avec tous 
chevaliers qui l'ont suivi. Le roi, qiù n'a pu les déga^^, ie 
jette aurte camp des Sarrazios dont il s'empare, et oiiil s'enfen 
Mais ce camp funeste où les chrétiens s'étaient retranchés deviid 
bientât le but de nouvelles attaques. Sa firent, poi 
des prodiges de valeur chevaleresque. Mais vojant que ta 
d'efibrts ti'abou tissaient !t rien, et que le camp pouvait Être affai 
par les Turcs, le roi ordonna la retraite sur Damietle, oii il av: 
laissé la reine Marguerite avec une forte garaiaon, 

(7.) "Triste année que celle qui survivait îi tant dcbraveacoi 
battants, qui se voyait enteurée de cadavres en putréfaction, e 
combrée de blessés, en proie aux ardeurs d'un climat meurtrii 
obligée de rechercher pour tout aliment les barbots du Nil, ta 
repus de la chair des morts ! Des maladies affreuses furent 1» co 
séquence de cette misère; les soldats voyaient leur ciair se àt 
sécher, les gencives pourrissaient autour de leurs dents, et 
plupart mouraient dans ces BOuArances." 

CaptlTltë du roi.— 1290. Le roi avait espéré dérober 
retraite aux ennemis ; mais les gnlères turques lui ferment le pa 
sage, il se voit stins ressources, et tombe prisonnier avec tous » 
nobles compagnons aux mains des Musulmans, après avoir i 
massacrer tous les panvrea malades qui étaient restés en arriËl 
(6.) Jamais saint Louis ne parut plus grand que dans son 
" Fais-moi chevalier," lui dit un jour le chef des Mameluks, " ou t 
ea mort." " Pais-loi chrétien," lai répondit saint Louis. Il a'M 
lira par sa fermeté la vénération des Musulmans, qui dimient d 
lui r "C'est le plus fier chrétien qu'on ait jamais vu en Orîentf 
H négocia avec le Sultan d'Egypte, convint de payer 400,00 
livres pour la rançon de ses barons, et de rendre pour la sienne I 
ville de Damiette. " Un roi de France," disait-il, "ne sa raohèti 
pis ik prix d'argent." 
'1~V 
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1 monde nit fils qui fut nomi 
circonstaDCes. Sur le point d'accoucher, 
elle se jeta aus genonx du vieux chevalier qui veillait pr&s d'elle, 
ctle coujnra (le lui couper la tète en cas qoe la ville fut prise. 
"J'y svùs pensé, madame," répondit celui-ci. 

■■lut Xoulm en Terre-Sainte — Saint Louis, ayant recouvré 
n liberté laiiaa retourner en France ses deux frèrea. ChaHea et 
Aiphonie, mois il ne voulut point abandonner l'Orient avant 
d'avoir assuré l'existence des colonies chivliennes ; il s'embarqua 
pour la, Palestine, terre déiol^ par une guerre incessante, et dont 
les ebompa déserta ne présentaient plus de moissons. H fut reçu 
k Saint-Jean d'Acre avec de grandes marques de respect et 
fanionr. Malgré les lettres pressantes qu'il recevait de bb m^rc, 
naigwé la Donvelle épidémie qui décimait son armée, malgré l'abun- 
doD ntëme de lu plupart de ses chevaliers qui régalaient tour à 
tour leur patrie, il demeura encore quatre ans en Terre-S^ntc, 
et far«^ les SarraiinB à rendre la liberté il plus de 12,000 captifs. 

VsBtsnrMiiz. — 12S1. Le peuple de France aimait Louis, et 
les récit* des croisés qui, à leur retour de la Palestine, exaltaient 
ion couine, ses malheurs et ses vertus, le lui rendaient encore 
plnj cbcr. Il se forma, pour aller le délivrer et conquérir la 
Terre-Sainte, noe croisade d'un genre nouveau qu'on nomma 
celle des putonreanx, parce que la plupart d'entre eux étaient 
des bergers ou des gens de campagne conduits par un prédicatonr 
boDgniia qui disait avoir reçu de la vïer^ Karie l'ordre de 
mucIiCT !i leur tJîte à la délivrance du roi. H se mêla ii ces en- 
thou^utes une foule de vagabonds et de malfaiteurs qui lee pcr- 
dii«i)t en les excitant an désordre. Us se portèrent à toutes sortes 
d'excis ; la reine Blanche, favorable d'abord à cette associatioa, 
cmt devoir tes punir; ils furent v^cus, dispersés, et périrent 
pour la pluiiart. 

MortdelA reine Slanobe.—liass — (7.) "Cette grande reine 
Dumrut en 1253, k l'Sge de soixante- cinq ans, Cette nouvelle, 
que le roi reçut ik Sidon, lui causa une grande douleur, et le 
dédda il retourner dans son royaume. Il partit avec tous les 
Bens et débarqua à Hyires (10 juillet 1234} après une nBTÎgatjon 
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«îï il Hvût failli p^rir : le Tslssenu avait touché un Imuc de s&bl^ 
et tout l'équipage s't'taic cru perdu. Échappa? il tant (le dange 
il revit avec joie su terre (le France et sa bonne ville de Pam 
pourtitnt on remar(]na longtemps aur son TÏsage l'empreinte d'n: 
triatease profonde." 

Valx avec rAnsleterre. — IZBV. (6-) "Saint Lauû 't 
lait la grandeur de la Prance, mais sa conioience rôpngnait )i te 
idée d'usurpation. H avait des acrupules au sujet de la p 
sion de qneltjues-nnes des provinces dont s'était emparé » 
Fllilij^-Âuguste, et dont Benrl zn demandait toujours la rea 
tation. n conclut en 1259 un traité par lequel il rendit au : 
d'Angleterre, euus la condition de l'a ommage-llga, le Lïinoiu 
le Périgord, l'Agenois, le Quercj, une partie de la Saintouge, fl 
garda pleinement en souveraineté le Poitou, la Touraina, -1 
ïl^ne, l'Anjou et la Normandie. Quelques années plus tard, A 
même Henri III prenait saint Louis pour arbitre entre lui et ■ 
barons révoltés." 

C'est vers ce temps que mourut, à l'Sge de seize ans, te jt 
Louis, fils aîné du roi, qui d()nnait les plus belles espérance*. 

KfiKlBlatlon et administration de aafnt I^onla. — " Si 
Louis l'appliqua ^ faire émat 

resaort ; U fut le grand Jaatloler du son nijauroe ; aa cour 
justice le suivait partout et prit le nom de parlement) il réao 
'la mettre le droit ï la pince de la for(;G; il abolit les g 
privée» et les duels judieiaircs, déjà proscrit» par le pape QrÉgttl 
VU. "Bataille n'est pas toIb de droit," disait-il. 
un précieux monument de sa sagesse dans le (iode coni 
nom d'iKabUssements de saint Konts; il a fuit rédiger par 1 
câèbr« prévôt d(>s merehands, JKlenne BoUean, des rËglemen 
pour les corporations d'artisans et de mar(:hands. Il ne dédugn 
pas de rendre la justice lui-même, et on le vit sauvent tons tl 
Dbtne de Vlnoennes se laisser aborder par ses sujets ei 
le juge de leurs diflerends. 

OrBanlsatlon dn parlement. — A cette époque, les baron 
étaient pour la plupart ai ignorants, que aaint Louis jugea néce 
taure de leur adjoindre dans les cours de justi<« comme mippléaA 
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on tonaclllerfi, des hoargeoa qui »vaient étadié lea lois. Ces 
ItelBMa, yét\i3 de longues robca noires, étûent assis sur u& banc 
att-^jfsaoQS des barons. Ceux-ci, qu'ennuyait la lenteur des 
tannes jndiciaircs,veD!uent rBremeat aux assembléps. Deshommts 
de robe prirent peu à peu leur place et derinreot juges de pro- 
fitsaoïiBi Telle fat l'origine de la nmilatmtnre. 

Pi«onati(iBe-saBotloii. — Saint Louis signala aussi l'indc- 
pendanœ et la, fermeté lie son esprit judicieux en publiant la 

Uaa, qai devint la base des libertés de l'Église gallicane. Cetw 
Didonnance fameuse déclare, dans un de ses articles, que la cour 
de Kome ne pourra fiiire de lerées d'argent eu l^ance qu'avec le 
cnmentenient exprès du roi et des égliies de France. 

aiansales du roi. — La dernière réforme de saint Louis fu( 
relie des monnalea. Quatre-vingts seigneurs, tous indépendants 
l'un de l'autre, avaient droit de battre notmEÛe, et en altérùent k 
valeur au préjudice du pauvre. Louis ûxa, la valeur des momiaieti 
de dumin d'eux, et fit partout donner cours ï la ùenne, pour 
forcer les seigneurs i ne point altérer les leurs. 

Arbitraffe du roi. — Telle était la réputation de sagesse et de 
justjee de saint Louis, que plusieurs fois les souvemina le 
cikciisirent puur arbitre dans leurs différends. C'est ainsi qu'en 
Ué4 il eut il prononcer entre les barons d'Angleterre et Henri 
lU, leur moiiarciue. 11 décida en faveur du roi. 

Toadations oëlèbrea.— (lallue-VIngia. — Satnte-OIiaiielIe. 
— 8arlM>iine> Tant de siiios donnés à la prospérité du royaume, 
n'eRq^échaient pas saint Louis de s'occuper de fondations utiles. 
n oréa l'hospice des Qnliis«-Vlnsrta, destiné il recevoir trois cents 
^CBtilaliQmmes revenus aveugles de la Terre-Sainte. H fit con- 
struire la Balste-CIuipella, qu'on admire «icore à Paris, près du 
palaie de justice, à cette époque le palais des rois, et oiî il déposa !il 
■ùite couronne d'épines et diverses reliques quHt avait reçues de 
l'empereur de Constantinoplc. Sous son règne enfin Eobert de 
gorfaon, confesseur du roi, fonda en IZSa l'éublissement qui 
derinb la célèbre faculté de Tbéolt^ie, connue sous le uom de 
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it Sclencea. — "Le rÈgne de stibit LoqIb 
lettres, pour les sciences, pour la langue français 
progrès, et la protection éclniriSe du roi y contribun beaucon})^ 
Comblée de ses bienfaits l'Université de Paris attira tous les sa- 
vants de r£urope: AlI>eii>le-IIranil, Eoint Tbomoa-d'&qnlii, 
surnommé l'A.nre de l'éool«, KaE«r Baoon, vinrent y étudier.' 
C'est ï cette époque que florissait Ttalbana, comte de Champagn 
qui nous a laissé des poésies, et l'historien YoInvUIe, l'ai 
confident de saint Louis. 

TroDTèreB et Troabailoiirs. — "Les poètes qui ( 
alors en Lingue vulgaire des cliansons, des fabliat 
raans de ebevalerie, s'appelaient tronTères clans le Nord, 4 
troubadours dans le Midi. Les trouvères écrivaient dans I 
lanene d'olI. ou le vieux français; les troubadours dons la 
langue d'oc, ou le provençal. Le troubadour de profession nllait 
de château en chiittan clianter ses vers; celui qui l'accompagnait 
d'un inslrument se nommait JouKlear." 

Cbarlea d'AnJon 4 Kaples. — 126S. Cbarles d'AnJoiii frère 
de saint Louis, prince ambitieux et cruel, bi'ritier, par son mariage 
avccB«B.trlxde Provence, du puissant comté de ce nom, donnait au 
roide vives inquiétudes; et dans l'intention de l'éloigner, Louis favo- 
risa ses projeta sur Naples et la Bicila, oii régniùt alors Manfred, 
bâtard de Frédéric II. Charles d'Anjou quitta la France avec 
une année provençale ; et en 1280, la bataille de G 
périt Manfred, affermît la couronne des Dcu.t-Siciles B 

Clinte de l'empire latin.— xani, — Massaore des 
en Palestine. — 12Sa. Tandis que la maison de France acquer- 
rait une nouvelle couronne, l'empire d'Orient lui échappait. Les 
Grecs avaient repris Constan^inople le 25 juillet 1201. Profitant 
de» divisions des chrétiens de Syrie, le Sultan d'Egypte avait fiiit 
de rapides conquêtes en Palestine; presque toutes les villes de la 
Terre-Sainte étaient tombées en son pouvoir, et le sang des 
martyrs avût partout inonde la sol. Antioche elle-même, cette 
antique et populeuse cité, était changée en un désert, dix-sept 
mille cbrJÎtienE y avaient été massacrés, et cent mille venant 
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BizlAime et demlâre croUade. — S2TD. Au bruit de cet ef- 
fiojable dcso^Lrc, saint Louis fit vœu de se croiser une Becoode 
ftûs. Plein de son généreux projet, il convoque ses barons, le» 
exhorte k la sainte expédition et prend la croix en leur présence, 
arec trois de ses file; ses deux Ccèrea et grand nombre de chc- 
Taliers suivent aon exemple. AprËs avoir fuit ses prcpitratifs, il 
TJsïtA en pèlet-inage les principides églises de son rojaume, s'em- 
hwqua une seconde fois à AtKae'-lUorteB, le premier juillet 
1270, et fit voile pour Tunis. Il aborda via-à-vis de l'ancienne 
Cartbej^ dons une petite ilc. L'armée y passa trois jours, man- 
quant d'eau, brûlée par le soleil, Harcelée par les Maures. Enfin, 
LouH s'avance jusqu'il Carthage, qui n'était plus qu'un cMteau, 
s'en empare, et se décide à attendre son frcre Charles d'Anjou, 
pour marcher avec lui contre Tunis. 

ac«xt de saint Konla. ^ 1270.— (T.) "Pendant cette funeste 
attente, la peste fondit sur cette malheureuse armée déjà épuisée. 
Des rayons verticaux rciléchis par un sable embrasé, plus 
nourrituie végétale, pour toute b«issun l'eau infecte de quelques 
lïtemes, partout des vapeurs empoisonnées, et le vent du désert 
qui apportait le sable en tourbillons, toute la campagne couverte 
de cadavres d'hommes et de chevaux, c'en étût assez pour déve- 
li^pcr dans le camp des maladies conta^euses et loorteiles. Une 
feule de aoialjis et de chevaliers succomb^ent; le comte do 
X«Ta(Si fils chéri du roî, mourut aussi. Enfin le roi lui-mé 
lutMleiiit, et rendit son finie îi Dieu, après vingt-deux jours de 
nwtodir, le 25 uo&t la70, au milieu de la consternation générale. 
H Avait donné à son fils Philippe de pieuses instructions pour 
loi-méiae, et de sages conseils pour le gouvernement. Puis il 
«'àait fait tirer de son lit et coucher sur la cendre pour y mou 
A l'instant ou il expirait, la flotte de SicUe, si fatalement atd 
due, entrait dans le port. 

Ainsi mourut suint Louis, qui fut non-seulement le plus ver- 
Meux des hommes, mais encore un de nos plus grands rois." 

On a dit de lui aveu raison : " II n'a pas été donné it l'homme 
de pousser plus loin la vertu.'' Il a été canonisé en 1297 p&r 
VUL 
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ruaine Ae saint Xoni». — Louis IX laissa trois ûls : Pttlr- 
Uppe tXI, qui lui succéda; Pierre d'Alencoo, mu-ié il Jeuina 
(le ChfiUUon, qui mourut sans postûrilé, et Xoliert de ciemunA 



1 



qui, j 



fit e 



comté dana la famille rojale, et fut ainsi la tige de l'iUiistre fa- 
mille de Boarbon, qui monta trois siècles après sur le trône, 
dans la personne de Henri IV. Tristan, né i Damiette, étùt 
mort quelques jours arant boh pire «dus les mura d« Toais. 
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ATËnement. — 1270. — Traite avec le roi de Tnnla. — 
Retour des crolsÉi. €c fut dans le cnmp, devant CanStag», 
que Philippe III, troisième lila de saint Louis, fut proclamé roi, 
le 29 ao&t 1270. Ce prince, surnommé, sans motif connu, pu- 



llppe-le-Kardl, ns st 
il régna au milieu de 

"l'Anjou, oncle du 

les Maures servire 



pas les glorieux exemples de sou père; 

valets, adonné 6 des pratiques supersti- 

de la mort de saint Louis, Ciuu-les 

, entrait dans le {mrt de Cortluige 

Quelques avaat^ra femfOHM aor 



de Tunis, et U wddiii" 
rniisés rpi^nt en Eiiro|i!!. 
rul.i;;u(-s ft la pe«l*. 
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6 son besu'lVfere Thibaut IT, roi de N»- 
mra. AxdA ùitirent le« croiiodes qui avaient ^lu^ l'Europe 
fwndaat d^ua sitelta, et qui lui avaient enlevé duux millions 
tfhrnnmc&i a«ng qne l'Égliec j gagna mtme Jérusalem. 

Sadac* du Ml.— K27ft. Philippe III, œmme on l'a va 
plas haut, avait perdu en Calabro sa fâmme batitlte d'Aragnn. 
Il «(lousa en secundes noces Marie, fille de Ilunri III, duc <if. 
Rrabaut. Le mariage (ut célébré & Vineennee avec une grande 
|icmpe>. et tout semblait préan^'er à la jeune reioe un avetiir plu 
heureux que celui qui l'attcTidait. 

AoMBMttlon a« la relus. — BitppIlM Se J,a aroBse. — 127S. 
FtàKppe avMt donné toute sa confiance â un homme de basse ex- 
inetiDti, ancien barbier chirurgien de saint Louis, et devena 
chambellan du roi. Vlerre Ka BmaBe, par la grande faveur dont 
il jonlawit, 8*était attiré la haine de tous les grands. Une oala- 
uropltc aonglante termina Isi jours de ce favori. Jaloux da 
erùlit de lu jeune reine Karle *e Brabant, il voulut, dit-on, la 
jtrdre par une odieuse calomnie. Le prince Louis, fib ohiâ de 
iUUppe et d*l9ul>cUc d'jb-aguu, sa premit^re femme, étant mort 
Mbitement en ia76f X« Brosie accusa Marie de Crabuat da lui 
•pair fait donner du poisou pour ussurer la couronne Si ses propres 
ra&ut*. Philippe ordonna des recherches 11 cesujet; ilGtconsul- 
»Êr plusieurs devins, entre autres une femme, (ju'on appelait la 
BfaMlini de xripelle, et qui passait pour avoir des révolutions. 
Le* riîponses furent d'abord contre la reine; maïs e 
derius se n-tnictùrent et osaurèrent le roî de l'innoceDce de son 
épouse. Deux luia s'écoulcrent encore jusqu'au jour où un 
MBÏne apptirt» uu roi des lettres cachetées du si 
■la'iin messi^er mort dons son coui 
iKaa de ces lettres demeura un mystère, n 
jogé immédiatement après par les s 
4* Hontfaucon, en 1278. 

Viprea slcUleDiiai. - 1282. C 
ltpp<^ ni qu'eut lieu, en Sicile, le fameux n^ 
sem de Vêprea alolUenDea. Clmrles d'Anjou, frcre de s 
Ldoîa, avait été investi du royaume de Naples et de Sicile pat- 
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lea papes Urbain TV et Clément IV, et il avait fait décapiter 
compétiteur le jeune ConraOln, petit-fila de FrédéTic II. 
cruuuté, 9es injustices, et k mauvaise conduite des Français qui 
l'avaient suivi, le firent détester. La vengeance couvait dans 
tous les cœurs. Un gentilhomme sicilien, nommé Jean de Pro- 
eldBi ourdit contre les Français une vaste conspiratiuo qui eut 

Le ^0 aara 12S2, Inndl de Pâques, comme les Palermïtains se 
rendaient aux vêpres, au son de la cloclie, une jeune RUe est in- 
sidt4e par un soldat Irançais, sur les marches de Téglise de Mont^ 
réal ; le soldat tombe percé de coups, et en un instant tous les 
Françiiia établis îi Palernie sont égorgés; toutes les villes de la 
Sicile suivirent l'exemple de la capitale, et l'île entière, délivréo 
du joug tyrannique de Charles d'Anjou, offre la couronna 'a 
Pierre d'Aragon. H ne resta en Sicile, dit-on, qu'un seul Fran- 
i}als, Onmaume ae Varcalet, que ses vertus avaient tait res- 
pecter, 

PliUippe IIIenEapaE^e.— Bamart— 12as. — (6.) "Lep&pe 
Martin IV avait prononcé la déchéance de Pierre TTT, roi d'Ara- 
gOD, moteur secret du massacre des Vêpres Siciliennes, et avait 
offert sa couronne i Philippe III. Celui-ci l'accepta pour 
CIiBrIes de Valois, son second fils, et marcha contre Pierre ; il 
franchit les Pjrénêes, eut d'abord quelques succès, puis se d£- 
couragea, fit une retraite désastreuse et mourut U Perplgnafla \ 
en lasB. Il l'Sge de quarante ans, après un règne de quinze aael^ \ 

Cette même année vît encore mourir le pape Martin IV, pro- 
tecteur des Français, et don Pedro lui-même, qui expira i, 
quarante-six uns. Charles d'Anjou était mort peu auparavant, 
de sorte que les chefs île cette grande lutte étiûent presque tons 
ensemble disparue de la aocne. 

Faits conteinporalna>--1273, Philippe Itl ncanni» mi pnpe U 
poHCS9ion du camtat vdn^œin.— Rodolpho de HapabsL 
d'AUemasne pu- Ica supt ËLecUuTB.— 127S. ConaUe de J 
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— laas. Plilllppe ZV, surnommé le Bel, & 
cause de ea benuté, n'avait que Bciie ans lorsqu'il succéda sur le 
trâne à Pbilippti-lu- Hardi, linn pire. Il avait épousé, l'imiiée 
précédente, Jeanne, comtesse de Chanapagne et reine de Navarre, 
arioge, FIiilippe-le-£el avait pris le titre de 
col d* HftTBrre, et la Champagne fut pour toujours réunie & 
: France. II fut sacré i Reims le 12 janvier 



le. — (6,) "Edouard l",roid'Angleterre,fils 
de Henri TTT, voulait profiter de la paix avec la France pour ré- 
jnir & l'Angleterre et à l'Irlande le pajs de Giilies et l'Ecosse, 
lorsque dca rix.es entre des matelots anglais et des matelots nor- 
mands amenèrent une rupture. Philippe cita Edouard devant la 
otnir dea Pain, et sur son refus de comparaître en personne, il 
coQÛaqua la Ouremie. Les deux rois se préparèrent à la guerre. 
Philippe suscita à son ennemi des emliorros en Ecosse; Ëdouud 
K £t des alliés sur le continent, et, entre autres, Guj de Dam- 
jûene, comte de Flandre. La guerre languit en Guyenne, maïs 
ea Flandre Bobert d'Artois (le fils de celui qui avait été tné i. 
la Mossoure) battit les Flamands a Ftiraea, en 1Z9T. Le roï 
d'Angleterre arriva trop tard et avec une trop faible armée 
,pOQr secourir sou allié." 

aonllitoe vnz. — Pals entre Vliillppe et Edouard.— 1208. 
BooifaceVin, élu pape en ia«*iavait dû son élection en grande 
pATlie aux Français. Aucun pontife n'avait été jusqu'alors plna 
partial pour les rois de Fronce que Bonifucc. . En 12*8, ayant 
été pria pour arbitre entre Pliilip]ie-le-Bel et Edouard, roi d'An- 
gleterre, il essaya de les rapprocher par des mariages. Les deux 
! que suivit plus tard un traité de 
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paix. Edouard, qui Était veuf, épousa la sœur de Pliilippe, et 
HaDça son Sis ^ Isabelle, fille de Philippe, alors figée de sept anl. 
La restitution de la Guyenne comme fief fut la dot d'iBabelie, et 
Edouard s'engngea ib rentrer EOtta la foi et l'obéissance du roi de 
France. 

Cnerre en nandre. — A respiration de la trère, et pendant 
(jae la paix ae négociait entre Edouard et Pliilippe, la guerre 
recommença en Flandre. Le comte Osy de Samplerr*, 
abandonné de son allié et battu par le fri^rc du roi de Franoe, 
Charles de Yalois, se rendit Tolontairement, il la condition de ta- 
couTper toute» ses prorogatives et ses provîncfiB. Mais Pbilippo 
l'envoya prisonnier îi la tour du Louvre, prit poBseaaion de ]m 
Flandre, îl l'exception de Gand, et en donna le gouvernement k 
iBOftoei de Ch&tUIon. Celni-ci, au lien de ménagef la puis- 
sante bourgeoisie de Flandre, l'accabla d'exactions, brava tous les 
privilèges des corps de métier», et se conduisit avec ime si odieuse 
tyrannie, que le peuple, à son tour, ae révolta, 

_i3oa — (12.) "Parmi les chefs de 
t dens hommes amis du peuple, le doyen 
des bouchers et celai des tisserands. Celui-ci, Peter-Xœnlf 
(Pierre Lcroi), était un homme pauvre et de mauvaise mine, petit 
et borgne ; mois un homme de tête, un rude harangueur de carre- 
four. H entraîna tous les gens de métier hors de Broïes, leui 
fil massacrer toui les Françiûs dans les villes et châteaux voisin») 
puis ils rentrèrent la nuit. Des chaînes étiûent tendues pone 
empâcher les Françùs de courir la ville; chaque bourgeois fl'étail 
chaîné de dérober au cavalier logé chex lui sa selle etsabridB., 
Le 31 mars X3V2. tous les gêna du peuple se mettent & battra 
leurs chaudrons; un boucher frappe le premier; les Français sont 
partout attaqués, .ma»acrÔ3. Les femmes étaient les plus fu- 
rieuses % las jeter par tes fenêtres, ou bien an les menait aox. 
balles où ils étaient égorgâs. Le massacre dura trois jours; douse 
cents caTaliers, deux mille sergents à }ûc<l y périrent. JacquOa 
de Châtillon prit la fuite." 

Xat«lUe de Coortray. — 13oa, Cependant les milices flu 
JDsndes vinrent occuper OonrliBy. BobiM a'ArtM» se 



PHILIPPE IT, LE BEL, 09 

ai & les y joindre avec une a.noÉc de FratiçEua, et ïk fat lÏTrée 
ne aiinglunte batiûlle. (3.) "LesFlamuids eotendirent [a meue 
t comiuam&reDt ensemble. Ua n'attendaient nul quartier des 
Français. Le connétable KBonl do Veale se Intiça aveuglément 
k la t£t« de sa cavalerie. Chacun le vonlut suivre; les derniers 
poussaient les premiers. Fn approchant des Flamands, ils trou- 
lurent un fossé de cinq brasses otl ils tombèrent et s'entassèrent, 
r les pïeui de rennemi. Là vint s'enterrer la flenr 
ée Is chevalerie de Frauee, Artois, ChStillon, Nesle, Aumale, 
Dammartin, Dreni, Tancanille et une foule d'autres. Les Fla- 
n'eurent que la peine de tuer, assommant les Talncus avec 
ée» maillets de fer et de plomb. Quatre mille 6iteroiu dor^s 
Airent suspendus, comme trophée, dans la cathédrale de Courtray . 
Triate dépouille qui porta mallieur i la ville. Quatre-vingts an» 
après, Charles VI vit ces éperons, et fit massacrer tous les habi- 

)IIo. — 1304. Philippe résolut de 
renger en personne les affronts de sa noblesse & CourCray. E 
1 Flandre & la tête d'une puissante armée, et remporta 
toire signalée 1. nions-eii-Paelle, où six mille bourgeois 
as Flandre restèrent sur le champ de bataille. Mus les Fla- 
rc; Philippe, écoutant les conseils de la 
(mdence et l'avis de ses généraux, leur accorda la paix ; il re- 
indépendance de la Flandre et la restitua ou fils aîné du 
Otmte Gnj de Dompierre, Kotiert de Bétlinne, qui, comme 
, lui rendit hommage; les FliunnndH abandonnèrent au roi 
da France, la Flandre française jusqu'à la Lys, avec les villes de 
Lille et de Douai. 

KfnUitâ de Booffkce VIIZ et de PbUIppe-le-Bel.— (6.) 
"A l'occasion d'un impôt que Philippe-le-Bel voulait lever snr le 
dergé, il s'engagea entre lui et le pape Bonlfaoe VIU une que- 
relle qui s'envenima de plus en plus. Le roi donna asile anx 
Colonna. puissante famille romaine, ennemie jurée du pape; le 
pape érigea, sans le consentement du roi, un évêchc i. Pamiers, 
ût évoque de Pamiers un ennemi de Philippe, Bernard Saisset, 
^r'i] TWT"TF" ensuite son légat en France. C'était un homme peu 
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propre à une misaion de ptûi. D offenaa le roi, le roï le fit ar- * 
rêter, Le pape adressa au roi une bulle, dons laquelle il loi 
faisait sur son gouTei^ement les reproches lea plus vifs, i 
atiBsi les plus fond^. Le roi jeta la bulle au feu, fit au pape Ib 
réponse la plus injurieuse, et eut l'adresse de se foire appuyer par 
son peuple dans cette lutte." 

feats-E^DËraïuc. — 1302. L'orgueil de PUlippe-le-Bel e 
révoltait aux jittflr]ue3 directes dont lea bulles de Bonifaco Étaient 
rempliea. Pour donner aus vengeances qu'il méditait u 
parence plus légale, il convoqua un Parlement que l'on considère 
comme la première asBemblée dea Étata-rÉnëranx i il y aArrât 
avec les barons et les prélats, des bourgeois, envoyés par les u 
versîtés et lea communes. La nation y fut iûnsî représentée dam 
sea trois ordres : le clergé, la noblesse, et la bourgeoisie ou le 
Tien-état. La réunion eut lieu le 10 avril 130a, dans la nef 
de Notre-Dame. Lea troia ordres, retirés chacun à part, se décla- 
rèrent pour le roi, et rassemblée ne dura qu'un jour. 

Oatrase Ittlt à Bonllbee VU!, — Sa mort, — 1303. E^ 
communié par le pape, le roi eu avait appelé à un concile générdi 
et au pnpe futur ; puis il songea à s'emparer de la personne 
de son adversaire. H envoya en Italie OnlUamiM 
son procureur, muni de plein pouvoir. Nogaret s'adjoignit un 
des Colonna, ennemis peraonnels de Boniface. Us se rendeitt 
a Anagnî, oii résidait le pape, pénètrent dans aon palais 
s'emparent de sa personne. Colonna n'eut pas honte de frappii 
de son gantelet de fer ce vieillard figé de quatre-vingt-six ané;. 
Cependant Boniface étonne ses ennemis par aon courage : " FoiTB' 
mon cou, voilà ma télé," leur dit- il ; "■trahi comme Jésui-Ckrisf, et pr-it. 
à mtncrir, du tnoint je'mourrai pape." Délivré par le [leuple, E 
face revint îi Rome, mais épuisé par l'êge et la douleur, il mourut i^ 
mois après, d'une fièvre chaude occasionnée par le aaiaisseinent et b 
col&re. n eut pour successeur Benoit XI, qui mourut empoisonné. 

Clfanent V. — 130B. Après la mort du pape Benoît XI e 
130S, les cardinaux furent neuf mois avant de pouvoir s'entendre 
sur le choix d'un nouveau pontife. Philippe IV fit proposer* 
Mertraita de Oot, archevêque de Bordeaux, de le fùre élire paiAt 
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s'il s'eagageiùt ii lui accorder pendant cinq ans les décimes du 
clergé de France, à lui rendre an Important. seiTice, i[ue le roi «e 
régervût d'indiqner en son temps, et enfin à flétrir la mémoire de 
Bonifaee VTLI. Bertnind do Got consentit i tout ; et il ce prix 
il fut élu pape aouB lo nom de Climent V. H transporta, en 
1308, la résidence dca papea îi AtI^doii, oÎî ila sont restés 70 ans. 

Dès lora Philippe songea à réclamer du pape le service secret 
qu'il avait oiigé de lui, et qui n'était autre que la suppression de 
l'Ordre des Tampllera. 

Abolition des Templiers. — 1312. — Supplice de Tacqnes 
Molay. — 131Ï. Cet Ordre religieux et militaire, établi à Jéru' 
salem, en ma, et qui avait rendu tant de services à la chrétienté, 
était revenu en Europe depuis la perte de la Terre-Sainte. Son 
prindpol GÎËge était & Faris, au Temple, qui comprenait tout le 
grand quartier triste et mal peuplé qui en a conservé le nom ; 
.c'était un tiers du Paria d'alors ; c'est de là que leur vint le nom 
de Templiers. La rumeur publique accusait les Templiers d'im- 
ptété, d'immoralité de pratiques Buperstitieuses ; maïs leur véri- 
tftble crime aux jeux de Philippe-le-£el, c'était leur puissance, 
dont il était jaloux ; c'étaient leurs immenses richcsECS, que con- 
Tutait SB, cupidité. 

(6.) "Les Templiers furent, en 1307, arrêtés partout le mâme 
jour, on instruisit leur procès avec une excessive rigueur ; la torture 
àrr^ba des aveus, ceus qui les rétract&rent furent brûlés Tifs ; le 
pape Clément Y pranonga, en 13ia, au concile de Vienne, où 
ttégërent plus de 300 évëques, l'abolition de l'Ordre et eu con- 
fisqtia les biens au profit des Hospitaliers de Saint-Jean-dc- 
JÉmaalem. Philippe-le-Bel s'en appropria une partie. Enfin, le 
grand-maitre des Templiers, Jacques KoIaT, condamné d'abord 
ila prison perpétuelle, ayant rétraotÉ ses aveux et protesté de 
^innocence de son Ordre, fut brillé vif en 131A sur la pointe de 
Me où est aujourd'hui la statue de Henri IV. Le bruit se ré- 
rpandît dans le peuple qu'étant sur le bûcher, il avait cité au trî- 
bnnal de Dieu, dans l'année, le pape et le roi, et cette même 
année les vit en eflet mourir l'un et l'autre, Clément T un mois, 
ot Pbilippe-le-Bel huit mois après Jacques Uolay." 
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Mort de PUllppe-le-Bel.— 1311.— Son portrait. Fhilippô 
mourut il Foatalneblean, le 29 novembre 131S, à qunrante-s' 
ans ; il en avait régné Tingt-neuf. Ce prince avait de grandes 
qualités; main il était facile 'k séduire, opiniâtre dans scii en 
implacable dans ses vengeonces. " Avide d'argent et peu s 
poleux sur les mojena de s'en procurer, ii accabla aea sujets 
et surtout le clergé d'exactions, dépouilla violemment de leurs 
richesses les Talfb et les KomlmriU qui raJsaîent la banque a 
France, et altéra fréquemment les monnaies ; il en augmentait la 
valeur s'il avait îi payer et la diminuait s'il avait à r( 
surnomma-t-on le faux njonnajeur, et moiU'Ut-ii détesté de ses 
sujets. Pendant le procès des Templiers, il avait fait l'importanta 
Dcquisitton de la ville de liyoa, qu'il réunit au domaine do li 



CoUéEei.^(10.) " Ce règne est une époque de fondation pont 
l'iTiiIveratté. H s'y fonde plus de collèges que dans tout le xm* 
si&cle, et les plus célèbrea collèges. La femme de Pbilippe-le« 
fiel fonde le callëse do S'Avarre (1304), ce séminaire de gallicam 
d'oil sortirent d'Aillj, Gerson et BosBuet. Les conseillers de 
Philippe -le -Bel, qui avaient aussi beaucoup à expier, font presque 
tflus de semblables fondadons. L'archevêque Oittea d'Ajoelln, 
le faible et servile juge des Templiers, fonda ce terrible collège, la 
plus pauvre et la plus démocratique des écoles universitaiiesi 
Kinitalgii, où l'esprit et les dente, selon le proverbe, étaient égale» 
ment aigus. Lh s'élevaient, sous l'inspiration de lafaim, les pancre» 
écoliers, les panure) maîtres, qui rendirent illustres le nom àé 
coppetsf ehétive nourriture, mais amples privilèges; ilanedépeni 
daient, pour la confession, ni de l'évÈque de Paris, ni même d( 
pape." 

Faits oontemporabis.— ISOO. Premier JublM wnia Baattue TIII.-1 
1937. OrWno do la confédération hBlvéliqui^ XelchOutl, FwH, SlaugÎKluin 
et OMaïanniB-Tell, ~13±0, FriH de RliAdsB pu 1» chenliers de Salat- 
Jea,ti.ân-J£nissJDm.— 1312i Ooucila de Tienne et abolition de fOdre de( J 
Tetupliers. 





LOUIS X, LE HUTIN'. 

De 131* à 1316. 

Avinement. — 1314. Pliilîppe-le-Bel laissa deux frÈrea, 
fils et UDS Qlle. Konla X, I'bIbé, surnommé le HaUn à cause de 
tes gofitB pour le désordre et les querelles, avait vii)gt-pinr[ ans 
à la mort de son père et portait dépi depuis quinze aauées la 
couronne de Navarre, dont la mort de aa mère Jeanne l'avait 
rendu posseEseur. Ses deux frères PUIlppe et Cborles, étaient 
adonnés comme lui i. des habitudes vicieuses; et sa sieur ZiaftellA, 
iQiiriée au roi d'Angleterre Edouard II, ne se eignala que par le 
crime et l'infamie. 

flDppIloo d'Engnerrona de KarlKmy.— 131S. L'un des 
premiers actes du rignc de Louis X fut d'arrâter et de traduire 
en jugement le chaacdicr vierre KatUly, évËque de Châlons, 
qui fut absous, et BarnciraBd de Xarlsnyï ministre des fi.- 
nuicea sous PHlippe-lc'Bel'. Cbarlea de Talola, oncle de Louis 
X, pour venger une injure personnelle, accusa Marigny d'avoir 
pué le trésor et d'avoir été l'instigateor de toi 
du règne préciSdent. Il fut de plus accusé de sorcellerie, 
danmé sans preuves et pendu le premier au gibet de : 
qu'il avait fait construire. 

BeooDd marlagre du r«L — UmrKiiertte de BonrcoKuei 
iémioe de Louia X, vivait enfermée au Chfiteau- Gaillard d'Andely 
pour eauBe d'adultère. Les chroniqueurs racontent que le 
fit étrangler, afin de pouvoir épouser sa cousine, Clémence de 
SOBcrle, ni^e du roi Robert de Naples. 

AlbAiioIili>«ment dea Ber».— Cependant le roi, pressé de ph 
en plus par le besoin d'argent, rendit des ordonminces favorables 
auK libertfs nationales, offrant aux eerb qui voudraient s'af- 
franchir de leur vendre la liberté ; il essaya mSme de les y fbrcer. 
Mais telles étaient la misère du peuple et la défiance qu'inspi' 
XBÎt le roi, que sou ordonnance lui rapporta fort peu d'argent. 
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Mort de Koala X. — ISXfli De grands déaordrea dana 
les ËnEnces, et lea borreura d'une disette accompagnûe d'étonnants 
BcandaJes marquèrent le cours rapide de ce rÈgne. Le r 
rut le S juin 131S, des suites d'imprudence, laissant enceinte 
Clémence de Hongrie, sa femiae. H n'avait eu de son premier 
mariage avec Marguerite de Bourgogne qu'une fille, nommée 
Jeanne, alors âgée de six ana. 



PHILIPPE V, LE LONG. 

De 13ia a 1322. 

-13X0.~(3.) "Ptatliiipe V, dit le S^oDK, frère 
de Louia-lc-Hutin, s'empara de la régence au préjudice de la 
reine, qui donna naissance à un fils nommé Jean. Cet enfant ne 
vécut que peu de jours, et Philippe, oncle de la princesse Jeanne, 
déjà en poaseswon de l'autorité royale, fit décréter par les États- 
généraux et par l'université de France, que la loi de succession, 
établie chez les anciens Francs pour la terre salique, serait appli- 
quée il la couronne de France, et qu'en vertu de cette loi lea 
femmes n'hériteraient jamais du trflne. En vertu de ce décret, 
qu'on nomma la loi aallqae, Jeanoe fut esptUsée, et Fliilippe 

Vutonreaas. — "Une nouvelle fureur religieuse saisit lea 
liergers et les habitants des campagnes, désignés sous le nom 
de paatonreaiix i ils se rassemblèrent en foule, dans l'intention de 
passer en Terre-Sainte et de délivrer le saint sépulcre ; de men- 
diante ils devinrent pillards, et il fallut les punir. Ils ofiraient en 
holocauste ï Dieu tous les Xnin qu'ils rencontraient, et après avoir 
commis une multitude de brigandages et de meurtres, ils furent 
presque tous massacrés et détruits par le sénéchal de Carcai- 

PsTiécutlon dea lépreu et des Jnlfii, — Soua ce même 
I et lea Tolfa furent victimes d'an horrible T» 
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ecription i on les accusa d'avoir empoiaontM; les eaux du royaume. 
(7.) " Sana s'inquiéter de ce qu'un tel projet avait d'absurde et 
d'impossible, aana vérifier les prétendus témoignages du crime, 
n livra BMX tortures les malheureux accusés pour leur arracher 
es aveux. Lea terreurs du peuple, l'ignorance des juges les con- 
unnaîent; le roi lui-même les abandonna aux tribunaux, et le 
plus griLud nombre des lépreux périt dans les flammes. Les Juifs 
compris dans la même proscription partagèrent les mêmes sup- 
plices; on les brûla par centaines, et le roi s'enrichit de leurs 
dépouilles. 

ICort de PtiUippe-Ie-XioiiK> — 1322. Fhllippe-le-Long ne 
profita pas longtemps de la dépouille des lépreux et des Juifs. Au 
milieu de ces atroces exécutions il tomba malade de langueur, et 
mourut & Longchamp, en 1.3Z2, i, l'flge de vingt-hnit ans. Phi- 
lippe fit de sages règlements sur l'administration des finances et de 
la justice, et forma le projet d'établir dans toute la Fnnce l'unité 
des poids et mesures. 



CHAELES 17, LE BEL. 

Do 1322 à 132a. 



ATénement. — 1322i Philippe V ne laissait en mourant que 
des filles qui fm-ent éloignées du trûne pur la loi qu'il avait lui- 
même fait rendre. La couronne passa' donc sor la tète de 
Cborlua-le-Bel, troisième fils de Philippe-le-Bel. Ce prince avait 
alors vingt-huit ans. A son avènement il rendit des ordonnances 
pooT adoucir le sort des lépreux et des Juifs: on soit d'ailleurs 
peu de chose de son règne. Ce fut sous Chiirles IV que s'établit 
en France la plus ancienne institution littéraire, l'académie des 
Veux Fl«raiui, àat&e plus tard par Clëmeiuie laftore. et qui 
■ubsiste encore aujourd'hui. 
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Chorlea aida es aœur Ziabelle, reine d'Angleterre, dans set 
projeta contre son époux, Édonanl XI, Cette prbeesse fit ima 
descente en Angleterre, et le roi fut détrôné, et peu après as- 
sassiné dans sa prison. 

Mort de Cbarlea rv.— 1328. Chariea TV mourut en 132B, 
emporté comme ses denx frÈrea, dans la force de l'âge, et après 
avoir perdu deax Gis. Il laissa sa femme enceinte, elle accoucha 
d'une fille, et par une troisième application de la loi snlique, la 
couronne passa à une branche collatérale, celle des ValoU, 
Ainsi parut s'accomplir le jugement de Dieu, dont la miiison de 
Philippe-le-Bel étiût depuis longtemps menocée aus yeux des 
peuples, en punition de ses att«ntata. 

Ainsi finît la branche directe des C»p4tletw, qui a régna 341 
ans et donné 14 rots. 



GÏÏEEEES D'ANGLETERRE. 
OTnauRSB cxvnBs. 



BRANCHE DES VALOIS. 



PHILIPPE VI, dit DE VALOIR 

De X32a t. 13S0. 

Avënmnaiit.— isas.— (7.) "Philippe YI, fils de Charles de 
Valois, et consin-germ^n des trois derniers rois de France, gou- 
verna le royaume du consentement des barons, jusqu'au moment 
où Jeanne mit an monde une fille. Philippe alors, nana con' 
sulter une nouvelle assemblée de barons, prit aussitôt le titre dâ 
ri». Deux £oa déjà, 1«« iemmea avaient été écartées du trône, et 
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leur exclnsion parnissaît devoir se mitiiitenir: mais i! restait i dé- 
oider si leurs enfants pouvaiect conserver quel(]uo droit. Isabelle, 
rdne d'Angleterre et fille de Philippc-le-Bel, réclamait la couronne 
de France pour son fils Edouard III, et c'était la seule rivalité qui 
pAt inspirer des craintes réelles à Philippe, Heurensement pour 
lui, Isabelle n'étiiit pas dans des cireonîtaucei favorables pour 
aout^tir ses prétentions. Souillée d'un urime en Itorreur i. la 
nation, elle vojait s'approdier le terme de ses prospérités, et son 
fils, Agé seulement de seize ans, n'était pas de force & lutter conljie 
aos puissant adversaire. Philippe de Valola avait trente-six 
ans; il était aimé, ricbe, connu des soldats, brave et habile dans 
tons les exercices du corps; sa figure était noble et prévenante. 
Tous les VŒUX étaient pour lui. Son caractère violent et vin- 
dicatif n'avait pas eu l'occasion de se montrer, et s'il étiùt étranger 
ï l'art de la guerre et aux talents de l'fidministrBtion, beaucoup 
de princes alors partageaient cette ignorance. Les prétentions 
d'Edouard furent donc écartées par les barons; ils décidèrent 
qu'une femme ne peat transmettre un droit qu'elle n'a pas pour 
elle-même; Isabelle protesta contre cette décision, et sou fils 
remît h d'autres temps sa vengeance." 

Umltea dn domaine de la, eoiuonne. — "Le domaine de 
la coui'onne comprenait alors neuf provinces, savoir ; la Picardie, 
rDe-de-Trance, l'Orléanais, le Berry, la Tonraine, la Normandie, 
le Languedoc, la Champagne et le Lyonnais. Les quatre grands 
fiefs de Bourgogne, de Bretagne, d'Aquitaine et de Flandre re- 
connaissaient la suzeraineté du roi de France." 

Weddltlon de la. n'avarre. — (G.) "La loi salique ne s'appliquant 
paa à In transmission du rojaume de Navarre, Tblllppe VX le 
rendît ï sa jeune cousine Jeanne, fille de Louis-le-Hutiu, et le 
comte d'Évreux, mari de cette princesse et polit-fils de Philippe- 
le-Hordi, prit le titre de roi de iraYorre, titre que les rois de 
France n'ont repris qu'à l'nvénement de HenrL lY." AprÈs avwr 
pris ces précautions, Philippe se fit sacrer % Beims en grande 
solennité. 

Supplice de Pierre ttamy. — Les premiers actes du rëgoe de 
H4li^pe YI furent l'altération des monmûes et l'airèt de mort de 
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Pierre Remj, trÊBorïer dea finances sous le r&gne précèdent Ca 
ministre avdt acquis une immense fortune ; Philippe l'ayaat 
sommé de rendre ses comptea, il ne put les fournir ; il fut écartdé, 
et le roi s'appropria ses riches dépouiller. 

BatalUe de Caaiel.— 132B. Bientôt Philippe n 
fleur de sa noblesse, au secours du féroce comte de Flandra, 
KonlB X, dont les sujets s'étaient révoltés. Les bourgmestres 
avaient réuni leurs forces ï Ca 



dévaster les 

camp français, il s'en Buiv 

Flamands furent égorgés. 



les Flan 



■■eL Piûlippe commença par 
s, ajant essayé do surprendre le 
uigloDte bataille oh treize mille 
mte Louis fut rétabli dons s 



Ëtats; il rentra dans Cassel qui fut réduite en cendre, et fit pér^ 
dix mille citoyens, livrant les chefs ïi d'horribles supplices. 

BomiiiBgv d'jfaaonard ZIX. — 1329. — (G.) "Philippe, enflé de 
ses succès îl la journée de Cassel, somma ËâoniiraxxZi roi d'An- 
gleterre, de lui rendre hommage pour la Guyenne, et malgré sa 
répugnance, le monarque anglais vint à Amiens, où Philippe 
l'attendait. Là, en 1329, dons la cathédrale, au milieu de la cour 
la plus pompeuse, Edouard, genou en terre, sans couronne, ni épée, 
ni éperons, se reconnut, comme duc de Guyenne, vassal du n 
France. D s'en retourna furieux de cette humiliation, et jura d« , 



Origine de 1> Eoerre de cent bdi, entre l'Ansteterra et la j 
TrancB. — 1331. L'issue d'un procès scandoleuic fit éclater lei; | 
premiers germes de discorde entre Edouard III et Philippe VI. 
Koliert d'ArtoU, beau-frère de Philippe, voulant rentrer d 
son comté d'Artois, qui avait été donné & si tante Mahaut, femme 
d'Othon rV, avait suborné des témoins pour obtenir du roi et du 
parlement que ses biens lui fussent rendus. Mais il fut accusé 
d'avoir empoisonné Mahaut, sa tante; Jeanne, fiUe de Mahauti 
et d'avoir fabriqué tous les titres qu'il présentait à l'appui de ses 
droits. Un arrêt de banissement fut prononcé contre lui en 13Sa> 
Kobert, exaspéré contre le roi, voulut le faire assassiner, mais le» | 
rs furent pris d'épouvante et reculèrent. (7.) " II appela 
la la magie à eon secours, essaya de faire périr par le vonlt la 
i roi et la peine. Oli sait que le voult consistait & pique) 
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torturer des sîmulacrea de cire, rcpr^aentant celui qu'on Tonlwt 
&ire pi?rir. Le roî, i cea nouvelles, rempli d'horrenr et d'effi'cn, 
poursuivit le coupable d'asile en aaile, bïdb lui laJsaer un jour de 
repos. Robert, au comble de l'exaspératioii, passa secrètement en 
Angleterre pour demander la protection d'Edouard m. D excita 
de toute la puissance de sa haine l'animositâ que ce monarque 
pouYWt conserver contre Pliilippe. Les historiena racontent com- 
ment, dana une fête brillante, Robert oârit ^ Edouard un bëron, 
emblème de la couardise, et comment le roi et tous les chcTaliers 
jorèreot de porter la guerre dana !e royaume de France." 

AitreR.— Vremlèrea boBtUltéa.~(6.) " Le comte de Flandre 
STÛt exaspéré ses sujets par de nouvelles exactions; la ville de 
Gand, sa capitale, se souleva la première, excitée par un brasseur 
de cette ville nommé Jacquei Artrelt, qui, devenu maître de 
toate la Flandre par la fuite du comte en France, accepta le 
secours que lui offrit Edouard 111, et s'engagea de son c6té à lui 
ourrir la Flandre, quand il lui plairait de passer en France. 
Edouard somma alors Philippe de lui rendre la couronne, prît le 
titre et les armes de roi de France, et commeoça, en 1339, cette 
guerre qui se prolongea sous aes succcasuurs, ne ae termina qu'en 
ICSa par l'espulsion des Anglais du royaume de France, et fut 
appelée la «tterre de cent ans. 

■atMlUe de l'Éolme.— 13ft0. Le combat fut lent & s'en- 
gager, mats il devint sérieux. Édoaard traverse la Flandre et 
rient assiéger Cuiibraji mais étant obligé de battre en retraite 
-Q dévaste tous les pajs qu'il parcourt. Il s'avance dans la Fi- 
caire qu'il rav^e; la bataille est près de s'engager; mais Pbi- 
Ji^e la refuse et se retire. Les Anglais surprennent néanmoins 
la flotte frangaise, enfermée dans nne anse étroite près de 
r^elvast ils lui livrent bataille et remportent une victoire com- 
plète. La France perdit quatre-vingt-dix vaisseaux et plus de 
.trente mille guerriers. Cette journée fut suivie d'un armistice 
de six mois entre les deux nations. 

Onerre de Bretagiu. — laai.— (7.) "C'est pendant cet inter- 
valle, que l'on vît commencer eu Bretagne une longue guerre 
Zeam zn, duc de Bretagne, revenant de 
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Tonmay, où il avait auiïi le roi de France, mourut i Caen, < 
1341. D n'avait point eu d'eafimt, et son duclié se tronva dii 
piitû entre Teiuue, sa nièce, fille de atil ae Pentuèvre, mori^ 
à CIiarleB de Blols, neveu de Philippe àa Valois, et Tewi de 
HontfDrt, frère cadet de Jean IH. Le dnc ddeirait que la suo*, 
cession passât i, Charles de Blois ; toutefois, la questioa demeura 
en litige. Les seigneurs bretons se partagèrent. Philippe d% 
Yalois se prononça eu faveur de Charles de Blois, eod neveu^ 
Edouard protégeait Montfort. Charles, accompagné de beaucouji 
de seigneurs, s'approche de Nantes ; Montfort, nrrêtÉ en trahisoi^ 
est conduit à la tour du Louvre ; la comtesse su femme se met ï. 
la tête de son parti et s'enferme ^ Hsnnebon (Morbihan). C'esti. 
là qu'elle soutint les attaques de son adversaire, dans l'atte 
secours qu'elle avait demandé ît Edouard; c'est pendant ci 
qu'elle fit elle-mEme une sortie pour mettre ]e feu au coi 
neml, et brava les plus grands périls. Jeanne de SIoiitfoi«i 
n'était pas la seule héroine de cette guerre. Teuuie-la-Bolt«iiMi,i 
comtesse de Blois, ne montra pas moins de coarage, de fermetéi 
ni de talent." 

Mort d'Olivier Cliieon. — X3SÏ. Philippe VT, pour soutenip^ 
la cause de Charles de Blois, son neveu, commit un acte qui laâ.y 
ût un tort irréparable dans l'opinion publique; ce fut la mco^ 
d'OIlTter CllMan. Dans un tournoi où les chevaliers bretons) 
s'étiùent rendus sur l'invitation de Philippe, il en fit arrêter quarl 
torze du parti de Montfort; Olivier Clisson, l'un des plus pui»», 
sants seigneurs de la Bretagne, était de ce nombre ; tous eurent 
la tÈte tranchée sans cause lé^time et sans jugement. La veuv»f 
de Clisson jura de venger son mari ; elle s'empara aussitSt d'iui|^ 
château appartenant au roi, et en fit égorger tous les habitant^, 
puis conduisit son jeune fila ïl Montfort pour s'unir & lui contrft, 
Pïiilippe. 

Mort d-ArtveR et de Xontfort.— 13«S. Lcmqiie lei hos^, 
tilités recommencèrent entre PhUippe et Edouard, monrureatj 
deux alliés de l'Angleterre. C'étaient reea de Kevtftot, mort' 
?l Henncbon, en 1S*S, et Jacques Artvelt, le braaBenr'TsIr 
tàoet 1» position Était devenue des plus difficiles. Les Flamand^,, 
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jaloux de rautorité qu'il avEÙt usarpée, se BonleTÈrent contre Itd, 
et B Alt tuÉ en 13ftS, dtma 9a maison % Gand, avec soixante et dix 
de ses partisans. 

.e Créer.— a94C. L'année aulTunte édoniira IXZ 
débarqua eo Normandie avec son armée, et ravagea la rojatime 
jusque sous les mura de Paris. PUIlppe aussitôt rassembla une 
armée fbrnûdable, devant laquelle Edouard ae retira jusqu'en 
HcartUe. Aprèa avoir passé la Somme à gaé, les Angliûs, con- 
ta à combattre, se fortifièrent sur une cdline qui dominaît le 
village de tSréoj. L'impatient Philippe, à peine arrivé en face 
de rennemi, et sans donner on instant de repos h ses troupes, l'y 
Bttoqna impmdemmetit et sans ordre; il déploya en vùn, aJnM 
que toute lu chevalerie française, la plus grande valeur. L'armée 

e composée d'infanterie, bien disciplinée et pourvue 
de qnelqaes bombArdM ou canons, dont on fit us^e alors pour 
la prenHÔre fois, remporta la victoire. Le célèbre prince de 
Galles, flgé de quinze ans, plus connu sous le nom de Pilnoe 
WMr, i, cause de la couleur do son armure, commandait les An- 
glais sons le roi Edouard, son père, et contribua puissamment 3t la 
La journée de Crécy coûta il la France trente mille 
sotânts, et parmi eux quatre-vingts bannercts, douze cents che- 
vatiera et onze princes; entre autres, Jean, roi de BotaSiii«< et 
Cbarles, comte d'Alencon, frère du roi. Philippe, blessé deux 
foSs et entraîné par les siens loin du champ de bataille, entra dans 
Abbeville, suivi seulement de cinq chevaliers, 

Vrtoe de Calola. — 1317. Après cette victoire, Edouard TTT 
résolut d'attaquer CaJala, pour se ménager nn port dans le 
royaume. E vint, en 13«T, mettre le siège devant cette ville, 
dont les habitants ne se rendirent qu'après onze mois d'une ci 
ngensc défense, lorsqu'ils y furent contraints par la famine. (6.) 
"Irrité de la longue résistance des Caliûsiens, Edouard HI i 
cOnaenlit i épargner la ville qu'à la condition que six notables 
bonr^oîs viendraient en chemise, la corde au cou, et les clefs de 
U vdle % la main, se mettre à sa merci : Xtutoclie de Sat 

înq autres généreu': citoyens se dévouèrent i. la mort 
pour le salut com mmi. Edouard avait déjà ordonné leur nip- 
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pUce, lorsque la reiae d'Angleterre, Philippine île Halnftut, qui ' 

se trouvait alors dans le camp, ae jeta aux gonoux d'Edouard, et | 
à force de larmes lui arracha leur grâce. Une tràve Huspenditla j 
guerre entre les dcui nations." Les Anglais gardèrtint Calali 
pendant plus de deux cents ans. 

Peste. — 134B. Une peste effrojable, coni 
Peste de ZUoreaoe, après avoir ravagé l'Asie, vint fondre s 
l'Europe, et enleva à la France le quart de sa population, 
nombre des morts s'Élevait, dit-on, ît cinq cents par jour dans 
ville de Paris. La populace, ignorante et féroce, s'en prit ai 
jmuk, qu'elle occupa d'avoir empoisonné les fontaines et les : 
vicrea, et en plusieurs endroits ils furent brûlés e 



Plafellants. — Tant de calamités firent supposer au penple que 
la colère de Dieu voulait, pour être apaisée, des péDÎteoces extra- 
ordinaires. Ou vit alors des troupes nombreuses d'hommes ot de 
femmes parcourir, demi-nus, les villes et les campagnes, et se dé- 
chirer les épaules it coupa de fouet, pour effacer, diaaient-ils, les 
péchés du monde; on les nomma Plagrellants. Il fallut défendre, 
BOUS des peines séTèrea, ces pratiques devenues scandaleuses. 

ttabelle. — IKonnales. Les désastres de la guerre u'ôtèrcnt 
rien à l'orgueil ou îk la magnificence de Philippe de Valois. Qiund 
son trésor était vide, il altérait les monnaies, ou bien faisait dé- 
créter de UDUvellea taxes. C'est ainsi que pour subvenir aux . 
besoins toujours croissants de l'État, il établit la arabeUe oq. | 
l'impSt sur le sel. 

Kinnlon de KontpellleT et du DanpUni. — 13&9. Philippe 
acheta la seigneurie de Montpellier pour cent vingt mille éoHs, 
de Jacques U, dernier roi de Majorque, et obtint de SumbertIE, 
dauphin de Viennois, qu'il cédât le Danphliifl à son peUt-fila 
Charles, qui prit le titre de OftapUo, nom qu'ont porté depuU ; 
les Ma aînés des rois de France. 

Mort de P&lllppe VI. — 13B0. Philippe, Hgé de cinquante'^ 
hmt ans, épousa, en 13SO, la jeluic Blanche de Navarre, i 
mourut peu de mois après son mariage. 11 laissait deux fils, Veu 
et Pbuippa d'OrléMu. Ce règne, un des plus calonuteiuc da J 
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llùMoû-e de Fnmce, commence cette longue série de inimicuris 
que 1b France éprouva iou« les Valois. 

Talta a«iitetnporaln>.— 13ÏB. : 

ranoQ BB Frajir*.— laao. Le pape Clémi 
(•rtaïuiit & jMimB 1", reise de Hiptei. 
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ATiiiem«iit> — 13B0. Philippe T7, étant mort, en 13so, eut 
.pour successeur sud fils aîné, Jean, duc de Hforuaiidie, snr- 
Dommc 1* Bon, âgé de plus de trente et un ans. 11 avait pria use 
Bsseï grande part au gouTemement, sous le r5gne de son père. M' 
qnel il ressemblait bous plua d'un rapport; c'était comme Inï un 
esprit aventuTcus et imprudent, un caroct^e emporté et absohi, 
umant le faste et lea plusirs, bon et lojol chevalier, mais roi mal- 
IiabQe. Son règne fut comme celui de Philippe IV, une époque 
désastreuse pour la France. 

SnppUoe du oomte dllD. — X3B0. Jean prit en haine les 
ministres et les favoris du feu roi, aon père. Dana la première 
anoËe de son règne, il fit dl^capiter Kaool, comte d'Bo, conné- 
table de France, accusé, mais non convaincu, d'intelligence avec 
lea Angloii, dont il avût été le prisonnier pendant quatre ans. 
Im dignité de connétable, avec le comtâ d'Angoulgme, fut alors 
âoQaée i, l'Espagnol Charles de la Oerda, prince aimable et 
■brillant, qu'il affectionnait beaucoup, et ennemi personnel du roi 
de Navarre. 

Cette même année Jean rendit relativement ans monaûes une 
série d'ordonnances qui ruinèrent le commerce. 
. Ordre daI-±taUe.—13Bl.^(6.) "A l'exemple d'Edouard m, 
qui Teiuût d'instituer l'ordre de la JairMlirei Jean créa l'ordre 




Q lui par le trùté de 
t Jean se promettait 
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de VÛtoOe, dans la vue de faire revenir à sa 
qui s'en étaient «loignés, et dont il voulait tâcher de regagne^ 
l'iunitié; maia cette distinction fut ai prodiguée qu'elle tomba danS J 
le mépris. L'ordre de la Jarretière, au contraire, qui ne comptif 1 
que 26 chevaliers, y compris )e souverain, fut très rccherclié àt I 
Bubsiate encore." 

Jkaïaailnat de la Cer<lt4. — 1.3St. En donnant it La Cerda la 
comté d'Angoulfmc, Jean excita le mfcQutcntenicDt de Cborleai 
roi de Navarre, son gendre, qui prétendait avoir des droits sur ce 
comf^. Ce jeune monarque, & qui ses vices et ses cruautés firent 
donner le eumom de Blanvala, surprend le connétable de la 
Cerda à l'Aigle en Normandie, et l'assassine. Jeanne, qui ne 
pouvait rien contre lui par les armes, le cite en lit de jnstice. 
Cependant par l'entremise des princesses, Charles de Navarre 
reçoit son pardon du roi, et se réconcilie a" 
VBlogue. Charles avait exigé des otages, cl 
diws son cœur une prochûne vengeance; telle était la sincérité 
de leur réconciliation. 

iltau-KênËraiiu de la lanKQA d'otl. — 13SS. — (6,) " La trêve 
de 13«a fut ouvertemeut rompue en 13SS. Jean n'avait -paa 
voulu renoncer à son droit de souveraineté sur la Gujcmie, qu'il 
regardait comme le plus beau fleuron de sa couronne ; Edouard 
m trouvait un nouveau prétexte de guerre dans la détention du 
roi de Navarre. H débarqua à Calais et ravagea l'Artois; mûsi 
il fat bientôt rappelé en Angleterre par une invasion des Écosbïù^ 
Le prince de Galles débarqua i Bordeaux et parcourut, en 1 
rançonnant, le pays au sud de la Loire. Le roi Jean, îk bout d 
ressources, assembla à Faris les Ëtat£ de la laoïnie d'oU (pays kH 
N. de la Loire), et leur demanda de lui venir en aide. Les trcdT 
ordres des États, la noblesse, le clergé et les bourgeois, délibio 
rèrent ensemble ; ils accordèrent des hommes et de rargent)!' 
moyennant des réformes que le roi s'engagea à accomplir. L'onfi 
donnance qu'il rendit à ce sujet, le 2S décembre 13B8, n et 
appelée la grande «barts de la Franoe." 

Arrestation de Cbarles de Navarre par le roi T«aa.^ 
iC> — (7.) "Cependant l'argent promis par les états ne pouva^' 
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Stre obtenu que pEir une nouvelle levée d'impôts, par une gabelle 
eitraorUinaire. Ces mesures excitèrent lies troubles; et le roi de 
■TB'Tftim n'y fut point étranger. Le vieux resscutiment du roi 
Jean se réveilla dana son eœur, ou plutôt il n'avait jamais cessé 
d'exister. Jean résolut de s'assurer de la personne de son ennemi. 
Un jour, le roi de Navarre s'était rendu avec le comte d'Harcourt 
Kvne invitation du dauphin Charles; ear ce jeune prince passait 
pour ne point partager les sentiments de son pfere, et s'était lié 
avec Charles -!e- Mauvais. Comme ils étaient i table an ohfttcau 
de Monm, les conviés furent surpris par le roi, cpù était venu 
d'Orléans en toute hâte. Jean arrêta lui-mSme le roi de X'Kvarre, 
malgré les prières du dauphin, qui te suppliait à genoux d'épar- 
gner ses hôtes; il fit saisir et eiécuter soua ses yeus le comte 
d'Harcourt et tous les compagnons du Navarraîs ; ce dernier fut 
enfermé au Konvre. 

Cette odieuse arrestation avait pour prétexte un prétendu 
complot de Charles avec le roi d'Angleterre ; mais Edouard le 
dËsavouï hautement; les parents du rai de Navarre et des 
victimes de Boneo ne respirant que la vengeance se joignîrant 
aux Anglais. Jean s'était rapidement emparé des biens de b 
gendre; le prince de Galles rentre dans tes provinces du Midi, 
nvage l'Auvergne, le Berrj, prend et brCde les châteaux, e 
fi^sv&nce ainsi jusque vers la Touraine. Jean se hftte de lever 
nue armée, le poursuit, traverse la Loire & BIoïs, et coupe le 
passage au prince Noir qui marcbait sur Poitiers." 

Batailla de PolUera. — 13SS. Le prince Voir, se vojrant 
Oâmé, Hcnt lanécesailé du combat; mais la disproportion des forces, 
l'épouvante. Il n'avait que huit mille hommes, et il voyait devant 
Im une armée de cinquante mille combattants, parmi lesquels, 
OVtre le roi de France et ses quatre Ëls, on comptût vingt-six ducs 
on «tmles et cent quarante seigneurs bannerets. Il choisit et 
camp ^ Maupertais, deux lieues au nord de Valtl«fSi sur i 
cMeau couvert de baies, de buissons et de vignes, impraticable il 
la cavalerie et favorable aux tirailleurs ; il creusa des fossés, et fit 
da son camp une grande redoute ouverte seulement au milieu par 
é étroit, que bordait une double hsie. 
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L'omide française se disposa sur uqb ligne oblique, 
divisons. L'aile gauche ctiit commandée par le duc d'Orlcanq, 
frère du roi, le centre en arrïÈre par les fils du roi, l'aile droite on 
la rÉaerve par le roi lui-mêoie. 

Le prince de G^ea, convaincu de son propre danger, propw 
de remettre toutes les villes et les châteaux qu'il venait de preni'' 
de rendre la liberté aux prisonniers, de s'abstenir pendant 
ang de combattre la France. Mais Jean exigea qu'il se n 
prisonnier avec cent chevaliers. Ces conditiona étalent 
déshonorantes ; les Anglûs refusèrent ; et le roi, qiû aurai 
les prendre par famine, ordonna la bataille. 

La déroute des Français fut complète. Le roi Joan, 
intrépide soldat que mauvais capitaine, tint ferme, la hache 
dague & la main, ^ la tête de ses plus nobles seigneurs qui tombi 
autour de lui tour !t tour. Son plus jeune fils, PbUIppe, âgé 
quatorze uns, fit, & ses côtés et pour le protéger, des prodiges 
valeur. Enfin, demeuré presque seul, blessé, voyant tout perdi^^ 
Jean est contraint de se rendre à un chevalier français. Si 
Xorbeo, qui banni du royaume pour un homicide, a'étmt 
solde de l'Angleterre, Le roi, son fiU Philippe et deux miltf 
chevaliers furent faits prisonniers. Jean conserva touti 
gnité dans son malheur, et le prince de Ga!!es lui témoigna les plua 
grands égards, et donna de sinci^res éloges à son courage. Jeaâ 
s'était montré en effet le héros de la journée. Q fut emmené ê&. 
Angleterre avec son fils. 

État^KËnëraDX.— 13B6-13BT. — X« Ooq et BCoroel. UnC 
trêve suivit la bataille de Poitiers ; le Dauphin Charles, }l peiii$ 
6gé de vingt ans, prit le titre de régent, et au milieu des circon* 
stances les plus difficiles, montra une prudence consommée. Le^ 
ËtalB-généraux, poussés par Xobert la Coq, évoque de Laon, et 
par ÉUenne Xaroeli prévôt des marchande, tentèrent de s'em- 
parer de toute l'autorité. L'ambitieux roi de Navarre, qu'ap- 
puyait Marcel, fut tiré de sa prison parJeuiilePéaiilsar.dépnt^ 
de la noblesse de Picardie, et souffla le feu de la discorde, La 
dauphin sut à propos résister, céder, s'éloigner de Paris, j rerenÊt, 
et fini t par rester le maltie. 
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^5» Xftoqnerla. — 1S58. Pendant lea troubles de Paris, nn ter- 
nBIe ^éDGment vint compliquer la nituation dÉaespérée de la 
Xrauce. Le peuple des campugnea, surchargé d'impôts par lei seï- 
goeurs, dédMgiiÉ dea bourgeois, pille pur les soldats, souffrait à cette 
époque dea maui inloiérablea. L'instinct du désespoir unit ces 
pajaans ; ils se soulevèrent en masse, et se ruèrent avec fureur sur 
tout ce qu'A» purent rencontrer de châteaui et de gentilshommes. 
lu brûlèrent ces demeures fonnîiiables, en massacrèrent les habi- 
tants, et se livrèrent i toutes sortes de violences : c'est ce qu'on a 
appclë la Taoqoerle. parce que les nobles, par dérision, donnaient 

I peuple le nom de Vacqucs Bonbomme. Cette explosion de 
désespoir fut terrible ; mais les gentilshommes, qui avaient pour 
ena les armes et l'habitude de la guerre, ci terminèrent ces mal- 
Leureux demi-nus, et six semaines suffirent pour apaiser ce soulève- 
is les campagnes de plusieurs provinces demeurèrent ab- 
solument dépeuplées. 

Complot «t mort de lKaroeI,~13Sa — (6.) "Marcel, ayant 
soulevé les Parisiens, pénétra un jour, iï la tête d'une multitude 
hirieuse, dans le palais du dauphin, fit massacrer sous ses yeux 
deux de ses officiers, le maréchal de dumpagne et le maréchal 
de Vormandle, et resta le maitre de Paris. Le dauphin lui céda 
la place, puis il rassemble des troupes et vint bloquer Paris. 
Marcel, qui n'avait plus de chance de salut que dans le roi de 
Navarre, songea alors à lui livrer la ville ; mais au moment où il 
dUût lui ouvrir la porte Saint- Antoine, un échevin nonmie Mail- 
lant lui fendit la tSte d'un coup de hacbc. Le dauphin rentra 
dans Paris." 

erandes Cami>aKi><Ba- — Le roi de Nararre, irrité qu'on l'eut 
desservi auprès des Parisiens, déclara de nouveau la guerre au 
dauphin, et prit à sa solde cette immense quantité d'hommes de 
tous pays et de toutes origines qu'on appelait les wavarrala 
ou lej CïTandes Compagmlesp et qni tons, également avides et 
cruels, promenaient la désolation sur toute la France. 

(12.) " L'effroi était tel i Paris, que les bourgeois avaient offert 
ï Notre-Dame une bougie qui, disait-on, avait la longueur du 
tour de la ville. On n'osait plus sonner dans les églises, si ce n'eat 
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à Iteura da couvre-feu, de crainte que les habitiuits en sentinelle 
sur les iiiurailles, n'entendissent pas venir l'ennemi. Combien la 
terreur n 'était-elle paa plua grande dans les campagnes I Les pay.- 
lans ne dormaient plus ; ceux des bords de la Loire possûent les j 
nuitiB dans les îles ou dans des batenux orrStés au milieu du fleiui^ 1 
En Picardie, les populations creusaient la terre et s'y réfugiaieiit 
Le long de la Somme, de Férronne à l'embouchure, on comptait 
encore, an dernier wècle, trente de ces souterraîna. C'est lîi qu'on 
pouvait avoir quelque impresâon de l'horreur de Ces temps. 
C'étaient de longues ollâes voûtées, de sept ou huit pieds de large, 
bordiîes de vingt ou trente chambres avec \in puîta au centre, pour 
avoir à la fois de l'air et de l'eau ; autour du puits, de grandes 
chambres pour les bestiaux. Les familles s'y entassaient L l'ap- 
proche de l'cnnemî. Les femmes, les enfants j pourrissaient des 
semaines, des mois, pendant que les hommes allaient timidement 
au clocher, voir si les gens de guerre s'floignnient de la cam- 
pagne." 

Traité de BrottRny. — 1S80.— (6.) La re a 1 Angle- 
terre espirait en 1360> On négocia pou la d 1 an du roL 
Un projet honteux de traïtfi fut propo é al f t j par les 
trois ordres de l'Ëtat. Edouard débarqua al s à Cala s avec 
des forces considérables. Le dauphin, é tant d 1 vr b taille, 
laissa Edouard traverser des pays dévasté par la Jacqu n i 
son armée manquait de vivres. Xln orage afireux détruisit la 
camp d'Edouard ; il crut y voir nn ordre du ciel de faire la paix; 
les conditions en furent arrêtées a Bretlgny, près de Chartres, W J 
X360. Il fut stipulé dons le triûté : 1° qu'Edouard renoncerait^ 
toute prétention sur la couronne de France, sur la Iformandie,'!! 
Touraine, la Maine et l'Anjou ; 2° qu'il garderait Calais ; 3° qu3| 
aurait en toute souveraineté la Guyenne, il laquelle il joindrait S 
Poitou, le Limousin, l' Aunîs, la Saintonge et l'Angoumois ; 4" 
le rcû Jean pajerùt pour sa rançon trois millions d'écns d'oi 
donnerait pour la sûreté du payement 40 Dtayea, parmi lesqad 
se Irouvenùent deux de ses fils, le duc d'Anjou et le duo de B 
Ce fut k ces conditions que Jean-le-Boo rentra en France." 
grondes calamités suivirent la délivraiLcsde Jean. De luanbieilia 
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dompagmes d'aTentoiiers infestaient les campagnes ; le* ohampi 
lestèrent inculte ; la famime, Boivie d'une peste de trois ans, 
désola le royaume. 

'Voyare de Teaa en Angleterre. — Sa more — 13M. 
Jean ayant appris que le duc d'Anjou, son file, au mépris des loia 
de l'honneur, s'était enfui d'Angleterre, où il l'aTait laissa comme 
otage, en épronva le plue vil chagrin. Impatient de se justifier, 
il partit pour l'Angleterre, oîl il Ee proposait de remplacer son fiis. 
' !l Londres il tomba malade et mourut le 8 avril 13C4. 
Avant son déport il avait fait quelques dispositions dons son 
m^nine ; il aviùt donné ï son jeune fils Pl>iUppe-l»Aardi. qui 
s'était signalé k la bataille de Poitiers, le duché de Bourgogne 
dont îl Tenait d'hériter par la mort de Vbillppe de S«nTrea> 
Ce jeune prince commença l'illuBtre famille des ducs de Bourgogne 
de la maison de Valois, qui devint en pou de temps ai redoutable. 
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Do t3C4 ft 1380. 



-1304. CUarlea V, BiiruomiDé le Base, fils 
aîné du roi Jean, étiût âgé de vingt-sept ans lorsqu'il monta sur le 
trdne en 13e4. Depiue k bataille de Poitiers, ce prince avait 
gOuvCTTié l'État pendant la prison de son père. Paible de corps 
Bt peu belliqueus, mais savant et d'une profonde habUeté, Charles 
T sut, par un bon gouvernement, restaurer la monarchie et re- 
r la France de l'état d'épuiaement où l'avait laissée le roi 
Jean-le'Bon ; il parvint, sans sortir de son polaig, mais secondé 
-par le oélËbre ItaruMOlln, & reconquérir la plupart des provinces 
"fterdaes par son p6re. 

Tul ne jeta plus d'éclat sur le rtgne de Charles 
a contribua plus !i ses succâs que l'illustre Bertrand na- 
is. C'était un simple gentilhomme breton, sans fortune 
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d'un esprit peu ouvert, mnia d'une force de corps prodigieua^ 
intrépide dans la mêlée, habile en ruses de guerre ; il svût eïgoilj 
sa bravoure en coiubnttant pour Charles de Bloia contre Jeu. 
de Montfort. Charles V prit à son service ce héros, et le fora 
quelques années après, à aceeptcr V&pée de connétable. 

Satollle de Oocberel. — 136%. Le premier exploit da PiQi 
guesclin pour Charles V fut une victoire. Toujours mécontent gj 
nmbitieus, Cbarles-le-Mauvais, roi de Navarre, avait repris l^) 
armes pour soutenir de vaines prétentions sur la Bourgogne. St 
petite armée était commandée par un célùbre capitaine gasooa 
nommé le oaptal lie Bucli. SnKiioaiiUii le rencontra, en 13<S4i( 
à Cooberel, près d'Ëvreux, gagna la bataille et le fit prisonnier, 
La nouvelle de cette victoire rendit aux Français l'espoir et ta 
confiance. Charles, en reconnaissance de cet important servie^ 
donna le comté de Longueville i Duguesclin. Dix mois après, 1^ 
deux rois conclurent un traité de paix, et le roi de Navarre 
n'inquiéta plus son cousin le roi de France. 

Bataille d'Aiiray. — 13C4> Quatre mois aprcB ta bataille de 
Cocherel, Duguesclin fut envoyé au secours de Charles de Bloia 
avec des troupes soldées par Charles V. Le prince Noir envoya 
de aon cOté au secours de Jean de Montfort des soldats anglais 
sous la conduite de Teao Chaiid«>, un de ses plus braves capi* 
taines. La bataille s'engage à Anr»T, et les Anglais, favorisa 
par leur position sur une éminence, remportèrent ui 
complète. Charles de Blois fut tué, DngueBoUn fut fuit priso^J 
nier, et la comtesse de Blois fut forcée de signer, er 
traité de Oaérande (Loire -Inférieure), qui donna le duché à 
Bretagne îl Montfort, sous la suzeraineté du roi de France. 

&ea Orandes Compagnie*. — Charles V se voyait enfin, j 
la première fois, en paix avec tous ses voisins; son peuple c 
menqait îl respirer ; il retournait aux travaux des champs si long- I 
temps interrompus, et l'ordre rendssait arec le repos. Mùslefléwi. 1 
des Orandea CompaKoteH menaçait d'arrêter ce retour vers un étajtfl 
meilleur et de ruiner le royaume. Ces compagnies d 
guerre, formées d'hommes de toute nation et de tout état, c 
Jweat la France par leurs brigandages. Les unes ât^ifint^ 
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mandées par de vaiUimU chevaliera, habiles et expérimentas dani 
les armes ; les autres par des aventuriers qui se faisaient ainsi un 
grand état. Elles tTaversaient ia France sans résistance, pronûent 
des Tiilea et îles cliâteaux, rançonnaient les proTineca, et trù- 

<ta«rT« d'Zapagua. — Cliarlcs Y, ayant payé h. Jean Cliandos 
la lanqon de Dugncsclin, le chargea de délivrer la France du 
flïao de ces compagnies d'aventuriers. Depuis longtemps Pierre, 
roi de Caatille, surnommé lo tlmel, s'était aiiioS sa famille et ses 
mjets par des actes d'atrocité. H avEÛt empoisonné sa femme 
'filoncbe de Bourbon, et onlonné le meurtre de son frèrs naturel, 
Henri de Transtunara, qui implora le secours de Charles Y. 
Charles saisit avec empressement cette occasion d'éloigner les 
Grandes Compagnies, dont il redoutait les brigandages. Du- 
gnesclin les rassembla, s'en fit obéir et partit pour l'Espagne, oïl 
QVanstamara vînt le joindre. La Castille se soulÈve tout eatièj-e, 
et Henri s'empare de la couronne sans obstaelc. Pierre, sûsi 
d'éponnuite en apprenant la désertion de ses troupes, s'était enfui 
tu Portugal, dont le roi Pierre -le- Justicier refusa de le recevoir. 
Partout repoussé, le roi de Castille se vit contraint d'uHer implorer 
le secours du prince de GiUlcs, qui lui promit de l'aider à te- 

BatttlUfl Ile nrajera ou HsTarette.— 1367. — (7.) " Le prince 
âeGalies recueillit au passage ces Compagnies qui avaient contribué 
k détrâner Pierre' le- Cruel, et les engagea dans son armée pour 
tSer rétablir ce prince sur le trûne. Il partit de Bordeaux le IS 
jsavîer 13C7> Le 3 avril une bat^e s'cngi^ea près d'une petite 
rÏTière appelée laNajerrilla, qui passe par iViymi (Yieille- Castille) ; 
elle tourna tout & l'avantage de Pierre, et Dugueaclîn, malgré sa 
-ndeiir, demeura prisonnier, ainsi que plusieurs braves chevaliers. 
Sept k huit mille hommes périrent dans l'armée de Henri ; et plu- 
'RBurs grands delà Cnstillc, qui étaient au nombre des prisonniers, 
forent mis à mort par Pierre-le-Crucl." La victoire de Ifajera 
rét«hlït Pierre sur le ir6ne, et Henri chercha soa salut dans la 
f\iite. 
- VMtaUltt Oe KonUeL — 13C9. Dugueaclïa recouvra bienUlt 
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la UbatÉ, et le prince de Galles s'Étant retiro d'Espagne, le bérog 
breton y reparut avec une nouvelle armée, Pîerre-le- Cruel in£ 
vaincu à XSantlel, près des sources de la Guiuliana, fut fiât 
prisonnier et amené en présence de Henri. £n se recouoaiaaantf' 
les dcuji frères rivuux, altérés de vengeance, se jettent a: 
l'un sur l'autre, et Pierre meurt poignarda de lu main A 
dans la tente de Du^escliu. La couronne resta h Henri àâ 
Transtomare, qui, allié dévoué de la France, l'aida de sa ûotàa 
quand la guerre recommença contre l'Angleterre. 

Guerre avec l'AnEleterre. — (6.) "L'expédition du prima < 
iNoir en Espagne avait épuisé son trésor, il voulut lever des auh* ' 
sides en Guyenne, maïs le peuple et les barons du Midi ae souleï 
vÈrent et se plaignirent il leur ancien suzerain, le roi de 
qui cite le prince de Galles i. oomparaitre devant la c 
Purs ; le prince répondit qu'il y viendrait le bassinet (casque) esi ■ 
tête et dans la compagnie de soixante mille hommes. Mais lani' 
guissant et atteint d'une maladie incurable, il n'était point 
en £tat d'exécuter ea. menace. Elle n'effraya pas Charïe* V, qn! 
s'étont préparé de longue main a la guerre, la déclara ouvertement 
h Ëdonard XXX." 

Bncoâa et politique de Cbarlea V. — Cette guerre se pourx 
suivît avec persérériince, mais ce fut une guerre d'un 
genre. Cbarles érita les grandes batailles, craignant le ri 
désastres de Crécy et de Poitiers. Duguesclin fut chargé d« ' 
haixeler l'ennemi, de l'affaiblir par de petits combats, de le détruir* < 
en détail. La mort du héros de l'Angleterre, le prioce Hoir, ( 
1376, celle du redoutable Edouard III, l'année suivante, vinrent' 
aussi en aide à la France. Les Anglais furent chassés peu \ peu 
du Fontbieti, du Quercj, du Limousin, du Rouergue, de l'Anv ' 
goumois, de la Saintonge, du Poitou, et ne gardèrent que quelque 
places maritimes: Calais, Brest, Bordcauic, Bayonne. 

BEtiorné des roia à 1% wom, — Charies comprenant tous le 
inconvénients d'une longue minorité, il fixa, pour l'avcair, 1 
majorité des roU à J.* ans, et fit enregistrer cette ordonnana 
dans une séance royale, eu présence d'une assemblée nombreux 
â» nobles et de préUtsi et pMUT aàmix usanex l'aoUA àttoa-ii 
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poavoir et dans la nation, il dÉcida qu'il ne serait plus concâJc de 
firfa souverains qui princes de la famille royale. 

Orand •ottlnoe d'Oocldsnt. — lS7ai — (6,} " Sis papes fran- 
^tÔB avaient successivement nÎHidQ k Avignon depuis ISOSt le 
HXÏème <îtaiit retourné k Rome, et y étant mort en 1378, un pape 
• italien fut i51u U Rome et un pape français k Avignon. La France 
*e dfclora pour le pape fnwçais, que rejeta la plus grande partie 
de la chrétienté. Ce fut l'origine de ce qu'on a appelé le (rniid 
■eltiUDe d'Ooddent. Fendant 40 ans on vit deux pnpcg, l'un îk 
Boinc, l'autre il Avignon. Le concile de Constance, en 1««9, 
mit fin fi oe scandale, qu'on peut regarder comme une des causes 
des malheurs de ces tempe." 

Slort de SuKoeaclln.— 1S80. " Les détiria des armées au- 
glaises oceupuieut encore quelques places fortes dans le Midi, 
entre autres Cbâteanneiif-de-Bandon, entre Mcnde et Le Pnj. 
Dugueaclin vint l'assiéger; la garnison pronùt de se rendre si, 
dans un certain temps, elle n'était aeoounie. Dons l'intervalle, 
SncveMlln monrut de maladie, l'an 1360, &gé de 66 ans. Le 
gouverneur u'ajant i>oint rm;u de secours, et fidèle à sa parole, 
vint déposer les clefd de la place sur le cercueil du héros breton. 
3>iigueaclin, iL son lit de mort, avait recommandé & ses compagnons 
de oe point oublier que, dans quelque pays qu'ils fissent la guerre, 
lea gens d'église, les vieillards, les femmes, les enfants, et le pauvre 
peuple n'étaient pas leurs ennemis." 

Mtert de Choriea V. — iz&O. " Charles V mourut deux mois 
apr&s son connétable. Il disait des rois : ' Je ne les trouve beur- 
enx que parce qu'ils peuvent foire du bien.' D s'est peint lui- 
même par ces mots, 11 aimait et encourageait les lettres; il est le 
vbitable fondateur de la Itlbllotlièqne dite aujourd'biû impé- 
riale; son pËre possédait vingt volumes : il en rassembla neuf cents 
achetas au poids de l'or. Tbomaa de Plsan, son astrologue, 
fot pà« de la savante ClirlatliiB de Plaan, qui fit l'éloge du 
vumarque. Il favorisa le commerce, régularisa et diminua les 
impôts, fixa les monnaies, mit l'ordre partout, et tout en accrois- 
sant le trésor public, il fit bâtir la Bastille, l'hôtel Balnt-Panl 
qu'il habita, et le château de ■alnt-OermBln-en-Kajre." 
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Après aTOÎr tout réglé pour aa Buccessîon, recommandé S 
ircres son jeune Sis Cbarles, et leur avoir donné de sa^es ci 
aeils, il expira le 16 Eeptcmlire 13ao, âgé de quarant'^-tt 
ans. A peine avait-il fermé les yeux, que l'avide et féroce ans 
d'AaJoiii aou frère, a' élança dans sa chambre, et s'empara de toot 
son trésor, qu'on fait monter il dis -neuf millions. 

Portrait de Cbarlea V. — (12.) " Le jeune roi ét^t né v 
il avait de bonne heure beaucoup vu, beaucoup sonfiert. De U 
personne il était faible et malade. Tel royaume, tel roi 
disait que Charles -le-Mau vais l'avait empoisonné ; il en était realfi 
pftie, et avait une main en&ée, ce qui l'empêchait de tenir la lance. 
Il ne chevauchait guère, mais plutSt se tenait ^ Tinconnes, tl se 
hôtel de Saint-Paul, il eu royale librairie du Louvre. H lisait, il 
ogait les habiles, il avisait froidement. On l'appela 1« Sage, 
k-dire le lettré, le clerc, ou bien encore l'avisé, l'astucieux. Voilà 
le premier roi moderne, un roi assis comme l'effigie royale est si 
les sceaux. Jusque là on se figurât qu'un roi devwt monter à 
cheval. Philippe-le-Be! lui-mârae, avec son chancelier Pierre 
Flotte, était allé se faire battre à Courtray. Charles V combattit 
mieux de sa chaise. Conquérant rla"?! sa chambre, entre ses pro- 
cureurs, ses juifs et ses astrologues, il défit les fameux chevalier^ 
et les Compagnies encore plus redoutables. Se la même plm 
signa les traites qui ruinaient l'Anglms, et minuta les pamphleU 
qui devaient ruiner le pape, livrer ou roi les biens de l'Églisa. Oft 
médecin malade du royaume avdt îi le guérir de trois maux, doât 
le moindre semblait mortel : l'Anglais, le Ij'avarrais, les Com- 
pagnies, n se débarrassa du premier, comme on l'a va, en la 
comblant d'or, en patientant jusqu'à ce qu'il fût assez fort. 
Navorrais fut battu, puis payé, éloigné ; on lui fit espérer Mont- 
pellier. Les Compagnies s'écoulèrent vers l'Espagne." 

Talta oantemporatiiB.— 1370. Tamerlon nnuvesu conqnâiant moDga], 
ATÉnemcnt ût> Stusrbs au trtae d'Ëcoaae.— 137<. Le papa Gr«ealre IX 
quitte Avignon pour retourner a Rome. 
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Avènement.— SéseDoe. — 13SO. Cliark'9 Y, ei 
luîsaa deux fils : cborles VI son fils aîné, Sgû âe d.iuze ana, qui 
cpouaa à dk-eept ans Iiabean de Bavlàre, et Konls, plus tard 
appelé dno a'Orlëoaa, qui épousa Yulentine de Milan, et fut In 
t%e de la première maison U'Orléang. Les trois onolea paternels 
du Jeune monarque, les ducs d'Anjou, de Berry et de Bourgogne, 
et son oncle maternel le duc de Bourbon, se disputèrent sa tutelle 
et la régence, liais comme le duc d'Anjou réclamait en sa qualité 
de premier prince du sann, des arbitres que l'on choisit à cet elTet 
lui Bisurèrent, outre le tr&or dont il s'était emparé, la rljjjenca 
jusqa'à l'émtincïpatioa du roi. 

InsnrreoUoD des MalllatlnB. — 1382. Le duc d'Anjou, peu 
tonché de3 grares intérêts qui lui étaient confiés en France, no 
tongeait qu'à la oonqaSte du royaume de Naples, dont la reine 
Jeanne 1'' l'avait institué son héritier. Comme il avait follement 
dissipé une partie des riclieaaea dont il s'était emparé, il voulut 
établir de nouvelles taxes qui furent dans Paria l'occasion d'une 
sanglante émeute. Les rebelles pénétrèrent & l'Hâtel-de -Ville, y 
prirent des maillets de plomb (d'oii ils furent nommés BlaillotinB) 
et s'en servirent pour assommer les percepteurs des taxes. L'ef- 
jfcrreacence se calma, et moyennant une somme de cent mille francs 
que paya ta ville de Paris, une amnistie fut accordée, et les 
princes y rentrèrent. Le duo d'Ai^on partit ensuite pour l'Italie, 
avec une brillante armée; mois il écboua dans son entreprise; 
•on armée périt, moissonnée par les privations, les fatigues et les 
tnal^es, et lui-même mourut de misère dons le royaume qu'il 
était venu conquérir. 

Onerro de Flandre. — Bataille de RoaebeoqiLe. — 1312, 
Les Flamands, soua la conduite de PblUppe Axtrelt, fila du 
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fameux Jacques Artvelt, aToîent chassé leur comte, KonU de 
Flandre, et voulaient établir parmi eux un gouvemeraent popu- 
laire. Toutes les villes s'étnient aoumÎBea i Philippe Artvelt, qui 
prit le nom de régent de Flandre. Le comte Louïa, brûlant du, 
désir de se venger, fit Bollicitfir Charles VI de nmrcber avec lui 
contre lej Flamands. Le jeune roi, charmé de cette occasion de 
briller dans une guerre, n'hésita pas et partit à la tête de son 
année. Le connétable Olivier de Cllsson et le brave Saneerra 
commandent soua lui. L'armée française rencontre lea Flamands 
à Boaetteoqne, en 13S2, et les met en pleine déroute dans une 
bataille dea plus sanglantes. II j eut un massacre elTroyuble ; 
TÏTigt-Bix mille cadavres rcatèrent sur le champ de bataille, et 
Philippe Artvelt était parmi eux. La Flandre se soumit, mais 
pluaieurs de sea villes furent livrées par le vainqueur au pillage et 
aux flammes; entre autres Courtmy, qui conservait, dit-on, plus 
de cinq cents éperons de chcvahers français tuéa à la défaîte da 
130Z. 

CUàtiment dea ParisleiUi— On persuada ensuite au roi qu'il, 

devait retourner a. Paris pour châtier les bourgeois qui parta- 
geaient les sentiments des rebelles de Flandre. Charles VI reprit 
donc le chemin de sa capitale, et arrivé h Saint-Denis, il apprit qua 
les P^isiena lui avaient préparé nue fSte militaire. Le jeune rcâ 
exigea aussitôt que toute cette milice déposât tes armes et qua 
uhacua rentrât dons ses foyers. Fuis H entra dans la ville eut 
vainqueur irrité, nprèa avoir fait abattre les portes et enlever lea 
chaînes. Fendant plusieurs jours il garda le silence, et Pari* 
était dans l'angoisse. Enfin les échafauds furent dressée, les sups 
plicea commencèrent, et cent dea plus notables furent exécuté^l 
parmi cenx-ci se trouvait le vertueux avocat-général Jean IMw* 
iiMrMa, âgé de aoixante-dis ans, dont le crime était d'avoir voiiIk 
concilier tous les partis. Quand le aang eut coulS pendant qnelf 
ques jours, les oncles du roi alors le conjor^rent hypocritement di 
convertir lea supplices en amendes. Aussitôt les richesses de tft 
bourgeobie furent confisquées, et tons les impûts furent rétabli» 
Plusieurs villes lurent traitées de même, entre antres Bonen, 
Jlwiii«tMioiiB,-:Av7e«BeiigetOriéui& ,| 
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Xft nondre tranamlBB An dno de Boiug«gme, — isa4. Ce- 
pendant la révolte du Fkndrc n'était point (îtoulKo; tant d'a- 
trocités conunîses par les Français arnient escilé une horreur et 
nue indignation générnlea. Deux raillants cnpitaines restaient 
atuc Gantois: Merre Sii1»alB et fnuiQola Aokermuuit ce 
dernier arait remplacé Artvelt dans le coramandKinent. Les 
GsBtoÏH rechercliÈrent ralllacee des Anglais qui vinrent a, leur 
«ecours ; mais Charles VI, rappelé par le comte Lonis, les arrêta, 
et les deux partis, gorges de butin, se préparaient i, faire la paix 
lorsque la mort du comte de Flandre, frappé, dit-on, d'un coupda 
poignard par le duc de Berry, termina la guerre. Une trÈre fiit 
alors signée en 13SS, et la Flandre pst^a au duc de »oargogn«, 
qai arsït épousé Mnr^uerlte, héritière de ce puissant comté. 

Se ml rAaTerae pnr Inl-mfime. — 1308.^ — (j.) " Le jeune rot 
JVttigué de la tutelle de ses oncles, les ducs de Bourgogne et de 
Berry, qui s'occupaient plus de leurs intérêts que de ceux de 
l'État, et dont la mésintelligence venait de rendre inutiles d'im- 
menses préparatifs faits pour nue descente en Angleterre, leur 
déclara, en 1388, qu'il les remerciait des soins qu'ils avaient don- 
nés i. son royaume et à son éducation, et que dêsormus il gouver- 
nerait par lui-même. 

Cette nouvelle fut accueillie avec une grande joie ; et cependant 
Charles YI, passionné pour les fêtes et les plmsirs, était incapable 
de s'occuper d'affaires, maïs il avait de bonnes intentions, aimait le 
jwnple et s'en était lait aimer par son a^nbUité. H eut la sagesse 
de rappeler les amis et les conseillera de son père, et il relira à 
wm oncle le duc de Dcrrj' sou gouvernement de latiEuedoo oit 
il frétait fait détester." 

AaeBeBiDBt da oonnËtable de Cllsson. — Démence dn rai. — 
t>9S> Le sire de Craon. parent du iliic de Brcti^ine, s'étant vu 
truter avec hauteur par Clissoa, avait jaré la mort de ce seigneur. 
n loi tendit & Paris un guet-apens, l'assassina et se réfugia chez 
Jean de Montfort, duc de Bretagne. Mais cnisBOD ne mourut 
pas de ses hiessures, et le roi, furieux, de cet attentat, jura de le 
venger. E réclama le coupable il Jean de Montfort qui refusa de 
le livrer. Charles YI marcha avec ses deux oncles sur la Bie- 
04 
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t.tgne, en 139a, et comme il trayersaît la forêt du Mans, an n 
d'août par une chnleiir excessive, une sorte de fou a'élança denù-- 
nu & la bride de boq cheTol eu criant : "Ne vas pas plus loin,, 
noblo Toi, retourne, tu es trahi." Les gardes éloignèrent cet. 
homme ; le roi ne dit rien, et continua ea marche. Tout îl coup, 
le choc d'une lance qu'un page laissa tomber sur le casque d'un 
de ses compagnons fit tressaillir Charles; il se retourne eu criant:, 
"i/ê mis trahi i' puis lauçantaon cheval au galop, il fondit l'épÊe & I& 
main sur ses officiers et en tua plusieurs. H était fou ; il fallut le 
lier, et les ducs de Berry et de Bourgogne donuÈrent aussitôt, 
l'ordre de revenir à Paria. 

VauTelle rétrenoe dea ttno: — Ici commence la troisième e 
fatale période de ce règne déaastreui. La facdon des ducs res 
BUsit le pouvoir ; mais bientôt le duc de Bourgogne ayant surpris 
la signature royale, exerça seul l'autorité. Tous les ministres du 
roi furent poursuivis et jetés dans les cachots, et le connétable de 
Cliason, qui s'était rétabli de ses bleBSurea, prit la fuite ei 
en Breta^e. Comme la folie du roi n'était pas continuelle, son. 
pouvoir ne fut pas suspendu, et on lui faisait approuver dans les. 
moments lucides, tout ce qu'on avait fait. Les dissensions des- 
princes se ranimÈrcnt, l'anarchie fut partout et la guerre civile » 
prépara. C'est ainsi que lo royaume de France fut gourerné 
pendant vingt-huit uns. 

Bataille ae BUcopolfs.— lass.— (S.) "Les Turcs Ottomana 
avaient passé en Europe et envahi la Hongrie. Leur chef Z 
]u«t, Buroonimô l'Éclair, disait qu'il mènerait son cheval manger 
de l'avoine sur l'autel de Sniot-Pierre de Eomo. L'élite de la. 
noblesse française se croisa sous Jean, fils du duc de Bourgogne,^ 
et partit pour aller délivrer la Hongrie. Les croisés nrrivèreiit 
sous les murs de WleopolU, en 139C, se jetèrent au mih' 
milices turques, firent des prodiges de valeur et furent v 
Jean et 27 autres seigneurs échappèrent seuls à ce désastre ; fahs 
prisonniers, ils ne recouvrèrent leur liberté qu'en payant une 
énorme rançon. Jean rapporta de cette expéditîoi 
Jeui-BBiia-Penr. Six ans après, Bajitzet tombait nu pouvoir àa 
i, câèbre conquéranc mongol." 
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Rivalité <lea duos d'Orléans et da aaaxgogn«. — Mort da 
PbUippe-Ie-Hardi — IftOfk, — Le duc d'Orlûiins, frère du roi, 
avec l'appui de la reinu et eu sa qualité de premier prince du 
sang, disputait le gouTernemeot à non oucle le duc de Bourgogne ; 
il ainuût le faste, et il lui fallait beaucoup d'argent, il s'en procurait 
en pillmt le trésor ; le duc de Bourgogne se rendait populaire 
défendant de pa^er les impôts que voulait lever le duc d'Orléans. 
La haine de l'oucle et du neveu croissait de jour en jour, loreque 
le premier vint tl mourir, en 1404, léguant !t sou flU Tean-sa 
Vanr nne grands puissance et tous ces sentiments d'onimc 
contre le duc d'Orléans. 

Ce dernier rencontre tiientSt un rival redoutable dans le n 
veau duc de Bourgogne. Celui-ci attaque devant le conseil des 
princes l'administration du duc d'Orléans ; on l'applaudit comme 
un libérateur. Le duo d'Orléana rassemble des troupes ; Paris st 
met en dûfenBe ; tout se prépare pour une guerre civile. Cepen- 
dant on parvient h rapprociier les deux rivaux ; ils se réconcilient 
s'embrassent, et communient ensemble, le dimanche 20 novembre 
lftD7, en présence de leur oncle, le duc de Berrj. 

AaaBaalnat du duo d'Orléana. — 1407. Cependant trois 
jours après cette réconciliation, comme le duo d'Orléana soupait 
chez la reine, quelqu'un vint l'avertir que le roi le demandait, 
sort sans dé Kance avec quelques personnes de sa suite; la nuit 
était DDÎrc ; une troupe de sicaires se jettent sur lui, et le tu< 
«oups de hache ; on le trouve tout mutilé sur le pavé sanglant 
avec un de ses écujers, mort en voulant le défendre. Les meur- 
triers avaient pris la fuite. Aussitôt on parla de faire des per- 
quiùtiona chez les princes pour tâcher de découvrir les traces du 
menitre ; mais le duc de Bourgogne, Jean-aans-Pear. avov 
âne de Bcrry, son oncle, que c'était lui qui avait commis le crime, 
et partit au galop pour ses Ëtata de Bourgogne, d'oH il revint 
lùontât suivi d'une armée, et se proclama hautement le meurtrier 
de son ennemi. Cette triste mort du premier prince du eang 
parut bientôt oubliée ; la seule Volantlne de MUan, sa femme, 
qui l'tûmait tendrement, malgré ses fautes, eu con<;ut un violent 
^éieipoii et vint i. Paris avec ses enfants pour demander ▼ 
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geanoe ; mais elle ne put l'obtenir ; elle fut obligée de fuir, et 
mourat de chagrin l'année EiiivBQte, entourée de ses trois fils, de m , 
fille et de Jean, Gin naturel de son miiri, qu'elle airuait i) l'égal^ 
des siens, et qui derint le célèbre comte de SuhoIb. 

Jean- sans- Peur resta mdtre k Paria, ot chargea un célèbre' 
orateur de la Sorbonne, nommé Tean Petit, de faire devant toute 
la cour l'apologie de son crime. Ce ne fut qu'un an après que la' 
meurtrier consentit i, demander le pardon du roi et des jeunes 
princes d'Orléans ; la paix fut jarée entre eux à Chartres, mais , 
la msuvaise foi des signatiùres lui ùt donner le nom de çmMx 

Onerre otvlle. — Armagrnaos et BoargnlEiiona. — "Par suite 
de l'assassinat du duc d'Orléans, deux partis se formèrent : 
celui de la maison d'Orléans, qu'on appela lea Aimasamm, parce 
que le comte d'Armagnac, le beau-pÈre du nonveau duc d'Oriéans, 
en fut l'âme ; et celui de la maison de Bourgogne, qu'on nomma 
les Bonrgmlsnons. Lea Armagnacs avaient pour eux lea princes, 
U cour, la noblesse du ÎVIidi ; lea Bourguignons araïent pour eux 
les Parisiens et l'Université. La lutte s'engi^a bïentût." 

(3,) " Une armée de féroces Gascons marche sous les ordres du 
comte d'AmiMKiiac, et menace Paris, où Jean-sans-Peur caressa 
la plus ville populace. 11 s'appuie du nom du roi qu'il tient en sa 
puissance, fait proscrire tous les princes par le conseil, et arme 
dans la capitale un corps d'élite de cinq cents garqons boucliers ■ 
on écorcheurs, qui de Tean Calroolie, leur chef, prirent le nonf 
de CabodiienB, Une guerre efirojable commence entre le parti 
d'Armagnac et celui de Bourgogne; l'un et l'antre appellent le» 
Anglais, et leur vendent la France. Les Armagnacs pillent etr- 
ravagent avec une cruauté inouïe les environs de Paris, tandis quel- 
les Caboc&feiu font trembler la capitale qu'ils défendent. Le*' 
deux partis usèrent de sanglantes représaUles ; et au milieu des hor- . 
reurs de la guerre civile, la guerre recommença avec l'Angleterre. 
iDTaslon des AiikI«]r. — BatsUle «'Azlnoonrt. — 1416. 
Benri T, roi d'Angleterre, jeune prince habile et ambitieux, 
jugea le moment propice pour fondre sur la France, débarqua en 
JframandiB sne wie armée, le 14 août 1«1B, et inTUtit Haiâenq- 
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qui M rendit au bont d'un moïa. De lil Henr! u'étaat avancé 
jwqn'au vîlluge d'Azlnoonrti dans l'Artois, les Français, arec 
une anm'e trois Ibia plus nombreuse, l'y attaqu^ent et eKBQjèrent 
une défaite qui rappela celles de Crdcy et de Poitiera. Cette 
'victoire coûta seize cents hommes ÏL l'Angleterre, avec le duc 
d'York et le coml« d'Ojdbrd ; mds huit mille gentilshommes 
franqaia restèrent sur le champ de bataille ; le duc ciwriaa 
tÈ'Ottàmnm fut fait prisomùer, et alors commença pour lui une 
captiTité de vingt-cinq ans. 

■nlta de la xnerre olTlIe. — IKaaascre des Anaagaacm. — 
M18> La captivité du duc d'Orléans n'aifaiblit pas son parti, et la 
gnerre civile se réveille plus terrible, en même tumps que la 
guerre étrang&re désole la Prance. Pendant que les Anglaia 
enTBluEsent la Nonnandie et prennent Rouen, Paris est livré ï 
toatea les horreurs de la guerre civile. (3.) " Le comte d'Arma- 
gnac, nommé connétable, ne r^gne dans cette Tille que par la ter- 
reor; il fait noyer une multitude de Bourguignons dans la Seine, 
oi il défend aux Parisiens de se bùgner, pour qu'elle garde la 
secret de ses meurtres. La reine Isabeau de Bavière, quoique 
méprisée de tous, pouvait seule balancer l'autorité du comte 
â'Ânnagnac ; celut-cï la fait exiler & Tours par Charles, troisième 
danphîn, président du conseil au nom du roi. Le duc de Bour- 
gogne enlève la reine à ses gardiens, et elle se réconcilie avec lui. 
Peu de temps après un bourgeois de Paris, nommé V6rinat le 
OtorO) livre une des portes de la capitale i l'Iale-Adam, officier 
de Jean -santt- Peur. Les Bourguignons rentrent dans la ville, 
d'où XBsnegn^Dnoli&tel enlève le dauphin : la populace se 
soulève de nouveau sous la conduite du bourreau Capelncbe; elle 
se nûsit du comte d'Armagnac et de ses paHisans, et les entasse dans 
1m prisons; Ils sont massacres avec lui, et dix-huit mille Arm^;na<!B 
pérÏMcnt égorgés dans les mes. Le duc de Bourgogne ramène 1» 
rane dans ia capitale, dont In détresse devient ofironse. 

AMBoaslnat de Jean-iBiia-Pear. — 1«19,— L'épuisement de 
U France et les progrès des Anglais faisaient désirer une récon- 
ciliation entre les deux partis. Le dauphin demanda une entre- 
vue au duc de Bourgogne, Jeau-aans-Peor ; le lien choirï flit 
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le pont lie Kootereaui et là le duc, au moment où il B'ngenouîl- 
laît devant le doiUpUn, fut assassiné par Tanne fny-DuoIi&tsI 
etles autres compagnons du jeune prince, l'anl*!». (1.) "Âinài 
lut vengé par un crime, le crime que, douze aue auparavant, ovaitj 
commis le duc de Bourgogne. Depuis lors il n'avait pas eu unt 
moment de repos ; sa. Vie avait été livrée îl de continuelle» 
traverses ; son honneur avait reçu sans cesse de nouveans affronts, '. 
il n'avwt connu que méfiance, crainte, irrésolution. Le meurtran 
qu'il avait commis avait livre le royaume a douze années de dé-' 
sordres et de guerres civiles ; le meurtre commis sur liù donnait la-i 
France aux Anglais ; tant les crimes des princes devaient causer ■ 
de maux au peuple." 

Traité de Trojrea. — lïao. Philippe -le -Bon, fils et succeS' 
seur de Jean- sans -Peur, offrit pour venger son père, la couronna' 
il Henri V, roi d'jVngleterre, et de concert avec la reine Isabeao, 
il fit signer h Troyei, le 21 mai lïZO, un traité Itonteux pta 
lequel il fut dit que Catherine, fille de Charles VI et d'Isabeau, 
épouserait Henri V, et qu'après la mort de Charles VI la couronna 
de France passerait à Henri, qui prit dès lors le titre de régent 
et d'héritier du royaume. Les noces de Henri et do Catherine 
furent célébrées & Troyes le 2 juin de cette même année. La 
souffrance du peuple était telle que cette paix fut accueillie avec 
&veur h Paris ; mais beaucoup de villes et de provinces, surtout, 
dans le Midi, y voyant la honte de la France, refusèrent de l'accep-j 
ter. Tandis que Henri "V régnait i Paris, le dauphin se relirait: 
dans l'Auvergne, et ses partisans, sous la conduite du sire de La 
Fayette, remportaient à Bangrê, dans l'Anjou, une brillante vic- 
toire sur les Anglais. 

Mort de Benrt V et de Charles VI.— 14ZZ.— (5 .) " Henri 
V ne porta pas la couronne que lui donnait le traité de Troyes ; 
il mourut, Ûgé de 34 ans, & VlncenneB, en lftZ2, laissant pour 
héritier un fils au berceau, issu de son mariage avec Catherine, 
Cet enfont fut proclamé roi de France et d'Angleterre bous le 
nom de Henri TI. Son oncle, le dne de Bedford. habile général 
et profond politique, fut régent pour la France ; et son autre 
oaaie, Je dBO de aïooesteri fut r^ent pour l'Auf^tura.". ji 
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Le maUieureiix Chaile* VI ne surréeut & Henri que peu de 
senuûnes. H mourut !k l'IiStel Saiut-Faul, le 21 octobre IftSa, 
à l'^e lie Sft ana ) il était censé en avoir régné quarante -deux. 
L» démence dont 'û nTait été atteint fit de son r&gne un des plus 
désastreux pour la Frajice. 

Portrait do Cbulea VI.— (1.) " Charles VI était ngréalile de 
sa personne, doux et bienveillant ; sa figure, ses manières cour- 
toises et Eacs orgueil plaidaient k tout le monde. Ou ne pouvait 
le Toir sans être porte il l'aimer, tant il avait de grSce et de bonté' 
dana le maintien. Le peuple se sentait do la tendresse pour lui, 
et ae complaisait !t le voir passer dans les rues. On disait qu'il 
av^t beaucoup de sens et de droiture." 

Tenn GenoD. — Concile de Coiittaiiee. — Tla dn grand 
MAlnne d'Occident. — 1414. Dons co règne déplorable, si 
fiîcond en scélérats, vécut un homme illustre par sa piété, ses 
liunièrea, sa fermeté ; ce fut Jean Genon, chancelier de l'Uni- 
versité. Défenseur intrépide des saines doetrinea, il parut avec 
éclat au fameux concile de Constance qui mit fin aux scandales 
du grand Bcblsme d'Occident. On attribue à Gerson le livre 
sublime de l'Imitation de JésaB-Chrlst. 

ralta conteiiiporalns.~1399. Aïénement do la mslson dn I.»n«ntre 
(la Bose rougel au trûne d'Anuloterre, dons la personno da Henri IV.— UOO, 
Sépoiition de l'oiDpfîreur Vincealu.— IMtl. Ooncile de Constance. Fin du 
ennd schlsma d'Oocideut.— Iftl9. D»i»UYcrta da l'Ils do Uadâre par ]» 
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Dg 142S & IftSl. 



DlTlBlon de la France. — 1«22. La mort de Charles VT 

lisait la France dans l'état le plus déplorable. Elle était divisée 

en deux partis, et reconnaissait deux rois. (6.) "Pendant que le 

■ 'Ob de Henri Y, en&nt de dix moii, était solenneUemânC n 
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pour roi clc France i. Paris eoqs le nom de Heurt VZ, avec le duoi 
de Badford pour régent, le dauphin Charles était prnclan 
dans un petit château d'Auvergne. De chef de parti il devenais 
le roi légitime, c'était Cborlea VU. H avait pour lui le Mid^ 
moins la Gujeaae, ot au Nord quelques villes; mais au lieu de 
déployer l'activité nécessaire pour «xpitlaer les Angluis, il liÙB3ïit( 
i, ses partiaana le soin de comhattre pour sa cauae, n 
que de ploj^rs, et perdait gratment ■gn Toyanne, comme le ItUf 
dît un jour La Hire, un de aea plus braves capitaines," 

Porrralt de Obarlea VU. — (I.) "Cbarlea VU avait prÈs dé' 
■vingt ans ï la mort de son père; i! était beau, de tmlle avant*^ 
geuaci ses manières Étaient empreintes de grâce et de doueeuKi 
H était d'un caractère facile et peu disposé i\ prendre les choseBi 
trop b cœur; dons pour ceux qui Ventouroient, d'un abord affabl»' 
et caressant; populaire, comme sont souvent les princes dans ta' 
malheur, n'imputant sa misère & personne, sans méfiance, e 
faisant aimer de tous, Mws il était indolent et trop porté k 
l'amour des plaisirs. " 

BatalUeBdeCrevantetdeVematill. — 1123-1434. Charles 
VU, que ses ennemis désignaient avec mépris ao 
de Sonrgea, ayant assemblé les états dans cette ville, en obtintS 
quelques aides pour soutenir la guerre contre les Anglais. SoBI 
connétable, le comte de Buchon, Écossais d'origine, assiégea II 
forteresse de Crevajit-inr-'Z'oniie. mais l'armée du dauphin fii 
battue et les Écosada massacres. 

L'anutie suivante, en K42ft, Charles perdit la bataille di 
Vernenll, près d'Évreni, plus désastreuse encore que celle di 
Crevant, et o!i périt le connétable. Ces pertes successives fimtl 
sentir 'à Charles VU la nécessité d'acquérir de puissante aoutiea 
D offrit l'épée de connétable au fameux Klobemont, fr&re du d\ 
de Bretagne. Celui-ci l'accepta, mais en exigeant que le nfil 
éloignât d'auprès de aa personne Tannegay-Duchâtel, qui avaît^i 
fi^ppé Jean -sans-Peur il Montereau, et quelques autres I 
gnacs. Bichemont donna tour-îL-tour au roi deux favoris, les sirec I 
de Giac et de Beaulieu, qui furent nasassiii 
mchâmoat; pois un troisième, le aire de K* TrÊmoalUe, ç^t 
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smena la diagràce ât Riclieiiioiit, et prit nti grnnd nscendant sur 
reaprit de Charles, qui languissait alors ^ ctiiiitin dans la moUease 
et les piftisirs, tondis que eon parti s'affaiblissait chaque jour et que 
la discorde était dans son camp. 

aiég» d'OrlÉBu. — 1*ZB, — (6.) "LeducdeBedfordcrut qu'il 
n'BTïit plua qu'un dernier coup b, frapper pour ruiner complète- 
ment le parti de Charles VII. Orlêaiia était h. principale place 
d'armes de Charles; ses plus braves lieutenants, Dntiola, £b 
Blre, Xalntratllea, s'y étaient renfermés. Bedford résolut de 
s'emparer de cette TÏlle, Il la fit inTeatir le 12 octobre 1<ZS> 
Les Orléanais depuis cinq moia se défendaient avec nn courage 
héroïque, mais la place ne pouvait plus tenir longtemps; enfin la 
déiàite des Français et des Ëcossais ît la journée des Hareogi 
semblait assurer la chute complète de cette ville. Charles TU Si 
disposait k s'enfuir de Chinon oïl il tenait sa cour, la eaus' 
nationale semblait perdue ; une jeune fille la saura," 

Joanne d'Aro.— 1«2V. Tel était, en 1«29, l'état des elioses 
en France, lorsqu'une jeune filic de dix-neuf ans, nommée 
TeBone â'Aro. née en liilO, au village de DomreiiiT, pr^ 
Vancouleurs, en Lorraine, de parents pauvres, vertueux et 
attachés bu parti do Charles, annonça qu'elle avait reçu de Dieu 
miision de foire lever le siège d'Ortfiana et de conduire le roi à 
Beims pour y être sacré. Elle était belle, d'une âme noble et 
ptite, et d'une grande ferveur religieuse. Elle assura que des 
TOÎJt inlérienres lui avaient révélé la volonté céleste, que des 
■unts lui avaient apparu, et demanda % être conduite Ib Cblnon 
atlprèa de Cbarlea VZZ. 

▼o7aKe de Tetmne. — (7.) "Jeanne fit ses adieux i. sa famille, 
coupa ses longs clieveuj!, prit des habits d'homme et partit pour 
Ciinim, à travers la France, où mille dangers pouvaient l'atteindre. 
BUe MTÎve: on la présente au roi, qu'elle reconnut, dit-on, quoi- 
^ifil se tint confondu parmi ses courtisans; elle lui adresse un 
eempliment gracieux, lui demandant la permission d'aller faire 
l«»er le siège d'Orléans, selon le bon plaisir de Dieu. Jeanne eut 
i subir plus d'une Épreuve et un espionnage ûssidu. Des théo- 
logieaa l'interrog^ent; eonvaincn enfin de sa bonne Ibi et Ûe xm 
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zèle, le roi vit ea elle un secours divin; il la fit Équiper, lui donuar 
un écuyer, deux pages, deux hérauts d'armes et un aumâniet^ 
£ll(! voulut avoir un étendard blanc semé de âeurB de lys, ojk 
Étaient (îerita les noms de Jéaua et de Karle." 

DéUvranoB d'Orléans. - Bataille de Fatar.— 14Z9. Dana 
cet équipage, Jeanne conduit l'armée il Orléans, où cUe est reçoA 
eu triomphe, et la première, son étendard îk la mninj elle attaquai 
laa ennemis, (3.) "Bs combattent en tremblant, et reculent 
devant elle; le siège est levé, et la France est délivrée de» 
Étrangers au sud de la Loire. Dès lora Jeanne, 8< 
Pocelle d'Orléana, devint bientôt célèbre dans tout le royaume; 
la France se réveille, l'enthousittsme gagne tous les cœurs, un» 
foule de soldats accourent sous les drapeaux de Charles, et Bed-t 
fard voit ses Anglais saisis d'épouvante. La victoire de Fatarv 
où le célèbre Tallwt est fait prisonnier, ajoute â la renommée do 
Jeanne, qui arrache le monarque ù son indolence et l'cntriûne â( 
Selms pour la cérémonie du sacre. 

Sfwre de Charles VU. — 1Ï29. Charles se décide enfin \ 
suivre l'héroïne; avec 12,000 hommes, sans vivres, sans aident, il 
traverse quatre-vingts lieues de pays occupés par les ennemisî 
Troyes lui ouvre ses portes après deux jours do résistance, et ilf 
fait son entrée Si Kelnu au mois de juillet 1429 et y est sacrû 1» 
lendemiûn par l'archevêque Eegnault de Chartres, ea présence dd 
trois princes du sang. Fendant la cérémonie, Jeanne se tenait h 
cCté du roi, proche du msltre-autel, debout et son étendard k laT 
main. Après le sacre, elle embrassa les genoux du roi, c 
dit : ' J'ai accompli ce que Dieu m'a commandé, je voudrais bien» 
que le gentil roi me fit reconduire auprès de mes père et mère^ 
pour garder leurs brebis et bétail.'" 

Prise d« Jeanne d'Arc.— 1«30. Les vœux de Jeanne ns- 
furent point exauces. Charles et ses capitaines, qui avaient re< 
connu dans cette héroïne leur plus puissant auxiliaire, la sup-1 
plièrent de rester avec eux. Elle y consentit ù regret, et montra 
depuis le même courage dans les combats, mais non plus la mi>me 
confiance en elle-mSme. Blessée à l'attaque de la porte Saint-' 
Honoré, BOUS les murs de Paria, elle se jeta dans C 
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printemps auivant, fit une sortie avec la garnison, et toujourg la 
première à l'attaque et la dernière 'à la retraite, elle tat faite pri- 
Boniiière le 24 mai ItkSO par les Bourguignons qui la vendirent 
BOX Anglùa pour une somme <le dix mille franrs. 

Vroeèa «t anpplloe de Jeanne d'Aro. — IftSl. — (6,) " Lca 
Anglais ne pouvaient pardonner iL une femme de les avoir vaincus, 
et ils voulaient faire passer les succès merveilleux de Jeanne 
d'Arc pour l'œuvre du démon. Us lu conduisirent à Eouen et 
l'accablèrent d'outrogea. Bedford la fit juger comme sorcière 
un tribunal ecclésiastique. Fendant sa captivité et son procès, 

sainte fille fut admirable de couri^e, de pi£t£, de raison, 
modestie ; mais ce fut en vain que psir ses réponses naïves, sens! 
quelquefois sublimes, elle confondit ses juges astucieux et 
ISmes; les Anglais avaient juré sa perte, et le 30 tniii t«3i, l'i 
TuSao a'OrlëuiB monta sur un bûcher, dressé ^ Konen sui 
place du Vieux-Marche. Elle expira en prononçant le nom 
Jésus. Sa mort est une tache ineffaçable pour ceux qui se firent 
•69 bourreaux. 

État de la France.— Traite d'Arroa.— 1«3S. "Du sup- 
plice de Jeanne d'Arc date le déclin de la domination des An- 

JS en France, mais il fallut vingt ans pour les en chasser tout 
^ iut. Vainement Bedford s'empreasa-t-il de faire couronner !l 
Paris Henri VI, figé alors de dix ans ; les Français ne s'accoutu- 
muent pas au joug de l'étranger : la cause de Charles VII était 
la. cause nationale. Le duc de Bourgogne le comprit, il se dé- 
budia peu à peu des Anglais et finît par conclure avec Charles. 
en IftSSi le traité d'Arrai. Quelques jours auparavant mourut 
le duc de Bedford. Les Anglais perdwent à la fois leur puissant 
allié et leur plus ferme appui. L'année suivante. Parla ouvrit 
sea portes à Charles VII, et bientôt il ne resta plus aux Anglais 
que la Normandie et la Gujenne. La guerre langmssait, une 
ti^ve la suspendit." 

tnanKement de Cbarlea VU. — £tata d'Orléana. Un 
éhongement extraordinaire s'était alors opérfi dans la conduite de 
Charles VU^ et l'honneur en fut en grande partie attribué à sa 
DiftttraHe, la belle Ataia Sorel. Une volonté pleine d'éneigie 
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avait pria la place de son indolente îndi9ërence, et il b 
sûcrifier son rppoa et spa plaisirs à son devoir. Les Fm 
commençaient à jouir de qnelqne repos; nittis à la suite de* 
longues gnerres civiles, des compagnies d'arenturiers désolai^ 
le royaume par des brigandngcs et des cruautés qui leur fi 
donner le nom d'^eorobeiin. On voyait b la t^te de ces c: 
pagniea plusieurs des capitaines m&nes de Charles YU, tels que 
les célèbres Sa Hlre et xalntraillea. Dans les états-généraux 
qu'il avait aonvoqnés & Orléans, le roi fit rendre une ordonnance 
pour réprimer la licence des gens de guerre, qui, faute d'une pa^ 
réglée, vivaient de pillage ; il demanda et obtint une taille p 
pétuelle ou impôt pour l'entretien des troupes, organisa 
milice permanente, soumise & une discipline sévËre, qui lecev 
de l'état sa subsistance, et du roi seul sa direction. 

Pragnerle.— 1440. Les seigneurs de l'armée, mécontenta â^^V 
ces orJonnancEB, et soutenus par quelques princes du sang et pMf, T^ 
le dauphin Louis, qui fut depuis Konla ZZ, avaient tenté de ré- 
sister & Charles ; mais leur révolte, qui reçut le nom de VrB«iierl«, 
int promptement réprimée. Charles marcha lui-même contre les 
rebelles, et força les plus oudocieasi ài demander grâce. Il lenc, 
pardonna ainsi qu'à son fils, le dauphin, qui se retira dans la prOf^ 
vince du Dauphiné ; depuis lors une inimitié profonde subsîst^ 
entre le roi et son fils. 

Bataillea Ae Tormieay et de Onlllon. — 1«B0-Ift53, — a 
pnlHlon des AnglalB. Charles TU, après avoir pacifié l'in 
térieur, acheva d'espulser les Anglais du royaume. H sut prtHÏ 
fiter des dissensions qui régnaient entre la maison de Lancastw 
et celle d'Torlt, qui se faisaient alors une guerre acharnée, e^ 
avaient pour signe de rallieincnt, la première une rose roage, el 
la seconde une rose blanclie. 

Puissamment secondé par ses braves capitaines Richemont, Do-, 
noia, XaintraJUes, Jean Bureau, il reprit aux Angles la Normandie 
en 1450, & la suite de la victoire de rormf my, près Cacn; 1». 
Guyenne, en 1«B3, il la suite de la bataille de CutUlon, pr&a d« 
Bordcaas, oïl pérît le fameux général anglais Talliot. D ne 
lapins snx Anglûs en France qne Colaûi. Ce fut alors qu9 
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CliarleB VIT reçut le surnom de Vlotorleiix; il eut la gloire t 
terminer la ^errc de cent au. 

> nn lu Attqne-Banotloii. — 143S, Ce fut Cliarlea YII qui, e 
I4aa, promulgua solcuucllerueut, dcvaot le clergé français rai 
setnbli^ ii Bourji;ns, la FraKmatiQae-Banotlon, célèbre ordonnance 
qnî avait pour but de fixer les privilégea de l'Égliae gallicane 
elle roconnaïsBïït la supériorité des conciles généraux sur li 
pope, privait la cour de Rome du revenu des bénéfices vacant», e 
confiait au chapitre des Ëgliaea l'élection des évêques. 

Cbogrlns oau&s à Oli&rles VXI pur le danpliln. — Cbarles 
VU était devenu le monarque le yilus eage et le pins puissant de 
l'Europe ; mais ses dernières années furent empoisonnées par 
l'opposition constante que lui fit son propre fils le daupliin Konl*. 
Dès r%e de dix-sept ans, ce prince, habile en intrigue et avide 
de pouvoir, avait toujours été mêlé aux révoltea et aui conspira- 
tions contre son pÈre. Veuf de Marguerite d'Écosae, il avait 
épousé en secondes noeea, contre la volonté de son p&re, la jeune 
ebonotte, fille du duo de Savoie. Le roi le somma plusieurs 
fiMa de venir se justifier ^ sa cour ; mais Louis e'y refusa, persuadé 
qu'il y aérait sacrifié par les courtisans. Le ])roc6s du duo d'A- 
IBnQim, convaincu d'avoir trahi la France pour l'Angleterre, 
aehera d'efirayer le daupliin. Le duc fut condaniné i mort, mais 
le roi commua la peine, et fit enfermer le prince dans la tour du 
Louvre. Le dauphin ne voulant pas s'exposer îk un châtiment 
atniblabk, prit la fuite et se réfugia en Bourgi^e aous la pro- 
tection du duc. Le Toi prit aussitôt posses^on du Daaphiné, 
s'en appropria tous les revenus, et réunit cette province îi la n 
nai'cbie. 

Mvrt de Ctaartaa VZI. — 1481. Dès lors, le roi fut toujours 
en querelle avec le duc de Bourgogne et avec le dauphin. Les 
Btngnours, ennemis du prince, persuadèrent à Charles que son fils 
ronlùt le faire empoisonner. Le roi, qui était souffrant îi cette 
époque, crut alors vivre au milieu des émisedrea de son fils et de 
leurs embtlchea, et, tremblant d'être empoisonné par eux, il refusa 
tonte nourriture, et se laissa mourir de fwm : il expira le 22 
JBÎllet iftstt à l'âge de cinqtumte-huit ans. 
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L'expidsion des Anglaia, la fin dea guerres civiles, les sages 'j 
ordonnancta du roi, l'organisation de l'armée, firent de ce règne. 1 
un des plus utiles îi la France. L'histoire reproche à Chorlea | 
VII de n'avoir rien tento pour eaaver Teaane d'Arc, et d'avoir' J 
oubUé les serricea de Jaçqaea Coanr. 

JBcqaeB-Cœnr. — (G.) " JaoqaeB-Coeiir était un célèbre mnii-i 
chand de Bourges qui, par la grandeur et le buccèb de sea entro-i 
prisea commercialea, s'était aeqnia la fortune la plus considÉrable^-l 
de l'Europe. Charles VU le nomma son arcentler ou tri5soriar 
de son épargne, eut plus d'une foia recoura il sa bourse e 
emprunta en une année jusqu'à 200,000 écua d'or, Jacques-Cœur 
Était odieux aux courtisans qiû convoitiûent ses richesses. Charles 
VU ne le défendît point contre eux, et après un procès inique, 
Jacques-Cœur fut mis en prison ; il s'échappa, et finit par aller | 
mourir dans l'île de Chio, dans une expédition contre les i 
fidèles. 

Xin da Mioyeu âeo. — Cbate de l'empire Ereo. — llBl. 
Charles VII est le dernier roi de iVance dont le règne appartienne- 
& cette période historique qu'on appelle moyen fl$e, 
termine à la prise de Comtantlaeple par Mahomet U, sultm 
des Turcs, le 29 moi 1«S3. Cette catastrophe dissémina dans 
toute l'Europe les richesses littéraires de la Grèce et de Kome. 
En mÉme temps l'eaprit d'inventions et découvertes prend un 
grand essor ; ïean de BrngeB avait inventé la peinture à l'huile,' 
le papier en linge était trouvé ; rimpiimerle est inventée k 
Mayence, par Gutteuberg, Faust et Scliœffer (1440-14Sa). 
Une nouvelle ère coumiance, celle des temps modernes. 

ralta cantemporatna.— 1«30. Fhi1ippc-lo-Bon institue l'ordre de Ift.i 
Toisoa d'Or.— 1«31. Conoilo de 2111e.— Iï4«. Bataille de BaluE-Jui 
pr^ da BaJo. 
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Do 1461 & lftS3. 

Lorsque Charles Vil mourut à Meung- 
Bor-YÈvre, en Berrj, le dauphin ]LoalB se trouToit h Genappe. 
U partit ausaltât, mcertain de l'acoueil qu'on lui ferait. Maiâ les 
seigneurs, trop faibles pour lui résister, se réuairent franchement 
i loi, et il fut sacré, en grande pompe, le 8 août 1461. D avait 
tr«it«-huit ans lorsqu'il monta but la trfine. 

Canustère de Konls XX. — Konls 3U n'avait rien de cherï- 
leresquc, il aimait les négociations plus que les combats. Mûri 
par reipérience, la réflexion et l'étude, ii Était actif, dissimulé, 
cmel, et surtout défiant et superstitieux it l'excès. Simple dans 
te» habits, railleuT a?eo les grands, familier avec les bourgcoia, il 
BÎmaitlk s'entourer de petites gens, et combla defïTeoTBon barbier, 
OUvler-le-Soln. U savait s'humilier & propos pour arriver & 

Politique de Koala XZ. — L'art des négociations était jus> 
qu'alors presque inconnu; Louis XI fut le premier qui érigea la 
diplomatie en syat^e. Il fit de cet art le sujet des méditations 
de toute sa vie ; il s'appliqua pendant tout son règne à abaisser les 
((rands et à rendre son pouvoir absolu. Tous les moyens lui 
parurent bons pour atteindre ce but. 

feat de la Z'nuioe à l'avËneinent de KodIb XZ. — (6.) 
" Malgré l'agrandissement successif du domaine de la couronne, il 
y avait encore, k l'avènement de Louis XI, beaucoup de grands 
roasaux, entre autres, les comtes d'Aibret, de Foix, d'Armagnac, 
ft snrtoat trois musons puis^mtes, celles de Aretagne, d'Anjou 



142 HISTOIRE DE FKANCE. 

et de Sourgogue- La maison d'Anjou possédât rAnjon. 
Maiae, le comté de Provence, et prétendait au roja.uine de NapIeÂi 
mus elle épuisait ses forces en expéditions lointaines. Les ducs as 
Bourgogne, pal une suite de clrconstancea heureasee, avaient bOp 
quie les Fajs-Bas ; ils avaient bous leur domination des provinoM ! 
françaises et des états allemands, ainsi que ces villes marchaudM' 
de Flandre, dont ies bourgeois étaient ai riches et si turbulents.";! 

diBiiKBinâ'it dans le EonTemement. — A&olltlan de Ift 
PraEmsttquB-SiuiQtlaii. Le premier Eoiu de Louis, en orrivsat ' 
au pouvoir, fut de clianger tous le» serviteors de son père, «t 
d'écarter tous ceux qui avaient eu part au gouvernement i tonki 
les tûvoris de Charles VU furent exil^ d^poiùlléa ou mis 
piison. n mécontenta tous les nobles en leur retirant leurs dr 
de cbasse, et s'aliéna le duc de Bretagne, et surtout le comte de 
Charolats, qui depuis fîit CIiKi'loa.Je-TèinirBlra- Quelques in- 
surrections éclatèrent, Louis sut les comprimer par des exécutions 
qui épouvantBrent le peuple. En même temps, pour se ménager I 
l'appui du pape Pie U, il abolit la VTBsmattqne-Banottoii, et ren* I 
dit au Saint-Siège tous les privilèges dont on l'avwt dépouillé. ^ 

ligue dii bien pabUe. — Bataille de IKaiMlliéry. — Tmui 
de CoQtlanSi — U6S. Les seii^eurs mécontents formèrent con- 
tre Loiiii une ligue U laquelle ils donnèrent le nom de Xrlgue do 
bien pnbUo, i. cause du prétexte dont elle se couvrit. A la têts 
de cette ligue étaient le comte de Charolais, le duc de BretagHl J 
et Cliarles de France, le frère mSmc du roi. Autour d'eux sa J 
rallièrent les princes du sang et les grands seigneurs mécontent^ H 
BU nombre desquels éuùent ceux qui s'étaient acquis le plus da 
gloire sous Charles VU, Dunois, Snint-Pol, Tanneguy-Duchfttol 
et Antoine de Cbabannes, comte de Dammortin. A force d'ha- 
bileté et d'activité, Louis triompha de la ligue. Les royalistes et 
les Bourguignons se rencontrèrent It BfontUiérT' oïl se livra une 
sanglante bataille, qui fut indécise. Le roi sentant sa faiblesse, 
déposa les armes, et eut recours aux négociations. Nul ne pos- 
sédait mieux que lui l'art de gagner les cwurs par des paroles 
insinuantes et flatteuses. It feignit d'oublier toutes ses injures, 
et ajgna le traité de Conflaps. par lequel il cédait à son frère U 
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2I'(siiiandie en écliange ilu Berr}', restituât aa comte de Chitrolaïa 
les Tilles de la Somme, et faisait des conceseioiiB à tous lea princes 
Bt eeigiieurs mûconteiits. Mais en faisant ces caocesEioDg, Lonis 
SB promit bien de reprendre plus tard ce qu'il était obligé d'acoor- 
-der par force. 11 s'appliqua dâs lora iï gi^er les plua ha,bile3, ik 
<(UviseT lea autres, et b les accabler tour ^ tour. C'eat ainsi qu'il 
mit tout en œuvre pour s'attucber les princes de Bourbon; bean- 
eoap d'anciens serviteurs de Cbarlea VII furent rappelés ; bïentfit 
tous les membres de la ligue du bien public, gagnés par lui, 
divisés, alfaiblis, ou occupés ailleurs, ceseèrent de lui inspirer de 
l'inquittude. 

AtatB de Tttura. — Traité d'Anosnli. — l«6a> Cependant 
Iiouis, qui avait besoin de l'appui de la nation, convoqua les états- 
généraux à Tours, afin de les opposer aux princes du sang. II j 
fit annuler le traité de Couâuus, et reprit \ Charles de France la 
2ïorauuidie qu'il lui avait abandonnée. Mais pendant ce temps 
SM ^^ "<■■":« uherobaient â^ se fortifier par des alliances étrangères ; 
■ÏDÛ Qtarles-le-Téméraire, devenu duc de Bourgogne par ta mort 
de son père Flii!ippe-le-Bon, en lft67, épousa en troiflièmea noces 
JtHgnerite d'Xork, sœur d'Edouard IV ; et le duc de Bretagne, 
dft son côté, conclut tin traité arec l'Angleterre, auquel se joignit 
UoiloB de France. A ces nouvelles, le roi marche & l'improviste 
MDtie le duc du Bretagne, qui, séparé de ses alliés et saisi d'épon- 
mite, ae soumet par lu traité d'Aiiaeii)a> 

■ntrevoe et traité de Péroime, — IftSS. Louis XI voulut 
llcors tenter la voie dts négociations avec le duc de Bourgogne. 
Il alla imprudemment le trouver \ Péronne, ville dépendante dn 
fine, et dons le même temps il excitait en secret les XlégeoU à se 
je leur évèque et prince, cousin et vassal du duc de 



L'entrevue des deux princes fut courtoise et amicale; toute- 
ïâa Iiouis, peu rassuré au milieu des préparatîfii de guerre, 
< loger dans le vieux château de Féroune qu'il fit 
a garde écossaise. 
A peine était-il arrivé \ Péronne, que la révolte des Liégeois 
idate: Charles apprend que la populace s'est portée ï d'hioirïGAeft 
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esc^; que l'évêque Louis de Qourboii, son cousin, eit i 
et que Louis XI est l'auteur de cette révolte. A cette nouTe 
il entre en fureur, et menace de faire périr le roi, Louis, pe_ 
sortir du péril, consentit à tout ce que le duc exigea de lai;'^ 
signa le traité de Pûronne, qui lui enlevait tJDute souTeraineté b( 
les Ëtats de Bourgogne, et donnait & son frère la Champagne eti 
Srie pour apanage; enfin il fut contraint de marclier contre (â 
mêmes Liégeois qu'il avait soulevés. 

H assista it la prise de leur mollieureuse ville, dont i: 
des habitants sont msssacrcB, puis revint "k Tours, évitant dtt 
passer par Paris, tant il craignait les railleries des Parisien», ^ 
résolu à se venger de la honte qu'U. avait essuyée % Péronne. 
- Traliiaon et nipplloe de Xa Salue.— 1469. Louis XI a^ 
pour conJiilent intime le cardinal £a Salue, Bis d'un tailleur A 
Poitou, bomine adroit, spirituel, insinuant, propre \ l'intrigué. 
Le roi l'avdt fait évêque d'Évreus, puis d'Angers; et le ]is^ 
Paul II venait de le créer cardinal. On découvrit, par une lette 
Burprige, que La Balue livrait au duc de Bourgogne tous I 
secrets de son maître. Louis XI le fit enfermer dans une ob| 
de fer de huit pieds carrés, inventée par le cardinal lui-même, 9 
où. il resta captif pendant dix ai 

Xort du duo de OoyenDe, frère du rot. — 1472. 
s'étMt engagé par le traité de Péronne & donner à s 
apanage, la Champagne et la Brie ; mais par là il le t 
trop du due de Bourgogne, et comme il se défiait de s 
lui fit accepter en échange la Guyenne, apanage pluE 
mais qui l'isolait de ses aUiés. Le nouveau duo de GuyeM 
toujours en lutte contre le roi, convoita la main de Marie, â 
unique de Charles-le-Téméraire. Louis XI ne redoutait ri 
tant que ce mariage, qui eût rendu son frère si puissant. Le âlï( 
de Guyenne tomba malade et mourut après quelques mcûg 
langueur en 1472| on accusa le roi d'avoir fait empoisonner b 
fi'Ère, et sa mémoire demeura entachée de ce crime. 

Siéce de BeauTala 1472. A cette nouvelle, la fureur du 

duc de Bretagne fut e-ttrèraei il passe aussitôt la Somme, prit et 
Jfesie, et vint mettre le nége devant SeBavaiai mtj» 2 
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se put s'en emparer. Los habitants et ka femmes mêmes, 
excitées pur une héroïne, Jeanne Bacbettep qui s'immortalies 
par son courage, firent la plus vigoureuse réabtiLiice. Le duc 
^ht obligé de se retirer après une perte considérable. Pendant 
oe temps-là, Louis XI négociait tour % tour avec chacun des 
princes rebelles, et a'attacliait par ses libéralités l^s deux hommes 
les plus habiles de leur parti, le sire de Lescun, favori du duc de 
Bretogne et Philippe île Commlnea, confident du duc de Bour- 
gogne, qui devÎDt l'historien de ce règne. 

Oondamnfttton dn dno d'Alençon. — Kart dn comte d'Ar- 
magnac.— 1473. Les manœuvres de Louis XI semèrent la 
division entre les chefs do la ligue: le duc de Bretagne signa 
une nouvelle trêve, et Charles -le -Téméraire tourna toute son 
«ctivité du côt£ de l' Allemagne. Louis profita de cet intervalla 
pour écraser quelques-uns de ses ennemis. H commença par le 
duo d'Alençon, l'un des plus coupables, qui était entré dans tous 
lefl complots contre le roi. H le fit saisir par son grand prévôt, 
VHatai) ranulte, et le livra au parlement, le duc fut condamné 
pour la seconde fois à mort; le roi s'empara de son duché et lui 
fit grâce de la vie, mais le tint enfermé jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1«7S. 

Le comte Jenn d'Armae^M avait été banni sous Charles YII, 
et sea biens avaient été confisqués, à cause de ses intelligences 
avec les Anglais. A son avènement au trône, Louis XI le rap- 
pela, lui rendit ses biens et éprouva sa trahison. Le roi le fit 
guider dans Lectourc, et te comte d'Armagnac, aprËs avoir livré 
gon cbSteau, Fut poignardé sous les yeux de sa femme enceint« ; 
aelle-ci fut empoisonnée, et toute la population de Lectoure fut 
détruite par le fer et le feu. 

Xmlté de Peoqnlgrny. — Trêve marolluide. — 1«7S. Le duc 
de Bretagne et le duc de Bourgogne avaient formé contre Lonia 
XI, avec Edouard LV, roi d'Angleterre, une ligue plus formidable 
encore que celle du bien public. La politique de Louis sut 
déjouer tous leurs projets. H tint en échec le duc de Bretagne 
en gluant ses conseillers. Lorsque Edouard JV débarqua il 
Çalûa avec une armée, le duc de Bourgogne u 
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pour lui prÈter secours; il giierroyiût en AUemagne. Loiûs profîÉi 
du mécontentement d'Edouard; il eut avec lui une entreruel 
VeoqntKiVi en 1475, donna des fêtes, des vivres, de l'argent sxA 
Anglais, et se débairasBa d'eux, après avoir conclu pour sept alôj 
un traité d'alliance et de commerce. Le duc de Bourgogne alW* 
donné par les Anglais, et rempli de ses projeta de vengeanofc 
contre les Suisses, signa également avec Louis uoe trêve de nedf 
ans, BOUS le nom de trêve marobonde, et les offenses mutuella 
furent mises en oubli; seulement le duc de Bourgogne livra h 
connétable de Saint-Pol à Louis, et celui-ci lui abandonna les 
Suisses et René de Lorraine, ses alliés. 

DxéonUon de Saint-Fol. — 147S. Le conuétable de Baln^ 
Pol, ainsi abandonné de tous ceux qu'il avait jou^a, tomba entre . 
les mains de Louis XI, qui le fit juger par le parlement. H fnl J 
exécuté à Paria en place de Grève, le 19 décembre, comme crîndi I 
nel de lèse-majesté. ' Û 

BatalllBa de Oroiuoii et de Kor&t. — lft7S. Charles-lé* 
Téméraire avait conçu le projet de rétablir, mais dans de pllft 
vastes proportions, l'ancien royaume de Bourgogne, en réunissalij 
à ses États la Lorraine et la Suisse, le Dauphiné et la ProvencS 
n tourna d'abord ses armes contre les Suisses, et fut vmecu pal" 
eux dans deux batailles consécutives, d'abord 'k Oraïuon. puis ï 
Korat, en lft70, oi^ son armée fut exterminée. ''' 

Bataille de Brancy- — Mort de Cbarlea-le-TêmËralre.— ±i 
1477. Aprèa la défaite de Moral, la fiireur de Charles- le -TémSki 
raire ne connut plus de bornes. Tout affaibli qu'il était par ce»i 
pertes successives, U voulut a'obstiner i chasser de la Lorraine Ivi 
jeune duc René, et vint mettre le siège devant xrancy, qui son^ 
frit toutes les horreurs de la famine. Enfin, au mob de janviCB 
1477, il se livra sous les murs de cette ville un combat nchorà^- 
oh Cbarles-le-Téméraire fut tué. Ainsi périt le dernier d^ 
fenseur de la grande féodalité, et finit cette puissante maison <&. 
Bourgogne qui avait duré 116 ans sous quatre duos: Philippe-fe^- 
Hardi, Jean -sans- Peur, PhUippe-le-Bon, et Charles-le -Téméraire.' ' 

Uarle de SonrEOEoe. — Bon mariage av«« Slazlmllleàl 
a'^ntrlobv. — 1477. A la nouvelle de la mort de son rivi^ 

iioais XI s'empara aussitôt du duchû de Bourgogne, de 1». 
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^cardie et de l'Artois, comme parrain et tuteur de Bburle Oa 
ffonrKogne, fille unique de Chiirles-le-Téméraire, alors âg£e de 
vingt ans. Il aurait voulu f^e épouser à cette princesse le 
daaplùa qui n'en avait que sept ; mais Marie repoussa ce mariage. 
IiKpos^ alors aux attaques de Louis XI et aux: révoltes de ses 
propres sujets, k jeune princesse chercha nn protecteur dans un 
époux, et elle donna sa mam i, Kaxlmllten d'&ntrlobe, fils de 
l'empereur Frédéric lU, lui apportant en dot les Piijs-Bas, la 
Handre, l'Artois et k Franche- Comté. 

ExÈoiitlon da duo de arcmoiira. — IVTt, La cruauté de 
Louis XI s'irritait à mesure que sa aéciirité s'accroissait. H pro- 
fita d'un moment de ciJme pour se venger de Tao^nea d'Ar- 
auifaax, duc do ICeinoiura, le seul qm restât di!B princes con- 
juréa dans la ligue du bien public. Le roi le fit arrêter dans son 
diâteau de Cariât, ùaxia le Cantal, et conduire ï k Bastille. H le 
fil juger par le pariement, auquel il adjoignit dea commisaiûres 
enrichis d'avance des dépouilles du malheureux duc. Nemours, 
déclaré criminel de lèse-majesté, eut la tËte tranchée aux Halles 
de Paria le 4 août 1&77, et si l'on eu croît une tradition popu- 
lure, Louis ordonna que ses enfants, encore en bas Sge, fussent 
placés sons l'écbafaud pendant le supplice de leur père et arrosés 
de son sang ; il les fit jeter ensuite dans des cachots, oi ils subirent 
d'horribles tortures. 

Bataille de CuIneKate.—l «78.— Traité d'ArtoIa.— IftSZ. — 
(6.) "Louis XI ne voulut pas liùsser se séparer de la Franca 
l'Artois et la Franche- Comté, province oii se parltdt k langue 
française. Il fit la guerre ^ Itaximilien, lui livra à Onlnecate 
(dans l'Artois), en lft79, une bataille qui ne fut pas décisive, et 
ht guerre traiotdt en longueur lorsqu'un événement fortuit vint en 
aide ^ Louis. Marie de Bourgogne mourut, lassant un fils, 
Philippe, et une fille, KarBiierlte. Les Flamands se soulevèrent 
contre Maximilien et le contraignirent à foire k paix. Par le 
tnûté d'Arras, en lftS2, il fut stipulé que Marguerite, alors figée 
de trois ans, serait élevée en France, qu'elle épousenût le dauphin 
et lui apportertût en dot l'Artois et k Franche-Comté ; mais ce 
mariage ne s'accomplit paa." 

Bitmlon de l'Anjou, de la Vrovenoe «t &v lllai-n« ^ 'Va ~ 
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— IftSl. Dana l'année qui pr£ccdu le ti-idt^ d'Arnafl 
LouÎB XI avait ili^h fait un magnifique héritage. Par la ni 
^ieux roi Kenë de Proveoce, que tes douces vertus ont lait Bf^ I 
peler le bon roi René, et par la nort de Cbarlea An XkltM^n 
son neveu, la maison d'Anjou s'éteignit, et Louis XJ, eu lïSk^f 
réunit k la couronne l'Anjou, le Maine et I» Provence. 

Mort de Koola XX. — l«e3. " Koala XX était parvenu t 
eomble de sa puissance, mus le déclin de sa santé lui aouonijhil 
une Gn prochuine. Sa défiance s'en augmenta; l'activité de a 
esprit n'en fut pas diminuée. Il s'enferma dans ëwi château de 
PtOMla-lea-Tmira, entouré de gibets, de pièges, de soldats. Sur 
un signe, le prévôt Tristan l'Bmilte, qu'il appelait son compère, 
faisait pendre ou nojer ceux qui excitaient ses soupçons ; mata le 
tyran, craint de tous, tremblait à la pensée de la mort. H com- 
blait d'argent et d'honneurs sou médecin Cojlhier, se couvrait de 
reliques et ^pela du fond de la Colabre Françofa do Panla, 
pour qu'il lui prolongeât la vie par ses prières ; mais le sûut er- 
mite ne fit que le préparer & la mort ; et il espii'a en i«S3. Ce 
fut le premier de nca rois qui porta les titres de roi tria otu-étlan 
et de m^oBté. 

Louis XI laissa trois enfanta : Charles VXXX, 3gé de trùze m 
qui lui succéda; Anne, âgée de vingt-deux ans, qu'il avait marié»! 
h Pierre de Bourbon, sire de Beai^Jenr et à qui il laissa la tutelle 
de son fils et le gouvernement du royaume ; et Teaaae, laide ai 
contrefaite, épouse de Louis d'Orléans, qni fut roi sous le nom. iii 

iouisxn." 

ZnatttnttoD*! — Vatte». — Parlements. La France fut : 
devable à Louis XI de plusieurs sages institutions. H créa l'ordsil 
de Salnt-Mlcbeli destine ^ récompenser toute espèce de mérit»! 
il créa les postes pour son service particulier ; il fonda les p 
ments de Grenoble, de Bordeaux, de Dijon, et déclara, par im 
^dic, les charges judiciaires inamovibles ; il introduisit eu Franc* 
l'imprimerie es U70 f il favorisa le conmierce, protégea les lettres 
et organisa l'artillerie. Fnfin, en abaissant la féodalité et en 
réuuissaut tant de provinces au domaine de b couronne, il ci 
baa puisaamroeiit i, établir l'unité du pouvoir et l'unité de la n 
Louis XI fat un méchant homme, mue un grand politique. 
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LooIb XI. — (5.) *' Louis XI vint faire I'oibiû de 
la monarchie absolue Bur le cadavre palpitant de la féodalité. Ce 
prince tout il part, placé entre le mojen-âge qui mourait, et le 
temps moderne qui naissait, tUB.it d'une main la vieille liberté 
noble sur l'ccbafaud, de l'autre jetait à l'eau dans un sac la jeuni^ 
liberté bourgeoise. Esprit matois, il opéra de grandes choses 
avec de petites gens; transformait ses laleUenhérautsd'armes, ses 
barbiers en ministres, le grand prévôt eu compère, et deux bour- 
reaux, dont l'un était gai, l'ai 



le qu'il perdait par son caractère, réparant comi 
Toi les fautes qui lui échappaient comme homme; brave chevaliei 
vingt ans et pusillanime vieillard; expirant entouré de gibets, de 
cages de fer, de chausses- trappes, de broches, de cbidneB appelée 
les fillenea dn rot; d'ermites, d'empiriques, d'astrologues; mou 
rant après avoir créé l'ailinliilxtratloii, les mBDoltuitDrss, les 
■dumina. les posteai après avoir rendu permanents les offices de 
jtidicature, fortifié le royaume par aa politique et se 
descendre au tombeau ses rivaux et ses ennemis." 

V&lllppe ae Conunlnea. — L'habile Vblllppe tle C 
qui, du service de Charles-le- Téméraire, passa i celui de Louis 
ZSI, et qui fut le confident et le ministre de ce roi, Qit l'historien 
de Bon règne, sur lequel il nous a laissé de curieux mémoires. 

l^^ta eonte>uparalnB.~1479. lUunionâBlBCutillB et de l'AmEen. 
pu lu muisge du F^^rdliianil le Catholique et Isabelle de CastUle.— 1183. 
fikhuil, duc de Glocester, fait pârir les deux fils d'£dauafd IV. 
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L'histoire de cette puissante famille, qui a joué un des plm 
grands râles dans nos annales, et qui s'est éteinte en lft77, dans 
la personne de Cbarlea-lB-TËmËralre, 
ItÛtoire de Piance. La Boorgûcne, uu des plus 
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plus puîsaUDts rojaumce bous la monarchie frsnque, revint â Si 
b«Tt, roi de France, et fils de Hugues-Cap et, qui la donna h si 
second fils Henri, en 10I5> Co dernier, ûtant devenu paisible 
possesseur de la couronne, cfda cette province à son frère Xoberta 
Humonuné le Vlenx, qui fut unsl la tige de la première ln( 
lojale de Bourgogne. 



FEEHIEBE HAISON SE BOUSOOaHE. 



s diiot, de 1131 à 1«0*. 



1 BOBEBT, dit le Vlenx.— 107S. 



2 Bugnet X. 




« BnEues II, KO. 

5 Snae> n, lies. 


Hi;uri.U12, 


AleuDilrc, IKS. 




7 Eadea HZ, lïlS. 
S KarneB IV, ifra. 


André, usa, 


}. de Cfairolaù, 

T 

Bobert. Sialrix 


Élisnbotli, 


»B»b 


rt, 1305. £uJci, ISOB. 
Miinmarito, 


HlUBbertlI, 




SECONDE HAISON DE BOÏÏBOOOKE. 



* dnci, dD I3S3 à 1«77, 



JlUUr Ilf roi de Z'nuiaei 

1 PbUIppe-le-Hardl, m. U04. 

Phnippfl, 141B. a Team-aanl-Penrj UW. Antoine lUG. Mu^oerito, 

Jean, ClurloB, S PUIlppe-lo-Bon, 1467. jKquelms. 

1«B1, lies. I 

£U»T)eth. Cbarlotto, ft Ctaarlea-le-TémërctlTe, 1177. 

I1B3. IBOO. I 

) Mwie, lias, ép, Mnxirailieii d'AutrloDe. 



Haiie. Ghorlatte, JeBnnsd'EapBffne.— PMlippe-le-Bciu. 

Cbvlcs-Quiiit. 

Cette 3emiêre mwson, une des plua célèbres de nos annalsa, 
âomia des prîncei bien funestea à la France, par leur coractËrc et 
leor puissance. A la mort de Charles-Ie- Téméraire, dernier duo 
de Bourgogne, elle créa à la France, par son alliance avec l'Au- 
triche, un rival et un Toisin des plus dangereux, âaaa la personne 
de Obarlea-l^itliit- 
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GTJEREES D'ITALIE. 

Se lft83 k 15SS. 



CHAKLE8 Vm. 



De 1S83 i 
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Avènement. — 1183. — Étata-giéiiéTaiix de Tonrs. — 14S4i'' ' 
CliBrleB VZll, fils et successeur de Luuis XI, monta Bur le trône * 
à i'fige (la treize ans. Il avait paaaÈ dans une profoniie retraite, 
au château d'AmboUs, les années d'une enfance faible et ma 
dive. Son pÈro l'ayait laïasi? dana l'ignorance, poiir que boh 
ambition, qu'il redoutait, fut moins dangereuse, et il ne lui fit 
apprendre de la langue latine que cette seule sentence, résuml ' 
fid&le lie sa politique: t^ol ne aolt dUalmiiler, ne aait poa 
TÉrner. La sœur aîn^e du jeune roi, Anne de BeBi\)eD, avait 
été cliargée par Louis XI du soin 3e le diriger. Mais l'autorité ' 
lui fat bientôt disputée par les duca d'Orlcana et de Bourbon et 
par le cnuite de Clermont, tous trois princes du aang. Pour ' 
mettre tra terme i, des riv^t^a dangereuses, on convoqua El Toi 
les étMa-rênëninx. Le roi y fut déclare majeur et capable dq' 
gouverner: il fut dit que le duc d'Orléans, premier prince du 
sang, présiderait le conseil en son nbsencej 11 son défaut, le duc dtf\ 
Bourbon, connétable; enfin, le aire de Beaujeu. Mais le duo'*- 
d'Orléans, jeune prïnco plus occupé de ses plaiatrs que des'' 
affairea, fut bientôt écarté du conseil par Anne de Beaujeu, bb'^ 
belle-sœur, et l'on vit le royaume gouverné par une femme qoî ' 
n'avait de titre au pouvoir ni par le vœu des états ni par les loia ~ 
du royaume. 

lAfue dea prlnoea contre Anne de Seaiden» — Bientôt une ' 
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lî^e formidable se forma contre la jeune TËgente, composée des 
princea du sang et des grands seigoeurs : & leur t£te GguraJent 
Maiimilicn d'Autriche, le roi de Navarre, les duca d'Orléans et 
de Bourbon, de Bretagne et de Lorraine, les comt(!8 de DunoU, 
de Nevere, de Coniminges, Philippe de Comminea, le prince d'O- 
range, le sire d'Âlbret, et beaucoup de seigneurs bretons. Mais 
Anne de Beaujcu, par sa prudence et sa fermeté, sut rompre la 
ligue. Le duc d'Orléans quitta seorètement la cour pour se réfu- 
gier en Bretagne; le ressentiment de la régente tomba sur ses 
partisan» qu'elle fit tous arrêter. 

Watnlllfi de SAlnt-Aabin-iIu-^Mmleri — Iftsa. Anne pour- 
suivit ses avantages. Elle confia l'armée royale ik I>a Trëmoallle, 
qui marcha en Bretagne, et rencontra l'armée des princes prËs de 
Baint-AnblD-dn-Comilsr. La bataille fut gagnée par La Tré- 
mouille, qui lit prisonnier le duc d'Orléans, le prince d'Orange et 
un grand nombre de seigneurs. Cette défaite anéantit le parti 
des rebelles. 

Tous les chevaliers qui avaient été pris dans la bat^e furent 
nus il mort; quant aux deux princea, ils furent conduits en 
France, où Anne les retint prisonniers. Deux années aprïs, 
Charlea Vm, qui aimait son beau-fr&re, le duc d'Orléans, lui 
rendit la liberté, sans consulter sa sœur, qui avait ta si^esae de 
s'effacer à mesure que son frère devenait en état de gouverner- 
par lui-même. 

WarlaBe da roi.— 1491. — (6.)" La Bretagne était toujours ou- 
verte aux Anglais et aux mécontents ; la possession de cette pro- 
vince étùt nécessaire à la grandeur et îk la sûreté de la France. 
Le duc de Bretagne venait de mourir, laissant pour héritière un» 
jeune fille, nommée Anne. Elle épousa par procuration Maxi-' 
milieu d'Autriche, veuf de Marie de Bourgogne, qui guerrojait 
alors en Hongrie. Anne de Beaujeu rompit ce mariage, si 
trûre âi l'Intérêt de la France. Charles YHI se rendit en Bre' 
tagne et y épousa l'héritiBre de ce duché, en lUl, quoiqu'il lïït 
fiancé avec la fille de ce même Maxiroîlien, Marguerite, qu'c 
élevait en France. Charles VIII fit donc un double affront à 
Mmrimiljpn, il lui prit une femme et lui renvoya sa fîUe; i 
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ea la renvoyant, il liû rendit la Fninehe-Comti; et l'Artois, qu'eUa' 
avait apporti5s en dot." 

Traités de Saroelone, d'ÉtapIes et de Seuils. — 1*93, 
Clmrlee VIII, âgé de vingt-deux ans, Était le plus puissant bc 
verain de l'Europe. Élevé dana l'ignorance des hommes et de* 
ûffaires, ne poeaédant aucune inEtmctîon historique, il n'aviùt 
nourri soc esprit que de rÉcita chevaleresques, Dana sa longue 
retraite d'Amboîse il aviùt rêvé gloire, conquÈtes et entreprise*' 
lointaines, se proposant pour modèles Charlemagne et ses preux,' 
que les romans de chevalerie mettaient aï souvent en scène. Foub 
faciliter l'exécution de ses projets aventureux, il s'emprcsaa da 
conclure avec ses voisins des traita onéreux par lesquels il sacri- 
fia quelques-unes des plus précieuses acquisitions de aon père. 
Vbx le traité de Baroelone, Charles rendit au roi d'Aragon et W 
Isabelle de Castille le Bouaaillon et la Cerdngne, i. la seule i 
ditloD qu'ils garderaient son alliance, et le seconderaient contre 
ses ennemis. Il acheta ensuite la paix avec l'Angleterre pat u 
sacrifice d'argent. Par le traité d'ÉtapIes il reconnut une dette 
de sept cent quarante-cinq miUe éeus d'or payable à Henri VIT 
d'Angleterre. Maxim il î en d'Autriche, dont il avait enlevé . 
femme et répudié la fille, méditait une éclatante vengeance. 
Charles VIH l'apaisa en renonçant par le traité de Bentls ^ 1& 
Franche -Comté et k l'Artois. 

Déport de Cliarles VIII pour l'Italie. — 14i9L Charlet^ 
Vm, voyant alors la France paisible et puissante, songea ii faire 
valoir les droits qu'il avait hérités de la maison d'Anjou sur W 
royaume de Naples. Au mois d'août de l'année l«9ï, il franctît 
les Alpea avec trente-deux mille hommes, parfaitement équipés e 
pourvus d'une artillerie formidable et la meilleure de rEurDpo.^ 
Les Italiens n'opposËrent aucune résistance sérieuse à ce qu'ils ap- 
pelaient la ftirie tttaiçalae, et la marche de Charles YUI îl travers 
l'Italie, ne fut, pour ainsi dire, qu'une promenade militaire. Le 
pape Alexandre VT, épouvanté, lui ouvrit les portes de Rome, où. 
il fit son entrée avec un grand appareil, aux clartés des flam- 
beaux, des illuminations, et aux acclamations du peuple. Quel- 
gaes senuûnea après, Charles entrait dons Hftplei, d'oH Alphonse H . 
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venait de s'enfuir avec sea trésora, aprèa avoir abdiqué en faveur 
de Ferdinand H, son fila. 

Ugae contre Cbarlea Vlll. — Charles, au lieu de chercher k 
n'affermir dans cette belle et facUe conquête, en prenant des me- 
snres efficaces, ne sougea qu'à ses plaisirs. Les pnîssanceB dà 
l'Europe s'alarmèrent de aea euccès rapides. L'Espagne, Maiî- 
milien, Tenise et le pape se liguèrent secrètement contre lui, et 
i'Smc de cette ligue était son ancien allié Xionla-Ie-BCsare. 

Hiilippe de Commîncs, ambassadeur du roi i Venise, informé 
des projeta de cette ligue formidable, donna avis au roi de ce rpû 
se tramait contre lui. 

Déptu^ de Cborlea. — Batailla de Fomoue. — IftSS. Charles 
Vlll ordonna aussitôt la retrùte, laissant îl Faples, comme vica- 
roî, son cousin Gilbert de Montpensïer, avec une partie de 
l'armée. Le retour s'opéra en assez bon ordres l'armée passa 
l'Appeniiàn sang Être inquiétée; mais les alliés l'attendaient près 
du village de romone, dans le duché de Parme, avec des forces 
Infinîmeiit supérieures. L'armée française remporta une victoire 
complète, et cett£ batsjlle, qui co&ta trois !i quatre mille hommes 
aux alliés, assura la retraite de Charles V M I. Le roi, par le 
traité de Vercell, fit la paix avec Louis -le -Maure, qu'il reconnut 
pour duc de Milan. 

Bentrëe de Ferdinand à IVaplea. — lASB. Tandis que 
Charles rentrait en Fronce, Ferdinand n et Oonaalve d* 
Cordone, le vainqueur de Grenade et le plus grand capitaine 
de son siècle, attaquaient les Français laissés dans le royaume de 
Naples, Le vice-roi, Gilbert de Montpeusier, fut contraint ^ 
évacuer la capitale; réduit à capituler, il mit bas les armes avec 
tànq mille guerriera, et s'engagea % sortir du royamne après avoir 
rendu toutes les places, k la réserve de Gaëte, de Venosa et de 
Torente. Naples et la Bieilo furent perdues pour la France. 

SSort de Cbarles VTZZ.— 1498. Charles YHI mourut es 
1«9B, au château d'Amboise, d'une attaque d'apoplesie & U 
suite d'un choc violent. B n'avait que vingt-huit ans, Depuis 
son retour d'Italie, il s'était livré avec zèle aux soins de l'adininiB- 
bation, et il se plaisait, comiiie saint Louis, & rendre lui-mSmc U 
a 6 
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justice 6 ses anjets. La France lui eut 

voulu foire pour elle, et donna des krmea 'à sa mémoire. Il avait I 
dans l'espace de deux ans, perdu trois fils, en bfls Sge. La dud , 
d'OrlÉans, pelit-fils du frère d<i Charles VI, était son parent Ifl 
plus proche, 

iSB. Réunion dca deux Bases par Heml . 

dar.— IftSfi. DâcDuverte du c>.p de Bonne- 
Espénooe, pai Euthélomy D'ax, Portugais.— lftB2. Cliristopbe CDiomb ài- 
oauvTB l'Ainériqua.— 1497. ArDërlo Vespuee, nâEDcIuit aorontio, déocniTTS 
Ono partis du continent du Noureau-Monde et lui donna son nom. 




VALOIS-ORLÉASS 



LOUIS Xn, dît LE PËAE DU PEUPLE. 

De IftSa k ISIS. 



Avènement. — lft»S. Charles Vill n'ayant pas labaé d'en- i 

fante, KooIb, duo d'Orlëona, premier prince du sang, et petit-fila " 

du frère de Charlea VI, lui succéda sans obstacle, à l'flge de trente- 1 

six ans. H araît épousé, malgré lui, Jeanne de France, fille de ^ 

Louis XI, pieuse princesse, mois laide et contrefaite, dont il n'avwt ' 
pas d'enfants. 

Vr«inlera Botsm de Konl> XXZ. — Sa rÊnéroalté. Les pre- 1 

mîers actes de Louis XII furent sages et utiles. H commença '^ 

par rassurer ceux qui, lui ayant été contrairea avant qu'il fiit roi, ' 

crûgnaient son ressentiment. " le roi de Fronce," dit-il, "na * 

vent» paa lea lajurea dn dno d'Orléoua." Tous les serviteurs '' 

de Charles VlU conservèrent leurs emplois et la favetir du ma- ' 

lurque. Il prit pour ministre deorse d'AmIioUe) archevêque de : 

&>uai et depuis cardinal, ï qui il donna toute sa canfiaoce. Aidé < ' 
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la conseilla, il ne s'occupa qne du bonheur da peuple, diminua 
lee impâts, rétablit l'ordre dans les finances, et par l'équité de soa 
administration et son amour pour ses sujets, il mérita le glorieux 
Eumom de Père <In peuple. 

Maiiase dn roi aveo Anne de Bretacne. — Xi99, La i^ne 
Anne s'était retirée dans son duché de Bretagne aussitôt après 
la mort de Charles VHI, son époux, et elle pouvait par un second 
mariage f^e passer la Bretagne dans une nisison étrangère ; il 
Était de l'intérêt de la Fronce de l'empéeher. Koala XZI, quoi- 
qu'il n'j eût aucun motif légal de divorce, sollicita et obtint du 
pape Alesandre VI l'annulation de son mariage avec Jeanne, et 
en 1S9B, il épousa à Nantes la jeune veuve de Charles YIII. 
Jeanne, la seule victime du nouveau règne, se retira & Bourges, au 
couvent de l'Annonctade qu'elle avait fondé, et y mourut eu 
IBOS, en odeur de sainteté. 

OonqnSta da Kllanala. — 14B9. Aussitôt après son mariage 
avec Anne, Louis reclama le BUIonala auquel il prétendait comme 
petit-fils de Valentine Visconti. D joignait à ces droits ceux de 
Charles VUE sur tfaples. H envoya dans le Milanais une puïs- 
eante armée, qui, avec le secours des Vénitiens et du pape Alex- 
tkndre VI, en firent la conquête en moins de vingt jours. Le duc 
de Milan, Konla Sfurae, dit le BEaiire, & cause de son teint 
basané, abandonné de tous, se réfugia en Allemagne auprès de 
Maximilien, son gendre. Louis XII fit son entrée dans la capi- 
tale le 2 octobre, et aprbs avoir tout réglé pour ses nouveaux 
sujets, îl repartit pour la France, laissant â Milan, comme goii- 
Terneur, l'italien Juiqnea Triralce. 

Cependant ce dernier ajant traité les Milanais avec trop de 
rigueur, une révolte éclata bientôt. Louis Sforze reparut auBSÎ-> 
tfit avec des forces assez imposantes, et Xa Trëmonlne, à la 
tète d'une nouvelle armée de Suisses, passa en Italie. Louis-le- 
Uaure défendait Novarre quand La Trémouillc parut devant 
cette place. Les Suisses qui combattaient dans l'armée de Sforia 
le trahissent et le livrent aux Fronçais. Louis XU abusa envers 
son prisonnier des droits du vainqueur, il fit enfermer le malhen- 
teux Sforze dans la tour de laoabeii où il mourut après dix 
années de captivité. 
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Traité de Orenade. — Conquête do Kaplea. — IBSl. — (6.) i 

"Maître du Milanais, Louis XII tourna ses tues sut le royanmo ' 
de Naples, oi» Ferdinand II, mort à la fleur de l'âge, a' 
remplacé par son onde Frédéric. Louis XII, n'espérflot p 
parer du tojaume de Naples malgré les Espagnols, fit ave 
d'Espagne Ferdlnand-Ic-Cathollqne, un tnùté secret, e 
duquel les deux rois deviûenl faire ensemble la conquête â« ■ 
KaplcB et se partager ce rojaume. Par là le roi de France se I 
faisBJt le complice de la perSdio de Ferdinand le Catholique ei 
son parent Frédéric, et introduisiût i Naples le rival qui devait eà 1 
chasser le Françnia. 

Onerre entre lea Français et lea lUpitgnots.— BatatUes d 
Bbnlnaïai et da Cérlgrnoles. — 1S03. La guerre entre les spo-' 
liat^urs fut l'unique résultat de cette odieuse conquête. Lea 
Français et les Espagnols ne purent s'entendre sur le partage de 
la dépouille du malheureux Frédéric. L'astucieux Ferdinand se 
jouant de la bonne foi de Louis XII, cnvoja des renforts à 
général OonBalve de Cordone. Celui-ci, se voyant alors en force, | 
commença les hostilités. Son habileté et la discipline de l'infan- 
terie espagnole l'emportèrent sur la valeur française, et malgré lea 
exploits presque fabuleux de la. Pallaie, et l'héroïque valeur du 
célèbre chevalier Bajard qui défendit un pont contre une armée, 
les Français, commandés par d'Aubignj, furent défaits le vendredi 
SI avril 1S03 à sËmlnara (Calabre ultérieure) ; le vendredi 
suivant !kCSrlKno1eB(Capitanate), oil fut tué Wenionra, le dernier 
des Armagnacs ; et six mois apr^ au passage de Oariltan. Le 
royaume de Naples fut une seconde fois perdu pour la France. 

Traité d« Blol>> — IBOS. Taudis que la France éprouvait 1 
si grands revers, Louis Xn la compromettait I 
r par d'imprudentes négociations, 
princesse ambitieuse et hautaine, voulait, à tous prix, faire de u 
fille ciKDde une grande reiae ; elle négocia un mariage entre cette 
jeune princesse et fniarlea de XioxemlianrK, qni fut depuis 
Charles- Quint. Ce prince, fils de l'archiduc Philippe, s 
des Paja-Bas, était l'héritier futur de Maximilien d'Autriche d'ui 
ptr^ et 4» Ferdinand et d'Isabdle de l'autre, et Louia XII,pirla l 
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trailié de Biais, lui céda pour dot de sa fille Claude, la Bretagne^ 
le comte de Blois, la Bourgogne et tous ses droits but le Mîlanaif 
et le royaume de Naples. On aurait pu taxer le roi de Iraitro 
envers la France s'il avait eu l'usage de sa raison lorsqu'on lui fit 
B^ner ce traitÈ ; miûa il était alors dangereusement nmlade ; on 
crut même se. &a prochaine, et la reine Anne, ne songeant qu'à ses 
propres intérêts, se hSta d'embarquer sur la Loire tous ses effets 
les plus pr&ieui, pour les faire conduire à Nantes. Maie le maré- 
chal de Gié, surintendant de l'éducation du jeune Françras 
d'Angoulême, que la reine haïssait, fit arrêter les bateaux de cette 
princesse. Le roi se rétablit, et le maréchal fut puni pour cet 
acte de fermeté, par la perte de tous ses emplois. 

6tBtB de Tonrai— 1606. Louis Xn, épouvanté Inl-m^e deï 
conséquences funestes que pouvait avoir le tr^té de Bloîs, résolut 
BCcrËtement de rompre le mariage projeté. Les £taM>KënéTanx 
g'ôtant assemblés ï Tonra, en mai IBOS, Louis parut céder au^ 
înstaneea des députés et déclara publiquement qu'il donnait sa fille 
Claude îl rrançols d'Angotilâiiie, héritier présomptif de la 
couronne. Lea fiançaillea des deux enfants, qui se firent immé- 
diatement, délivrèrent la France d'un des plus grands dangers 
qu'elle ait courus. Ce fut dans cette assemblée que Louis XH 
reçut le surnom de Vère du peaple. 

■xpédltlon de biais XZz contre cêneii.— LS07. La répu- 
blique de OSdbb était tombée avec le Milanais sous la dominatloa 
française. Au pape Alexandre YI, mort subitement en 1S03, 
avait succédé un Génois, Sulet XX, vieillard plein d'énergie, qui 
voulait faire de l'Ëtat pontifical la puissance prépondérante de 
l'Italie et chosser de la péniusulc les Français, qu'il appelait les 
barbares. H excita contre eux ses compatriotes qui se révoK 
tarent et prirent un teinturier pour doge. Louis XII passa les 
Dumts, parut avec une brillante armée sous les murs de GEnea, et 
Ift ville se rendît à discrétion. H fit pendra avec le doge solianta. 
et dix-neuf des principaux citoyens. , 

Xlgne de Oemlirel. — Bataille d'Acvadel. — ISOS. Venise 
£tut alors une grande et opulente réjmblique, qui se rcgardiût 
comme l'alliée de la France, et que Louis XFI aurait dû ménagée- 
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autant par pollUque que par recoDiimasauce. Unis ùudb ce mi^^* 
meut le ressentiment et la Jolouaio dêcbMnaieut contre elle teot^f' 
les puissances de l'Occident. Il se forma contre Venise une liguai 
connue soua le nom. de IdKue de Camlirsi, dans laquelle euij 
Itcrent l'empereur Maximilicn, Ferdinaad, roi d'Aragon, Loui% 
Xn, le pape Jules II et plusieurs autres princes. Le partage 
dea Étata de Venise fut arrangÉ d'avance, et Louis XII s'engoge^f 
h porter les premiers coups. H vint attaquer l'armée dea Vénitd 
tiens à ABuadel, et la victoire qu'il j remporU en LS09, luirf 
soumit l'État vénitien jusqu'aux lagunes. 

Sainte Urne. — 1511. Cependant Tnlca XI qui n'éttût entr^' 
qu'à regret dans la ligue de Cambr^ chercha aussitôt & s'en dé-*-^ 
tacher. Après s'être servi des Français pour abaisser les Véni- ■[ 
tiens, il reprit son projet d'eipulser lea Fronçaia d'Italie, et iVj 
forma contre eux à Korao une nouvelle ligue, sous le nom di 
llKne udnte, oîi entrèrent Venise et Ferdinand-le- Catholique. 

Bataille de KaTenaes. — 1S12. Louis XII, à ces nouvelles, 
rassembla aussitût une autre armée, dont il donna une partie du 
commandement îk Oaston de roix, jeune homme de vingt-troia 
ans, fila de Marie d'Orléans, sa aœur. Ce jeune héros, aprèfta 
avoir ddlivré Bolocne, repris Brescla sur les Yénitiena, conduiiEi 
sit l'armée française juaque sons lea mura de Xaveiiiies> oît t 
1B12 il remporta une brillante victoire qui lui coûla la vie, etij 
qui fut le terme des succès de Louis XII en Italie. 

Revers de la Franoe. — Batailles de XTovare et de Goine- 
(ate. — 15X9, DÈS ce moment, les Français n'éprouvèrent pluBia 
que dea revers- Le pape Jules H venait de mourir, et le cordMiJ 
nol de ïlédieis, ennemi de la France, lui succâda soua le nom di 
KêsnX. 

Les Suisses rétablirent dans le ÏClanois Maximîlien &fi>nt^ 
fils de Louia-le-Mfture, défirent lea Français & Xovmro en 1513a' ■ 
et pendant qu'ils envahissMeat la Bourgogne et pénétraient jus-i'l 
qu'à Dijon, au nombre de dix -huit mille, Henri VIII, r 
gleterre, et Maximllïen attaquaient la France du côté du nord et. m 
gagnaient la bataille de Onlnerate (Fas-dc-Caliûa), appelée aussi, "> 
• £peroiu> pareeque la gendarmerie fi 
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d'une terreur punique, s'y servit plua de sea éperons que de 
ses armes. Les plus iUuatrea capitaines, et entre autres Kk 
PftliiM et le chevalier BaTorO, j furent faits prisonniers. Dé- 
coDTagc par tous ces rêvera, Louis XII dut faire des coneessions 
pour la paix, et aîgna, en 1B1«, une trêve à Orlëans avec toutes 
les paissonces ennemies. 

SToimBit mariage de Iioala XU. — 1BX4. — Sa mort. — ISIS» 
LiOUJa XQ avait perdu cette même année la reine Anne, qui ne 
lui labaait que deux filles, Claude, mariée au premier prince du 
sang, rranQotB d'AnKonlême, et Renée, qui devint duchesse de 
Ferrare, Pour assurer la pais entre l'Angleterre et k France, 
Louis, Agé alora de cinquante -trois ans, demanda et obtint en ma- 
riage la jeune Mejrle, sœur de Henri VIII, en a'ongageant ï 
pajer pendant dix ans une rente de cent miBe Écus au monarque 
afiglûs. Mais ce mariage fut fatal à Louis XII ; les fêtes aux- 
quelles il donna lieu fatiguèrent le roi, dôjà faible et malade, et il 
mourut le 1" janvier ISIS, deux mois et demi seulement après 
sa cél^ration. 

Vortrolt do XooIb XZZ. — Si Louia XII ne fut ni un grand 
héros, ni un grand politique, il eut la gloire plus précieuse d'être 
un bou roi. Les sages règlements qu'il fit pour l'administration 
de la justice et des finances le rendirent digne du beau nom d|t 
Mrs do p«aple, que luî avment décerné les états de Tours. 
Jamais roi n'aima plus son peuple, jamais roi n'en fut plus aimé, 
n était économe; sa cour l'accusa d'être avare; mais il ne s'en 
iScha point: "J'aime mieux," dit-il, " voir mes courtisans rire de 
TUOD avarice, que de voir mon peuple pleurer de ma dépense." 
Soiu le règne trop court de ce prince, le commerce, l'industrie, 
les arts amenés d'Italie, la littérature et l'érudition, firent da 
rapides progrès. 

SéoonTertea Importantes. — Cette époque est celle des grandes 
entteprises. Le Génois Christophe Colomb avait découvert 
l'ABsirlqne en l«9ai peu d'années après cet événement sans 
exemple, en IftVS. le Portugais Yasco de Gama trouva la rente 
de* Indea, en doublant le cap des Tempêtes, qui devint alors le 
cap de Bonne-Bapénuioe. En IBOO un autre Portugais 
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Cabrai, découvre le Brésilv et cinq ans après Almeïda découvre 
Caylan» puis Mada^aseair. Enfin en 1511« Alphonse d*Albu- 
querque découvre les îles BKolaques» Outre ces découvertes delà 
plus haute importance, la booMoler la poQûre, riiiipriiiierle« 

fivaient, en étendant jusqu'à Tinfini Fhorizon des connaissances 
humaines, placé le 15* siècle au rang des plus féconds et des plus 
grands de Thistoire. 
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eépteur, depuis cartlinsl, homme vénal et corrompu, qui eut une 
grande part aux malheurs de ce règne. La reine-mtre, Koalas 
de BaTote, femme frivole et légère, eut une grande influence daua 
les affaires. 

Premlâre campagoe de XVodvoIb 1" en Italie. — Bataille 
de KariEnon.^ — IBIS. A peiue le jeune monarque était-il but le 
frBne qu'à l'exemple de Louis XII il tourna ses jeus vers l'Italie, 
et songea !t reconquérir le KUanala. H rassembla uue armée 
redoutable, où l'on vojiùt briller l'élite des guerriers français ; 
Charles, connétable de Bourbon ; les maréeliaux de Cbnbannes et 
de Triïulce ; les duca de Vendôme, de Lorraine, d'Alençon ; la 
Trémouille, et eon fils Talmont, Imberconrt, Téligny, Lautrec, 
Sussi d'Amboise et Bayord. le ehevalier sans peur et sans re- 
proche. PrançDÎs institua sa mère régente du royaume en son 
absence, prit le commandement de boq armée, et franchît avec elle 
les Alpes par des défilés qui n'avaient jamus été pratiqués que 
par des chasseurs de chamois. A Karlcnan, au sud-est de Mil u n, 
l'armée franqaiEe fut attaquée par les Suisses, au nombre de vingt 
mille. Le combat fut terrible et dura deux jours ; le vieux ma- 
léchiJ Trivulce l'appelait un combat de K^aiita. La victoire 
resta aux Français; mais elle leur coûta six mille hommes ; les 
Suisses en perdirent douze mille. François 1", qui avait fait des 
prodiges de valeur, voulut être armé chevalier de la maiu de 
Bayard qui avait combattu à ses côtés, et qui s'étmt le plus dis- 
tingué entre ses vaillants capitaines. 

AlUanoe areo le» Suisses. — 1B1S>— Concordat. — me, — ■ 
(6.) " Le ïlilanais retomba sous la domination française. Le duo 
ïbxiinilien Sforze, moyennant une penùon, renonça El ses droits et 
M ^retira 'k Paris où il mourut. François 1°' conclut, en 1B19, aveo 
Les Suisses le traité de Fribourg, qu'on a appelé la paix peipS- 
a subsisté aussi longtemps que la uionarchie fran- 
cise. Pour se concilier le pape beau X, il lui accorda l'abolition 
de )a Vrapaatlqne-Bonotlon de Bourges qui, nominalement 
abrogée par Louis XI, était toujours observée sans avoir été for- 
nèOement rétablie. Elle fit place & un conoordat, par lequel le 
nd ont le droit de présenter un sujet pour les dignités eccléaiur 
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tiques, et le pape se réservft les annates, c'eat-îl-dire le revenu i% 
la première annfe des béDc&ces. François avait encore deuK 
ennemis : Ferdinand et Maximilien ; la mort le délivra de l' 
ISIS, et de l'autre en 151B." 't 

HÉrttaffea de Cliu-Iea a'Aatrlcbe.— Cliarles d'Antriche, coniuk 
sous le nom do Cliarlea-Q;iilnt, ni ik Gand en ISOO de Philippoii 
le-Beaa, et de Jeanne la rolle, fille de Fenlinand-le-CatlioliqnB, 
se vit il dix-nenf ans miùtre de vastes Étala qui le rendaient déjS 
le monftrqne le plus puissant de l'Europe. Jeanne, sa m^e, loi 
lùasait l'Espagne, le rojamne de Naples et les possesûona espa- 
gnoles d'Amérique, récemment diicouvertes, auxquelles Feman^ 
Ckirtez et Pizarre allaient bientôt ajouter le Mexique et le Pérou 
à riches en mines d'or et d'argent. " Le soleil," disait-U, " ne n 
couche pas sur mes États." Son pÈre, Ptûlippe, lui laissait lea Ëtat| 
de la maison d'Autricbe et les Pays-Bas. Le roi de Franoe, pav 
la situation géograpUque de ses Ëtats, et par leurs puissantes rest 
sources, pouvait seul balancer sa puissance. Le jeune Cliarle^ 
sentant que l'amitié de François 1" lui étut nécessaire pour 8'a£< 
fermir sur le trône, avfût signé avec lui, à Koyon en tSlC, un 
traité d'alliance offensive et défensive qui donna quelque repos i , 
l'Europe ; mais il ne fut pas de longue durée. 

KlTalItë de Prançola 1" et de Charlea-Qnlnt. — (3.) "L^ 
mort inattendue de l'empereur Maximilien £t éclater entre leg 
deux monarques les premiers symptômes de la lutte qui ne devait 
finir qu'avec leur vie ; tous deux prétendirent à l'Empire, Fran- 
çois prodigua l'or aux électeurs ; mais l'Allemagne, menacée par 
les Turcs, avait besoin d'un empereur dont les Ëtats servissent da 
tarrière & l'invasion musulmane; et l'électeur de Saxe Frédérïo 
le- Si^e, ayant refuséla couronneimpériale, la fit donner ^Charles- 
Quint. François 1", blessé au cœur dans son ambition, oublia la 
traité de Noyon, redemanda Haplea, enlevé par Ferdinand-lea 
CathoKque à Louis XII, et somma le nouvel empereur de li^ 
rendre hommage pour le comté de Flandre, tandis que Charles- 
Quint réclamait Kllan comme ùel impérial masculin et le dn- 
ché de Bourgogne comme héritage de son aïeule Marie, fille dfl 
Càarlea-le-Téméraire. De ce moment les deux rivaux deviiuaiit' 
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â^rrécoDcIliables cnnemia, et & quatre reprises ils se firent la 

OMinp dn Drap d'Or. — 1S20. Les deux rivaux clierctèrent 
l'un et l'autre il s'asanrer l'appui du roi d'Angleterre Henri THI, 
persuadéâ que lu victoire deviut appartenir k celui qui Bauntit le 
mettre dans son parti. François l" obtint du monarque anglaia 

le entrevue qui eut lieu entre Guinea et Ardre», prËs de Calaia. 
La mognifieence excessive qu'y di5plojÈrent les deux rois, et lea 
4to3è9 de brocart et de drap d'or qui y furent étalas, firent don- 
au lien des conférences le nom de Oump du drap d'OFi Le 
temps se passa en tournois, fStes et danses, et après trois semaines 
de réjouissances, les deux monarques signèrcut un traité d'alli- 
ance qui devint illusoire ; car Charles- Quint, plus adroit, avait 
priSvenu cette entrevue en visitant lui-même Henri VHI ea 
Angleterre. H avait gagna par ses largesses et par l'espoir de la 
tiare le cardinal ^^olae^, ministre et favori de ce prince. Ce fat 
alors que Henri VHI prit pour devise ; Qui je difendt est 
naitre. 

MètonaB reUKteuae- — Knther. — XSI7. Au milieu de cette 
lutte de François 1" et de Charles-Quint survint dans l'Église un 
événement de la plus haute importance, qui prépara £l l'Europe 
pins d'un siècle de guerre. D s'agit de la réforme religieuse. Le 
pape Kéon X( ajant besoin d'argent pour continuer la construc- 
tion de l'immense baalUiiiie da Salnt-Vierre, commencée à Rome 
son prédécesseur Jules II, invita, en ISIT, les fidèles i y con- 
eooiîr par des dons, et leur promit des indalgences qu'il fit 
prêcher par les donùnii;a!nB. Un moine angustin, professeur i 
l'univereicé de Wittemberg, MartlD Kutlier, jaloux de c« que 
cette mission n'avait pas été confiée i son ordre, attaqua l'abus et 
bientôt le principe mËme des indulgences. Entraîné par son 
earaetère fougueux et par son orgueil de novateur, protège par 
l'éleeteor de Saxe, FrédérIc-le-Sage, il finit par se montrer i'en- 
li acharné de l'Église catholique, et attaqua la plupart de ses 
dogmes, tels que l'intercession des saints, la confession auricnlaîre, 
!e pui^toire, le célibat des prêtres, la tmnasubstantiation, enfin 
Vantorité de l'Ëgliae et le caractère de son elief visible. Le {nga 
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l'ajant condamné, îi oea brOler en public, il Wittemberg, la bol^v'l 
d'excommuDication lancée contre lui. Un acte aussi auducieuit t 
saisi l'Europe d'étonnement. Dès lom la doctrine de Luther S^ 1 
de rapides progrès dans le nord de l' Allemagne, d'où elle se répan» t 
dit en Danemark et en Suède. 

Vremlire rneire entre Français 1"' et Cbarlea-Qoliit^— ' 1 
1S21. — Satallle de la aïooqne. — 1522. Les deux rivaux ne tar- 
dèrent pas àcommencer les hoatililés. Laguerre éclata sur plusieurs 
points ù la foJ9. Les impériaux violent le territoire de la France 
dons le nord, prennent Mouzon et Tournai, et assiègent en vain 
MÉzIèree, sauvée par le chevalier Bavard. Le maréchal de Lau- 
trec en Lombardie manquait d'argejit pour la solde de set troupes. 
Pronçois 1" lui promet 400,000 écus pour cet objet ; mois Louise 
de Savoie, mère du roi, avait forcé le surintendant des Ënancee, 
SemblonçB^f, i lui livrer cette somme à l'insu de son fils. Lautrec, 
qui a'étdt rapproché de Milan avec les Suisses Iaujoutb mal payés 
et mécontents, se fit battre à la Bicoque par les impériaux, et 
cette défaite amena la perte du Milanais. . 1 

Ke connStable de Bonrlion. — 1BZ3. Au moment oïl lea 
Français se disposaient à.jentrer en Italie, un ennemi intéiieut ' 
mettait la France dans le plus grand danger. Louise de Savoi^ 
mère du roi, âgée alors de quarante-sept ans, ayant fait proposer 
BU DDunétsble de Bourbon, le plus riche et le plus puissant 
seigneur du royaume, de l'épouser, celui-ci rejeta ses offres, en jdj J 
gnant l'insulte au refus. La princesse, furieuse,jura de se -venges 
et son ressentiment fut fatal & la France. Bile lui disputa si 
riche succession, et obtint du roi, son fils, que tous ses biens sa^' J 
ruent saisis et réunis^ la couronne. Le connétable, désespéré, oâH^'l 
ses services Si l'empereur contre ta France ; il passa en Allemagne I 
et reparut btent&t h la tête des armées de Charles -Quint- Lq | 
ressentiment lui fit commettre un crime que nul sujet de plainte j 

Seconde campaKne en Italie. — Xort de Barard. — 152k 

Tandis que La Trémouïlle sauvait la Picardie contre une armée 
nngloise, François l" envoya en Italie une brillante armée soua 
}a conduite de l'amiral BonnlTet, guerrier TÛllant, mus peii 
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projire à un commandement général. Cette année tut compromùe 
)i Kebe«, en 1524 par l'ûnpéritie de son chef i forcée !k une re- 
traite désastreuse, Bayard la sauva. Ce Héros, qui mérita le 
Bumom de aans peur et «biu reproohe, commandait l'arrière- 
garde ; un coup de feu lui tracassa les reins, et îl se fil coucher au 
pied d'un arbre, la faue tournée vers l'annemi, et pria, en regar- 
dant le pommeau de son épée qui i'onnait une croix. Le duc de 
Bourbon, passant auprès du mourant, lui esprtma sa corupassion : 
■ Ce ii'eat pas moi qu'il faut plaindre^ lui dit Bajard, ' muia voat 
qui »ervez contre votre roi, votre patrie et votre serment' L'année 
repassa les Alpes." 

Tpsialâine «ompagne en IMUe. — Stttallle de Favte.— Cap- 
tivité de François l"'- — 1S2B. — (6.) "François 1" peraistoit 
dans son dcEâein de reprendre le Milanais : il délivra Marseille 
qu'assiégeait le connétable de Bourbon, se mit k la poursuite des 
Impériaux, franchit les Alpes et reprit la ville de Milan ; mais 
îl eut l'imprudence de a'opiniâtrer au siège de Pavie, écoutant 
plutôt les conseils de Bonivet et de ses favoris que ceux de ies 
plus habiles capitaines. Après un combat livré sous les murs de 
cette ville, après avoir vu tomber autour de lui La Trémouîlle, 
La Palisse et Bonivet lui-mEmc, François 1" vaincu, blessé au 
front, fut fait prUonnler, et de là conduit î, Madrid. Ce fut 
après cette défaite de Pavie, en 1B2S, que le roi écrivit it la ré- 
gente sa mère ; ' Tout est perdu. Madame, fors Thoiaieur.' " 

traité de Madrid. — Bëlivrance de rrançols 1", — lS2a. 
"Âprèi une captivité d'un an, pendant laquelle Charles-Quint 
hii fil essTijer plus d'une humiliation, François 1" recouvra sa 
liberté en signant & Kadrld, eu janvier i,B26, un traité oné- 
reux, dans lequel il renonçait à ses prétentions sur l'Italie, ï 1» 
iiuxeraioeté de la Flandre et de l'Artois, et consentait k céder la 
Bourgogne, à rétablir le connétable de Bourbon dans tous aes 
biens, et k donner ses deux fils pour otages." 

knptnre da tratt£ de Kadrld. — XS2tf. François 1", eu 
signant le traité de Madrid, était secrètement résolu i. ne point 
l'observer. Redevenu libre i! ne lui fut pas difficile de l'éluder. 
D^ms la battùlle de Fuvîe, il s'était fait d'ailleurs fflittl_j»_ 
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ftlliés de l'empereur un revirement en faveur de François 1"! 
Efiayés de la puissance colosaole de CharleB-Qaint, Henri VLU, 
les Vénitiena, le pape et le duc de Milan lui-même, s'étuient alli^ 
à la France. 

François 1" fit déclarer, par les États de Bourgogne et nna 
assemblée des Notables, qu'il n'iiv^t pas le droit de ccder aucuifa 
partie de la France, et lorsque Charlea-Quint réclama rexécutiMi 
du traité, en l'accusant de perfidie, il en reçut un carte! pour toute 
réponse. 

Deuxième ffnerre. — Sao de Rome. — 1S27> Fntre les deux 
rivaux Gonimenço alors une seconde guerre, dont le principal 
évéueuient fut la prisa et le aao de Borne. L'Italie, abandonnée 
i elle-même, était en proie à toutes les horreurs d'une guerre 
atroce. Les troupes mal payées de Charles- Quint, se dédomma- 
geaient par le pillage. Une armée impériale, compo^ d'Espa- 
gnols et d'Allemands, mit, en 1S27, le aiége devant Rome ; elle 
était commandée par le duo de Bourbon. Comme il moi 
premier à la brèche, il fut frappé d'un coup mortel. Ron 
fut pas moins prise ; elle fut saccagée de la manière la pli 
rîble ; aept %. huit mille Romalna furent massacrés le premier jour, 
et le pape Clément Vil eut un long siège à soutenir dans -te 
château Saint-Ange, 

François I" fait alors passer en Italie une armée aons la co» 
duite de Lautrec, qui entre en Lombardie, et pénètre dans le roy- 
aume de Naples. L!l il demeure sans argent : la peste ruine son 
armée, déjà épuisée par les fatigues et les privatif 
en est atteint et meurt le 16 août. François 1", par d'imprudenU 
dédains, mécontente le célèbre amiral génois AnOré DoHa, le 
premier marin de son siècle, et il passe il l'empereur. En vain IB 
roi envoie le comte de Saint-Pol avec une nouvelle année pou* 
remplacer Lautrec ; le manque d'argent et l'épuiscmeat dSft 
peuples rendaient la guerre impossible et faisaient désirer la paU 

Paix des Damea. — ISZff. De nouvelles négociations 
mèrcnt en IBZB, k Cambrai, entre Louise de Savoie, mire du 
na, et JUar^erite d'Autriche, tante de l'empereur, et gouvernante 
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des Fa;B-Bas. Un traité, qu'on appela la FbIx des Samea, fat 
<.'onolu, moins onâreux, mais plus honteux encore pour la ^'ranoe 
qna celui de Madrid. François 1" s'engagea ÏL payer deux mil- 
liona d'écus d'or pour la rançon du aca deux fils, et abaniioiuu 
Venise et tous ses alliés au russeotlment de Charles -QuJnt, )L ca 
prix il gurdii le ducii*: de Bourgogne. On y régla aussi lu mariage 
du roi, veuf de Claude de Bretagne, avec illéonore d'Antriehe, 
yuuve du roi de i-ortugo! et sœur aînée de Charles-Quint. 

État rsllglenx de l'Bnmpe. — lAena île Smalkalde. — 1B31. — 
(3.) " hea nouvt^ea opinions religieuses, répandues dana toute 
l'Europe, étaient adinJaes par la plupart des princes et des Ëtata 
de l'Allemagne. Déjà Frédéric 1°' accordait lu liberté de con- 
soiencc au Danemark, tandis que Gustave Yasa adhérait, aveâ 
l'ËgUse de Suède, à la oonfesaion de foi rédigée à la diète 
d'AnKalionrE par Mélancbthou, disciple de Luther et le plus 
doux des réfomiateurs ; les princes allemands, partisans de la ré< 
forme, venaient de a'tinîr, en 1S31, contre l'empereur, par la 
•élèbre ligue de Smalkalde." 

Bobiama d'Angleterre. — 153%. L'année X53ft est surtout 
mémorable dans l'histoire de l'Ëglise par le schisme d'Angleterre. 
Senrl VZZI, homme sanguinaire et débauché, voidait se séparer 
de sa femme Cattierlne d'Aracon, pour épouser le jeune Amo 
a» Boleyn, qui lui avait plu. Le pB])e Clément VU, n'ajant pas 
voulu prononcer le divorce, Henri se sépara violemment de 
J'Ëglise catholique, se déclara im-mSme chef de l'ËgUse anglicane, 
et persécuta en même temps les catholiques et les luthériens. 

OalTlii. — Dons cett« même année 153^ le chanoine Jean 
OalTiiii né ù Noyou en 1509, usant de la liberté d'examen 
prèiihée par Luther, introduisait uue nouvelle réforme dans la 
première, et ae fit le chef d'une nouvelle secte dont la doctrine ss 
r^iandit en Franco sous la protection de Idarguerite, relue de 
Ifavarre, sœur de François 1°'', puis en Suisse, et surtnut à Genève, 
dont Calvin devînt l'apôtre et !e législateur. 

Marlagie de Henri avec Catherine de Kédlcli.— 153«. — 
AlUaooe de François 1°' avec les Turc*. François 1"' voulant 
mettre dons ses intérêts le pape Clément VII, ût épouser eu.V&'%% 
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une nièce du pontife, Catberine d« KfidloISi à son second filg 
B«iiil, qui, quelques années après, deviiit dauphin par la mort de 
son frère aine Frantjois. En même temps, le rot, qui n'avail si^é I 
qu'à regret le traité humiliant de Cambrai, ce cherchait qu'ui 
occasion de le rompre, et du recouvrer le Milanais. Pendant qu'il 1 
persécutait en France les proteatunts, en les livrant aux supplicea, 
il a'sllia avec leurs princes ligués contre Charles- Quint, et tandis 
que les ravages des Tiu^;s inspiraient la terreur à toute l'Europe, 
le roi très chrutien, en haine de l'eroperenr, formait une alliance 
avec SoUman-Ie-Orand. 

Trolslâme guerre. ~153S. — Traité de Srloe. — 15S8. Un 
ambassadeur du roî du France ayant itè dëcapité à Milan, Fran- 
çois 1" se préparait à venger cet assassinat sur François Sforze, 
lorsque la mort de ce prince vint déranger tous ses plans. Le ro' 
de France alors, en vertu des prétendus droits di 
de Savoie, morte en 1S30, fit envahir le Piémont par l'amiral 
Chabot, et déclarait la guerre, sans motifs plausibles, à Charles 
TTT, son oncle, duc de Savoie, et beau-frère de Charles- Quint, 
l/eœpereur, qui revenait aiora d'une brillante expédition contre 
les pirates de Tunis, marcba & la rencontre des Français, à la têta 
d'une puissante armée, et envahit la Provence, où commandait I0 
maréehal Anne de XontmorenoT'. 

François 1" résolut d'arrêter son ennemi en lui opposant la 
désert. Il fit dévaster tout le pajs par le maréchal de Montmo- 
rency, arrachwit les vignes et brûlant toutes les récoltes. Charles- 
Quint, contraint 4 la reti'aite par la famine, conai 
de dix ans, qui fut signée à Vice en 1538 aous la médiation du ■ 
pape Paul m, qui avait succédé à Clément VTI. 

Séjour de Cborlea-Qolnt en France — 1B39. Charles-Quint 
voulant aBcr cliâtier les Oantola qui s'étaient révoltés contre loi I 
k l'occasion de nouvelles levées d'impôts, demanda à François 1" 
la liberté de passage U travers la France, et l'obtint, après a 
promis au connétable de Montmorency qu'il donnerait au second 
fils du roi l'investiture du Milands. E fut reçu avec les plus 
grands honneurs, et son voyage fut une suite de triomphes e 
^tes qui ne coûtèrent pas moins de quatre millions au trésor. 
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Cependant on assure que l'empereur, au milieu de cea pLusirSi 
n'eut pas un institnt de repos, tant il se défiait de la sincérité de 
cet accueil. François 1" néanmoîni respecta les droits de l'hos- 
pltalitû, et eut rÉsïater aux conseils qu'on lui donnait de s'assurer 
de son rival. A peine hors de In frontière, et aommù de tenir ea. 
parole au sujet de l'investiture du Milanais, Charles- Quint répon- 
dit cju'il n'arait rien promis, et se ligua avec Henri YIH contrft 
la France. Le roi, indignfi, se Tengea en resserrant son allianee 
avec les Turcs. 

Qnatrlime guerre. — 1B42. Cette perfidie de Charles -Quint, 
jointe à l'assassinat de deuï envoyés français, qui, traversant 
l'Italie pour se rendre i, Constantinople, furent tués dans le Mi- 
lanais par l'ordre de du Gast, lieutenant de t'emperenr, ralluma la 
guerre entre les deux souverains. La baine des deux rivaux 
était îi son comble depuis les dernières relations qu'ils avaient 
eues ensemble. François 1" envahit presqu'en même temps le 
Piémont, le Lnsenibourg, le Brabant et la Flandre, et de concert 
avec les Turcs, une de ses années assiégea par terre Nice, tandis 
que Barberousse l'attaquait par mer ; leurs efforts furent inutiles:, 
le château résista, et ils furent obligés de lever le siège. Cepen- 
dant l'allianee du pol trè» olirëtlen avec l'empereur des IHtunl' 
maoa indisposa la chrétienté contre François 1". L'empire se 
déclara contre l'allié des Turcs, et Charlfts- Quint, qui venait de se 
réconcilier avec Henri VUl, se concerta avec lui pour envahir Ict 
États de François I". 

Sat^lle de OérlBoleB.— Traité deCr«>pT. — ).S44. Charles- 
Quint entra en Champagne, tandis que Henri VIII faisait attaquer 
la Picardie par une armée de dis mille hommes. La France alors 
déploya une vigueur extraordinaire, elle opposa cinq armées h sei 
ennemis. En 1B43 François 1" faisait lever i, l'empereur le 
siège de Landrecies, et l'année suivante Françiiis de Bourbon, dno 
â'XnKlileii, remporta sur les Impériaux, commandés par dn OBa^ 
nne brillante victoire à oerisolea en Piémont. Charles-Qumt, 
mal secondé par Henri VIII, et raipelé d'ailleurs en Allemagni 
par les progrès des Turcs en Hongrie, signa & Creip j (Oise), en 
1SA4, un traité par lequel François 1°^ renonçait au royaume de 
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IfapleB, et Charles au duclii! de Bourgogne, en promettant ail' 
duc d'Orl^Oos l'investiture du Klilanaia. Ce traité mit fin i 
querelles des deux rivati!!, qui ensanglaotaïent l'Europe depuis' 
YÎQgt-cinq BUS. 

IKautMrea à KÊrlndal et à Catirlârea.— ISSB. — (7.) " 
dcrnièrea années du règne do François furent marquées de plusienri" 
actes oruels. Son caractère s'était aigri par le aallieur et par les' 
gouffranees d'une vieillesse anticipée. E se montra suilout siîïèr^ 
k l'i-gard des protestants ; rien ne peut justifier lea massmirej 
xaërtudal et de Csibiières. Ces populations de montagnards, qui 
avaient conBervé les doctrines alliigeoïaei, adoptèrent celles de 
Calvin. La force de leur [lositiou au milieu des Alpes, inspirait 
do l'inquiétude. Le parlement d'Aiz ordonna la destruction (1 
leurs principaux foyers de réunion, Mérindol et Cabrièreg. Malgré 
l'opposition de Biulolet, évêque de Carpentras, l'arrêt fut exGcut4 
avec une effroyable cruauté ; on extermina tous lea habitants de 
ces vallées qui furent échang&s en un désert. La persécution 
s'alluma en outre, en lSft7, contre les protestants de Meaux." 

Mort de XTouçols !■■'.— 1S17. Ilenri VITI et François 1" 
venaient de faire la paix en signant, au commencement de l'année 
lBft7, le traité de Onlnes. Quelques semaines après on apprit la 
mort du roi d'Angleterre, et François l" ne lui snrvécut que 
deuic mois. Il mourut à Rambouillet le SI niur^ 15ï7, à l'dgc de 

Portrait de Prancoia 1"' et de diarleB-Qnlnt. — Pmaçola 

1" avait gagné lea cœurs des Français dès le commencement 
Bcm règne, par le cbarme de sa figure, par sa valeur, son aifabilit^ 
et son esprit. Il était bumain, généreux, p\as brave guerrier 
qu'adroit politique. Chez lui lea quatitca de l'homme aimablti 
faisaient oublier lea défauts du roi. (6.) "Cbarlea-Qnlnt était 
sombre, astucieux, dissimulé, habile à choisir ses généraux et 
ministres et d'une infatigable activité. On le voyait sans ci 
traverser l'Europe pour visiter iea parties disperacea de 
empire, combattant tour h tour Françoia 1" et les protestants 
d'Allemagne, Soliman et les BarbareaquCB." 
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Un des plus glorieux tltrus de François 1" k l'immortalité , 
est M,QB contredit le zèle qu'il mit îi fuire refleurir en Europe lei 
sciences, les lettres et les arts dans cette première i 
16"" siècle qu'on a appi^îi'e la renalssanoe ; et c'pst à juste 
titre qu'il a été surnoiumâ le Père et le restnaratenr des 
lettres. Il fonda k Collêse de rranoe, construisit en partie 
les chùtenux de Ctaam&ord, de Fontalneblean et de I 
G«riDaliit il commença le LmiTre et bâtit la, lille du I 
Il comblait de richesses et d'honneurs les savants et les artistes à 
quelque nation qu'ils appartinssent; il faisait décorer ses palaia 
par ^ËDDord de Vlnoi, Benvenato CeUlnl, le P: 
mi les Français qui illustrèrent son règne, il faut c 
OaUlaume Budé, les trois frère.4 du Bellar, historiens et hommes 
d'état, le poète Clément Korot, et le célèbre Kabelala, curé de 
Meudon; Warsoerlte de ITaTarre. sœur du roi, cultivait elle- 
même la littérature, ainsi que François 1°', qui fiùsait parfois 
de» Ters aussi bien que Marot. Sous ce règne fleurirent encore 
les sculpteurs Tean Coojo» s* Jean Coiiali>< et enfin les célèbre» 
orchitectei Pierre Keaoot, et Philibert de Xorme, à qui ( 
doit les Tuileries. 

ralta oontemporalnsi—lSlV. Prcmior vaytge antoor du monde, pu 
UBevllitn.— 1521.. ConquM« du MeiiquD par Feriuind Cortez. - IBZt 
chevaJienl de Samt>JcaD-Ao.JrSnuii]eni sont cbassés dn l'Ile de lUiôdea p] 
mui n ; leur nrdro s'i^t&blit k J/Saitc en IBSOr-lsai. Gustave Vbbi, foadï- 
taurde lalîberte Bnédalie— 1533. Coaqafltodn Féran par PrançsiB Piiu 
— XB37. Jioiiaes Cartier prend possession du Csusda au nom de Fnnçoia ]". 
— 15*5. OurertuceduOondls de Trente, où les doctrines de Luther turent 
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Avènement.— 1547. Henri U, fils du François 1", était SgS 
de vingt-neuf ans lorsqu'il monta sur le trânc. Mcpriaont let 
BBges consiùla que son père lui avait donnés en moursuit, il éloii 
t<iu3 les ministrea du feu roi, et appela prës de lui les liommes 
même contre lesquels on l'avait engagé îi se tenir eu garde, 
priuei', adonné ans plaisirs, se laissa toujours gouverner par 
Diane de poltiera, sa maîtresse, par le connétable de BEont- 
morenoy, qui avait été exilé de la cour de François I"', et enfin 
par la puissante famille des Cuises. 

Knlaoïi de C-alse.— Les prinres de Cnloe étaient une branche 
cadette de la maison de Lorraine qui vint se fixer en France 
BOUS Louis Xn. Claude de Lorraine, fila de René IT, était 
regardé comme le chef de cotte famille, ayant été créé duc de 
Guise par François I", et l'avait illustrée par de grands talents 
militaires; îl reçut, dit-on, 22 blessures & la bataille de Marignan, 
A sa mort, en 1S50, il laissa six fils et plusieurs filles, dont les 
plna célèbres furent le duc rrançaU de Cuise, capitaine illustre, 
Cbarles, Cardinal de Korralne et Marie de Korrainet qui 
épousa Jacques II, roi d'Ecosse. 

Marie Smart.— Marie Etnart, que sa beauté et ses malheurs 
ont rendue si célèbre, était fille de Jacques V, roi d'Éeosse et de 
Maile de Lorraine ou de Guise, sœur des princes de ce nom. Elle 
n'avait que huit jours lorsque son père mourut, et cette enfant 
avait été proclamée reine d'Ecosse sous la régence do sa mère. 
Elle eût pu apporter un jour en dot «a couronne S Edouard VI, 
fiU de Henri VUI, roi d'Angleterre, alors figé de neuf ans; et 
c'est ce que voulut empêcher flenri II. Dès lors il forma le 
projet de marier aïa ûls le danptaln Vrançols ît IKarle Stuort, 
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le fut fisJtcâe au dauphin en iB4a, elle fut amenée 
9, pour y Être élevée, e1 
u 155a. 
Keprise des hoattUtés entre Cborlea-Quint et Heorl XX. — 

15S1.— (6.) "Fidèle îi la politique de sun pi^ri;, Henri II continua 
tette lutte contre Charles -Quint qui durait depuis 2S ans, et qui 
UTÛt fuit échoner les projets de domination universelle poursuivia 
par cet empereur. Il j avait ï peine un mois que Henri II étmt 
monté sur le trône, lorsque Charles- Quint battit complètement & 
>Ciilitberg 9Air l'Elbe les princes proteatnnts ligués contre lui. 
Henri II, en 1551, s'allia avec eux, se déclara hautement le 
défeiuenr de 1» liberté irermaolqae, et commença la guerrâ 
eu s'emparant eu ISSZ des Trola-Érèclié» (c'est ainsi qu'on 
nommait le territoire des évêchés de Metz, de Toul et de Verdun, 
qui relevaient de l'Empire). Charles- Quint jura de reprendre 
BEetx et vint l'assiéger avec 100,000 hommes. Le duc François 
de Guise, avec Télite de la noblesse française, défendit cette villa 
vaillamment et força Cbarles-Quint à se retirer. D le vainquit 
encore dix-huit mois après sous les murs de Kentl, dans l'Artob, 
en IfiSÏ," 

Abdlcatton de Cliarleamnlut.— ISSB, La guerre oont^nna 
pendant plus d'une année encore en Italie; mwB si la France 
était épuisée, l'empire l'était au moins autant. Cliarlea-Qiilnt, 
To;r^i>' tous ses plans renversés, son trésor épuisé, la piupart de 
ses états ravagés par la guerre, so voyant lui-mSme retenu par la 
maladie sur un lit de douleur et incapable de travail, fut saisi d'un 
profond découragement, et résolut de se retirer du monde. Il 
convoqua k Bruxelles les Ëtats des Pays-ISos, et là, te 23 octobre 
ISSI, entouré de toute sa famille, il abdiqua solennellement sa; 
couronne héréditaire, et la remit aux mûns de PlilUppe ZX. son 
fils. Six mois après, il résigna l'empire à Ferdinand, son frère,' 
roi des Bomains ; puis il se retira an couvent de Balnt-Jnat dana 
l'Estramadure, où il mourut deux uns après. 

Trâve de Vaocellea.— 15 SC. Dés que Philippe fut monté 
sur le trûne, Henri H conclut avec lui à VaaasIIea (Nord) une 
trêve de cinq ans, dont la nouvelle fut re^ae par les pençles a»cA 
'5 i 
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des transporta de joie, tant l'époiaeinent général était grand ; 
mus leur jtiie ae fut pas de longue dur& ; ia guerre Tegommiiiii^a 

Bataille de Salnt-Qnentm,— 10 août 1S57. Philippe II 
avait fait un mariagu qui acL'roi3Ba.it les înquiiitudes de la France. 
II avait épousa, en KSS4. BtBjrte Tndor. reine d'Angleterre, ûlle 
de Henri VIII et de Catherine d'Aragon. Henri II ayant rompu 
la trêve signée tt Vaucellea, en envoyant au pape Paul IV une 
armée sons la conduite du dnc de Guise, Philippe II résolut, de 
Bon cflté, de frapper un grand coup en Picardie. Il y entra avec 
une armée composée de quarante mille Espagnols, et de douze 
miUe Anglais, aoua la conduite du grand capitaine Pblllkert, 
duc de Savoie. Le connétable de Montmorency, avec une 
armée de plus de moitié inférieure, eut l'imprudence d'auoepter 
une bataille générale bous les murs de Salot-Quentln, le 10 août 
1GS7| il fut vaincu et fait prisonnier. Cette défaite jeta la con- 
n dans la France; le chemin de Paria était ouvert aux 
Le vainqueur voulait pro6ter de la première terreur 
pour marcher sur la capitale, mais Philippe, plus timide, s'amusa 
à prendre Saint-Quentin et Ham, et donna le temps à la France 
de se rassurer. 

Frise de Calais. — XSBS. C'est alors que le dnc de Guise fut 
rappelé d'Italie et nommé capitaine-général des armées de France. 
Voulant effacer par un coup d'éclat la honte de Saint-Quentin, il 
alla brusquement, le I" janvier ISSa, attaquer colola, qui de- 
puis deux cent dix ans appartenait aux Anglais, et en huit jours 
il reconquit sur eux cette clé du royaume. 

Bataille de Cravelliies. — IBSa. Maigre l'épuisement gé- 
néral, et le besoin de paix qui se faisait sentir partout, la guerre 
recommença encore une fuis. Le duc de Gnlse s'empara de 
Thionville ; le vieux maréchal de Tberroes envahit une partie 
de la Flandre ; mais le comte d'Egmont, ît la tête des Flamands, 
le défît à Oravellnes, dans une sanglante bataille, où larmce 
française fut presque entièrement détruite, et ses chefs faits pri- 
Honniers par les Espagnols. 

ralx de Cateaa-CambrMU.— 1BS9. Les deux souverains, 



fatigUËS cle la guerre, diîsiraâent vlTement faire la paix ; nn con- 
<^a fut ouvert à Catean-Cambrëala (Kard). Marie Tudor, ï 
qui la perte de Calais avait causù on chagrin mortel, exigeait 
qu'an lui rendit cette ville ; mais sa mort vint à propos aplanir ïea 
difficuités. La piûx fut signée en 1SE9, entre l'Anglel'irr^ 
l'ÉcoBse et la France d'une part, la France et rEepi^ne de l'antre. 
£Ile fut sumomuiée IB paix malbenreiue. Henri II garda les 
Trois- Ëvêcliés, Mets, Toul et Verdnii, mais il renonça à toute 
prétention but l'Italie, et rendit uu duc de Savoie ses Ëtats. Ca 
tnûtâ termina les ruineuses guerres d'Italie qui avaient ensanglanta 
l'Enrope pendant soixante-cinq ans. Deux mariages cimentèrent 
la pùx : ÉUxabetti de Tronoe, fille de Ilenri II, princesse de 
quatorze ans, épousa PblUppa XZ, que la mort de Marie Tudor 
rendait veuf, et Kar^ueiite de Valola, sœur de Henri, épousa 
Philibert, duc de Savoie, 

Bé«nUata dei gmeFres aitalle.— Si les longues guerres d'Italie 
ne procurèrent à la France aucun avantage matériel, elles ne 
furent cependant pas pour elle sous résultat utile j elles lu mirent 
en contact avec un peuple plus avancé dans la civilisation, et 
l'initièrent au progrès des lettres, des sciences et des arts dans 
cette contrée. 

PTosrèa Oa protestantlUDe en SVanoe. — (6.) "La rigueur 
dont Henri II usa envers les protestants eut un effet faut contraire 
à celui qu'il en attendit ; le calvinisme fit sous son règne de ra- 
pides progrèa. Ne se renfermant plus dans l'intérieur des familles, 
il ae manifesta au debors par des assemblées et des processions. 
Les calïinistes ne s'en tinrent pas là. Pour exterminer ce qu'ils 
appellent l'idolâtrie, ils commencèrent à renverser les autels, il 
brûler les tableaux, 'à démolir les églises. Sous l'influence de 
Calvin, qui les exhortait à soutenir leur cause, même à coup d'ar. 
quebusc, ils s'organisèrent, formèrent un grand parti, et pour uns! 
dire un Ëtat dons l'Ëtat. Le calvinisme avait pénétré surtout 
dans la noblesse, dans la haute bourgeoisie et jusque dans le par- 
lement de Paris, et peu de temps avant sa mort, Henri II avait 
fait arrêter un conseiller-clerc. Aime DnbooTEi qui avmt 
brassé les nouvelles doctrines. Mais la grande masse du peuple 
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Teetait fermement attiichée !> la foi catholique et mettnit à la dé- 
fendre la même Tiolenco que les protestaota à l'attaquer." 

>Cort lie Henri II.— 15SV. Henri II, àl'occaalon du nmriage 
de sa sœur Marguerite avec le duc de Savoie, donna un toumut 
dans lequel U voulut figurer lui-mSme. Il fut blessé à l'œil, dau: 
«ne joute, par la lance du comte de Montgomjnery, et mourut de 
sa blessure, onze jours après, âgé de quarante ans, après un règne 
de douze ans et trois mois. Il laissa quatre fils : rraaçalm XX, 
C&arlei IX, Henri III et Frauijois, duo a'AXonçan. Les trois 
premiers de ces princes portèrent la couronne, et tous moururent 
sans postérité. 

IWU oantemporalni.— 1BS3. Mirie Tudor, flUe de Honri Tm, r« 
tibHt U rellgloa catholique eu Augleterre.— 15SB. Ëliiïbeth, autre fille de 
Usnrl vni, rétablit la E«funne. 
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De XS59 ft 1S«0. 

Avènement de Franvols II.— 15S9. Frau>çofaXI,raî 

fils de Henri II, monta sur le trône en ibbb, à l'âge ■ 
Ce prince, aussi faible de corps que d'esprit, était marié députa 
quinze mois & la jeune reine d'Ecosse, Marie Stuart, qui n'avait 
pas encore dix-huit ans. i 

Fartla paUtlqnei. — Onlses et Sonrboiu. Il j avait alors eni 
France deux partis bien nettement dessinés. D'un cSté êlAÏent 
les six princes de la maison de Gnlse. oncles de la jeu 
JUisrie Stuarl, dont les deux obefa étaient le « 
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raina, homme linutaîn et cruel, et le fameux rrançols de Chilse,' 

d^jû illustre par l'héroïque défenBe de Meti et la prias de Calais. ' 
Ce fut aux ni ai" " de ces princes que tomba le gouvernement ac 
François II. Ils s'allièrent à In reine-mère, f^tbeiine 
XKédlDia. Cette princesse, qui joua un si grand rflle aoua le règne 
da ses trois fila, était alors âgée de trente-neuf ans. Le tr^l 
fftractcristique de cette reine était une dissimulation profonde 
imie à un esprit intrigant et corrupteur. Depuis vingt-ais 
elle était établie ïl la cour de France, et cependant elle avait réu 
y dissimuler son ambition, et en quelque sorte son existence mi 
r^ parti opposé aux princes de Guise et à Catherine Était celui 
des princes du sang, Antoine de Bonrbon, roi de Navarre, ei 
Ijouis de Condé, son frère, au.xquels BC rallia le parti protestant 
dont le chef était Gaspard de Châtillon, plus connu sous le 
d'amiral de Coligny. 

Supplice d'.&nne DubonrK.— 1BB9. Les Guiaes se voyant % 
la tète du pouvoir, se hâtereut de travailler il détruire en France 
le protestantisme. Le jeune roi, conseillé par eux, redoubla 
sévérité envers les Hnsnenots* (c'était sous ce nom qu'on coj 
mençait àdésigner les protestants). Quatre jours après son ai 
nement, le président Ktnard fut chargé d'instruire le procèd 
contre le conseiller Anne Dotioitrc. Cette cause captivait 
l'attention publique dans toute l'Europe. Plusieurs princes 
protestants écrivirent à Paris pour tâcher de sauver l'ace 
mais pendant l'instruction du procès, Minard ajant été a 
sine le soir lorsqu'il revenait du palais, ce meurtre fut le 
signal d'une sanglante persécution. La sentence de mort fut 
aussitôt prononcée contre Duboui^, qui fut exécuté sur la place 
de Grève. Son supplice exaaiiéra les protestants contre les Guises, 
et ne fit qu'accroître leur nombre. 

OonjnTOitlan d'Ambolae. — ^ISSO. Le prince de Coudé et 
l'amiral de Colignj crurent le moment favorable pour renverser 
le* Guises du pouvoir et s'y mettre îi leur place. (3.) " Un ï»st« 
complot, connu dans l'histoire sous le nom de «anjara 

* Sb mot alliirauld Sidgauami (cooMdArte). 
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d'Ambofse, fut slora tnuné en secret par les adTersaïres du gon^ 
veruciiient, catliollques et protestants. Les uns e1 
liËreat par le serment de ne rien tenter contre le ri 
l'autorité des lois. Leur but ^tuit d'enlever le roi, alors îl Bloût. I 
de le soustraire "à l'inHucnce des Guises, d'arrêter ceuxn^ et da, 
les faire juger comme coupables de haute traliiaon. Un gentil- 
homme adroit, audacieux, nommé X« Benaudle, fut choisi pour, 
chef apparent de l'entreprifle, qu'il conduisit avec une grande lia- f 
biletc. Le chef, connu Eeulement sous le nom du oapltalne 
mnet, était le prince de Condé. De toutes parts des bande» 
(i'bommea armés furent mises en mouvement sans Être dans le , 
secret des conspirateurs. Les Guises sur de vagues soupçons, 
transférèrent la cour du château de Blois dans celui d'Amboise : 
les conjurés persâvérÈrent dans leur projet avec une audace in- 
croyable. Un avocat, nommé d'Âvenelles, ami de La Benaudie, 
rËvéla leur dessein ; et tandis que cette nouvelle tenait encore 1 
Goiaes et la cour dans la stupeur, les conjurés, instruits de la tr 
hison, marchèrent en avant, et se dirigèrent en diverses bandes sui^ 
le château d'Amboise, le 16 mars ItffO. 

Vengeanoe des a-uiset.^Vtort de la Kensiidle.— 
Lea Guises avaient pria 'k la hilte et en secret les précautions 
nécessaires pour ccraser leurs enncmia. Leurs vengeances furent 
atroces. A mesure que les conjurés, diviaéa en petita détache- 
ments armés, marchaient sur Aroboise, pour s'emparer de la per- 
sonne du roi, ila étaient ou massacrés ou pendus aux crânaux, 
sans forme de procîs. Les rues d'Amboise ruisselèrent de sang 
homam, et les eaux de la Loire portèrent une multitude de 
cadavres, qui flott^ent attachés ensemble h de longues perehes, 
CBStelnan, l'un des principaux conjurés, s'était rendu sur i^. 
parole du duc de Nemours, avec quinze de ses compagnons! les 
Guises les livrèrent au supplice comme les autres. Quant & la. 
Kenandle, ayant été rencontré dans la forêt de CbâteaU'Renaud, 
par une troupe royale, il fut tué dans le combat. 

Arreststlon et pmcàs de Coudé.— 1S60. Les Guises ayant 
convoqué a Fontainebleau les princes et loa notables, pour a' 
aux moyens d'établir la paix, les deux partis a'y rendirent en 
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mnaee. Los grands y montrèrent benueoup d'Indépendance, 
demandèrent et abljnrent la convocation des Ëtats-généraux, On 
flxaOrlvtuia pour le lieu de rijuniom le rot s'y ««dit avec ane 
Boite imposante. Malgré le danger qai les meimijait, les deux 
prinKa Bourhans rëeolurent de b'j rendre aussi. A peine anivés, 
on s'assura du roi de Navarre, qui courut risque de la vie, et 
CoDilé fut fuJt prisonnier. Une commisEian nomioée pur les 
Guisi'3, pour faire le procès du prince, le condamna & mort, 

BKort de rranQoia ZZ. — 15BO. Sur ces eatrcfûtes TtDt b 
mourir le jeune roi, qu'une maladie de langueur consumait, et le 
prince de Condé fut sauvé. Ce règne, qui n'avait duré que dix- 
huit mois, finit sous les auspices les plus sinistres. 

Déport de Kaiie Btnoxt. — ISSl. — (6.) " La mort prcma- 
(urÉe de François II laissait la belle Karle Stoart veuve îl dii- 
liuit ans «ans enfauls; éleviîe en France, elle lïtait devenue toute 
Françoise. Mais elle dut rctournâr en Ecosse ; elle quitta la 
France avec la plas vif regret, comme û elle eût eu le pres- 
it des mallieurs qui l'attendaient dans le pajs où elle allait 
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Avènement de Charlea ZX. — Bégrence de Catlierine de MË- 
dlcls.— tS60. t'U.irlfs IX uavait que dix ans lorsqu'il SI 
!l fim fr^re, François II. Catlierlme de Atédtola, sa mère, s'em- 
pftra aussitôt de la régence par le conseil du chancelier de l'HÊpi- 
tfll. C'est alors qu'elle commença de mettre en œnvre le système 
d'oppositions et de mcnagements auquel elle demeura Sdële touts 
M vie. On la vit désormais louvoyer entre les deux partis, afin 
de pouvoir, au besoin, se servir de l'un contre l'autre. Fendant 
qu'elle conservait aux Gnîses toute leur puissance à la cour, et 
rappelait le connétable de Montmorenc;, t^iù v<w\ W^ &v^^iiàb,.l 
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elle donnait au mi de Navarre, Antoine de Bourbon, le titre ^ 
lieut^nont-gcnérBl du rojaume, dûlïvrsit de sa prison le prince A 
Condi?, et favorisait les protestanta. Les (■tats-gdnéraux ÉtaieiA 
alors rosaembléa à Orléans, mais ils ne produisirent aucun bïea 

Triumvirat. — ISSl. La protection accordée par Catherisr 
aux proteetanU alarma les catholiques, qui craignaient qu'elle na 
voulût changer la rtligion de l'État, comme Henri VIU l'avu 
fait en Angleterre. Les Guises se posèrent alors comme le» 
défenseurs du catholicisme menacé. Il se forma contre les pro-. 
testonta une ligue, sdus le nom de trtiuuvirait, entre le duc de 
Onlae, le connétable de Mantmoreaor, et le maréclisj de B 
AuOrê. Alors parut l'édit de juillet, discuté entre le conseil da 
roi et les parlements, lequel n'oflrait aux protestants qu'une 
ranee très limitée et qui ne fit que des mécontents. 

États de PoutoUe. — 1S61. Dans le cours de la même a 
les états-généraux se réunirent à PonloiEe. Ils votèrent l'abolilion 
des annates, et demandèrent que les dettes de l'Ëtat fussent acquits 
tées avec les biens du clergé. Cet ordre, craignant de se voir'; 
soumis 11 des mesures plus rigoureuses encore, s' 
quinze millions de francs qu'il offrit k titre gratuit. 

Colloqne de Polsay. — ISSl. Dans le même temps se tenjut 
une autre assemblée, célèbre sous le nom de coUoqne de Volasj'. 
Cette conférence, qui avait pour but la réconciliation des protes- 
tants avec les catholiques, fut illustrée par la présence des plut 
grands orateurs, et des hommes les plus marquants des deux partis.' 
Le Cardinal de X^rralne y Gt assaut d'éloquence contre Tti&^ 
dore de Base, gcntilliumme bourguignon, disciple et ami dé? 
Calvin, et qui fut, aprfcs lui, le elief de l'église de Genève. C« 
colloque n'amena aucun résultat et ne servit qu'à aigrir les esprit», 
et à rendre chacun plus feruie dans ses sentiments. Fendant 
qu'il se tenait, le roi de Navarre, qui n'avait embrassé la réfon 
qu'à l'instigation de sa femme Jeanne d'Albret, l'abandoima 
ouvertement pour se rattacher aux catholiques. 

Édit de Janvier.— 156Z. Afin de contre-bal ancer le parti 
catboUque, Catherine donna l'édit de Janvier, favorable aux' 
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prolestantg. On obligeait lea ciJTiniBtes il rendre les Égliges 
usurpées, lee croix, lea images, les reliques, et à payer les dîmes; 
en compensât ion, on leur accordait le libre exercice de leur culte 
bors de l'enceinte des villes, afin d'éviter leB collisions. Les 
calvinistes accueillirent avec enthousiasme cet édit qui redoubla 
leur confiance, tandis que les catboliqaea, irrit^ le reçurent 
ilana un ail<^nce morne et farouclie qui présageait une rupture 
prochaine. 

IBBBMQrfl de Vmbbt.— ISaa. L'Édit de janvier avait excité 
des troubles dans plusieurs provinces, et les baines étaient sur le 
{)oiot d'iîclater. Les catholiques, alarmés des i'aveura de Condé, 
appelèrent le duc de Guise il Paris. Il accourut aussitôt, et 
traversa la petite ville de Yosay en Champagne, un dimanche. 
Les calvinistes chantaient ^ pleine voix les psaumes de Maroc 
dans une grange près de l'église où le duc entendait la Messe. 
Des personnes de sa suite voulurent faire cesser ces chants. 
Des injures de part et d'autres s'ensuivirent. Le duc de Guise 
accourut pour défendre les siens, il fut atteint d'une pierre ï la 
joue; le sang coulait de sa blessure. Alors il n'y eut plus de 
frein ; sa troupe fanatique tomba sur les huguenots l'épée & la 
main, et plus de soixante d'entre eux furent tués. Ce massacre 
fut le signal de la guerre civUe. Pendant que les protestants 
prennent partout les armes en maudissant le duc de Guise, celui-ci 
entrut dans Paris en vainqueur et aux acclamations du peuple. 

VremlAre gaerre otTlle. — 1SS2. Aussitôt l'alarme filt ré- 
pandue dans tout le royaume. Chacun des deux partis voulait 
avoir le roï en sa puissance pour ne pas paraître rebelle. Le 
prince de Condé, chef du parti protestant depuis la mort de son 
frère, méditait de s'emparer de la personne de Charles IX; maïs 
le duo de Guise, devonçant son rival, enleva le jeune roi b Fon- 
tainebleau, et le conduisit it Paris, oii la reine-mère fut obligée de 
raccompagner. Le coonétablc fit alors avancer ses troupes contre 
lea faubourgs, attaqua les prêches dea protestants, et mit le feu & 
leurs temples. Dans le même temps, CanaS, l'amiral de CoUeuj- 
et son frère Oandelot organisaient une ligue formidable et s'cm- 
panùent par surprise d'Orléans, pour en faire leur place d'armes; 



r 



laS HISTOIRE DE 

ils B'alliùetit avec la n>me d'Ânnl^terre, Élisabetli, dont ils 
Hthelaient l'appui en lui lÏTrant le HavTe. et appel aieot i 
France un corps de cavaliers allemands, connus eous ie nom àé 
r^trea. Se leur côté les Guises réclanuuent et obteaaieiil^ 
l'aasistance de Pblltpi^e II, roi d'Espagne, et achetaient l'tçpid.' 
da duc de Savoie en lui codant Turin. 

OoeiTe dans lea Vravlncea. — Tontes les provinces furent en' 
proie aux liorrcurs de la guerre civile. On ne vit plus partout 
que meurtres, incendies et pillage. Rouen et toute la Nonnandi*' 
se déclarent pour les protesUnts, qui occupent Blois, Tours et 
plusieurs autres villes sur la Loire. Le parlement, acharai 
contre les liu^euots, déchaîne contre eux la populace, titndÎB qua 
ceux-ci à leur tour pillent les églises, et se livrent )k U 
d'excÈB. La guerre se fit encore avec plua d'acharnement dan*' 
le midi que dans le nord. Le larouchc Koutlao. gouverneur 
de la Guyenne, marchait toujours accompagna de deux hourreaux^ 
qu'il appelait ses valets, et faisait pendre en sa prése 
qu'il rencontrait de protestants. On pouvait opposer îi Montluc,' 
chez les protestants, le féroce bomn de* AdTeta, qui précipitait 
les catholiques du hnut d'une tour sur la pointe des piquea, e 
dont le nom demeura odieusement célèhre en Dauphiné, e: 
Provence et en Auvergne. 

8l£g:e et prise ae Bauen. — 1SS2, — Kort dii ml do ICaTarre.. 
Le roi de Navarre, Antoine de Boorbaa, éta 
siège devant Xonen, que défendait Montsanunery. meurtrier 
involontàra de Henri IL La ville fut emportée d'assaut par 
l'armée catholique oii servait le duc de Guise, et le pillage dur» 
huit jours. Mais le roi de Navarre fut hlessé i l'épaule d'u 
coup d'arquebuse, dont il mourut quelques jours après, laissai 
un fils igâ de neuf ans, qui fut Henri IV. 

BatalUa de Dreux. — ISSa. Deux mois après la prise à 
Kouen, le 19 décembre 1S62, les dem armées, commandée» 
l'une par le connétable de Montmorency, l'autre par le prince de 
Condc, se rencontrèrent près de Dreux- Au moment d 
aux ntains pour la premicre fois dans une bataille rangée, il y eut 
a instant d'hésitation et d'attente. Mais le combat nna 
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foia engagé coutmua sept heures avec un achamement eflrojable. 
Les généraux en chef des deux armées furent faJta prisonnière; 
Uontmor^icy par lea protestiuits; Candé par les catholiqoes. 
La maréuhol du Saint-André fut lue. Huit mille hommes res- 
tèrent sur le champ de batiûlle, et plus de la moitié des morts 
appurtenâent à l'armée des catholiques; cependant la victoire 
leur resta; elle fut due à François de Guiae, qui, au moment oïl 
lea protestants poursuivaient une partie de l'armée catholique en 
fuite, Et une brillante charge de cavalerie, qui décida du sort de 
la bataille. Le soir même de cette journée, il partagea avec le 
prince de Condé su table et son lit. 

Bléffo d'OrlËana. — AssaaalDat Se Francofa de Doiae, — 
IBCa. Le duc de Guise se trouva alors l'homme le plus puissant 
du royanme. La reine, après cette bataille, le nomma lieutenant- 
général. De leur côté, les protestants reconnurent Colign; pour 
leur chef. De toutes les grandes viUea de France dont ils 
s'étaient emparés, il ne leur restait plus qu'orléaiiB, qui était 
comoiB leur boulevard. Le duc de Guise, sans leur Iwsser le 
temps de se rallier, résolut de se rendre mrùtre de cette ville, et 
en commença le siège te 5 février 1S63. Mais là fut le terme de 
ses succ&B et de sa vie ; il fut assassiné par un calviniste, nommé 
Jean Voltrot de Mêr£, qui lui tira par derrière un coup do 
piilolet. I! mourut trois jours après, en pardonnant à sou assassin, 
à qui il adressa ces paroles mémorables : Si ta religion te conseille de 
ne tuer, iCayant reçu de moi aucune offeme, la mienm m'ordonne de 
te parrlonner ; juge quelle ett laplnt exceUente. Poltrot, arrêté après 
son crime, déaiguo, au milieu des tortures, Coligoj pour son com- 
plice. Si Coligny fut innocent de cette mort, il ne cacba pas du 
moins la joie qu'il en ressentit. Henri, fila aine du duc François 
de Guise, âgé seulement de treize ans, fiit le témoin de l'assassinat 
<le son père, et voua dès lors une haine implacable à Colignj et aux 
protestants. 

CanvesUoii d-Amnotse.— 1B63. La mort du duc de Guise 
changea la face des affaires ; elle consterna les catholiques, et 
ranima la cooiianco des protestants. Catherine crut que le mo- 
nwDt étut lÀvorable pour proposer la paix, que les chefs des ilenx 
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partie désiraient. Elle entama des négociations avec le prince dOi, 
Condé et un Édlt de padficatloa aigaà a, Axaliolae, le 19 ta 
1S63, accorda aux seigneurs et aux nobles protestants le libra^ 
exercice de leur religion; aux bourgeois, la liberté de conscienc^j, 
et une ville dans chaque baiUage, où le culte public eeraît penoû : 
il le fut encore dans toua les lieux dont les protestante étaiei^r 
idors en possession. Cependant ce traité ne satisfaisait ni l'un 
l'autre des deux partis ; chacun se plaignit des concessions faite%, 
à l'autre, et la reioc-nicre eut mille panes à suspendre l'explosiod 
d'une nouTeDc guerre. 

Prias du Havre.— 15C3. Catherine profita de la païi pour, 
reprendre k l'Angleterre le Havre que les protestants lui avaienti 
livré. Le connétable, à la tète des restes de l'armée protcstant^i 
vint mettre le siège devant cette ville qui se rendit en moins 
dix jours. Condé fit partie de cette expédition, mais Coligny, 
refusa de a'j rendre. Charles IX était alors dans sa quatarziàme'; 
année, et fut déclaré majeur. Catherine parut déposer le pouvoir^ 
mtûa ce fut toujours elle qui gouverna par ses conseils. 

Portrait de cat&erine de HËdlcia. — (6.) "Catherine était niiQi 
femme habile et spirituelle, mois aimant l'intrigue et les voies 
tournées, sans bonne foi, sans convictions arrêtées, toujours DC 
pée à opposer l'un à l'autre les hommes ambitieux qui l'ento 
aient, ne cherchant qu'à diviser pour rëgner, voulant la paix ïj 
tout prix. Son but unique fut de conserver la royauté îi ses filg» 
et de régner avec eux et en leur nom; pour atteindre ce but, ellav 
employa tous les mojens, mOme les plus honteux et les plus c 
jiables. Elle avait d'ailleurs le noble goût de sa famille pour le^i 
lettres et les arts- Elle fit commencer le palaia des XaUerle«r 
en lBa«, sur les plana de PnlUDert Selorme. Elle témoignait^ 
beaucoup de considération au poète Xonaard et au morali<WV 
Montatcne." 

SUobel de l'Bfipltal. — "A cât^ de cette femme astucieuM) 
et au milieu de ces partis haineux et fanatiques, se trouvait 
homme d'une aust&re vertu et de l'esprit le plus tolérant, c'était' 
le chancelier nUcIiel de l'Hâpltal. S'il conseilla en vain U . 
modêiWiou, s'il échoua dans ses efforts pour concilier lea partie, il 
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a rendu Bon nom immortel par les améliorations importantes qu'il 
introduisît duna nos lois, par Ie9 aages ordonnances qu'il &t rendre, 
et il a mérité d'être considéré comme le clief et le modelé de ces 
grands magistrats qui sont une des gloires de la France." 

TOTaee du rol.—ildlt de Konllna.— 1SS«. L'année sui- 
vante, la reine entreprit un to jage dans les provinces méridionales 
de In France, et conduisit avec elle te roi et toute sa cour. C'est 
dans ce vojf^e que le duc d'Âlbc, principal ministre de Philippe 
II, étant venu viaiter le roi et la reine-mère & Baronne, lea exhorta 
vivement, dit-on, à poursuivre partout l'hérésie. En effet, Cathe- 
rine se montra dès lors plus sévère h l'égard des protestants, et 
partout, la convention d'AmhoÎBe, qui leur avait accordé quelques 
privilèges, était violée impunément par les catholiques. Ce fut la 
cntise d'une deuxième guerre civile. 

Cependant Charles IX, au retour de son voj^e, convoqua à 
Moulina une assemblée des notables, et pEtr le conseil du chancelier 
de l'Hôpital il donna l'êdit de KonlliiH, ordonnance pleine de 
modération, et qui est demeurée la base de la législation française 
jusqu'il la révolution de 17S9. 

Deuxième Eoerre civile. — Bataille de Salnt-Senla. — 1S87. 
Cependant lea partis étaient toujours en présence ; lea protestants 
reprirent les ormes, et la guerre éclata pour la sec^onde fois. 
Condé et Coligny tentèrent de s'emparer par surprise de la per- 
sonne du roi, mais il leur échappa et revînt il Paris, sous la pro- 
tection de six mille Suisses. Feu après suivit la bataille de 
Saint-Denis, où les protestants, commandés par Condé, furent 
défaits. Cette victoire coûta cher aux catholiques ; le vieux con- 
nétable de Montmoreney, qui commandait l'armËe rojale, j 
perdit la vie. La mort de cet illustre guerrier, qui avait été 
fiuneux BOUS quatre règnes, désorganisa pour quelque temps le 
parti catholique. On nomma lieutenant général du royaume, le 
duo d'Anjou, frère dn roi, jeune prince âgé seulement de seîïe 
ans. L'armée protestante se retira en Lorraine oil elle fut ren- 
forcée d'un corps nombreux de reltrea< et se porta ensuite sur 
Chartres qui fut assiégée. 

Faix de KoDEJniaean, — 1SC8. Ln reine-m&ro voyant U& 
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protestants en force, fit de nouveau dea propositions de paix qii 
furent aecepLëes. Un truté ei^c à LongJ umeau, le 23 
lEflB, remit en vigueur la convention d'Âmboise, permettant le 
libre exerciee de la religion réformée. Mois cette paix ne fat 
acceptiSe qu'avec défiance par les deux partis. On la surnomma, 
par dérision, la paix mnlasBlBc, pur allusion au seigneur 
aaaUfl, qui l'avait négociée. Ce fut rera ce temps que le chance* 
lier de l' H âpital,- devenu suspect par sa modëration, tat disgracia. 
Les deux chefs protestanta, Condé et Coiignj, avertis que Cathe^ 
rine cherchait Ik les faire arrêter, se réfugièrent à La Rochelle^ 
qui devint le chef-lieu du protestantisme. La reine de Navarre^ 
Jeanne d'Albret, et tous les ehefa protestants vinrent lnent3t Ie< 
j joindre. 

TraiBième Knerre olvlle. — Bataille de Tamac. — IBfiBi 
Ou vit alors commencer une troiaième guerre civile, la pli 
glante de toutes. Les huguenots prirent les ormes de toutes 
parts ; dans leur fureur, ils profauËrent les autels, brûlËrent led 
églises et les couvents, et oommipent une fouie d'atrocït^s. 
catholiques, de leur côté, excites surtout par Louis de Bouibol^ 
duo de Montpensier, se portèrent & des escès plus révoltants 
core. L'armée des catholiques, sous les ordres du jeune dnd 
d'Anjou et du maréchol de Tavannes, rencontra celle des protesJ 
tanta, commandée par Coudé, ù Tamac, sur )es bords de Is 
Charente. lA se livra, le 13 mars tBfi», un combat sanglant, oil 
la victoire resta encore aux catholiques, malgré In valeur e 
courage de leurs adversaires. 

Mort de Candé.— 1509. Cond£ a'étaJt battu en héros, 
avait combattu longtemps avec un bras en éciarpe et une jai 
cassée ; couvert de blessures, entouré de morts, épuisé de fatij 
il venait de se rendre, lorsque Munteaquiou, capitaine des gardéï 
du duc d'Anjou, le tua lâchement, en lui tirant par derrière un 
coup de pistolet il bout portant. 

Bearl do Sëiuii. — Les proteatanta, découragés par tl 
revers, commençaient it désespérer de leur cause, lorsque li 
de Navarre, Jeanne d'Albret, lint ranimer leur courage et leur 
con/iaDce. £lle se rend i. Cognac, où Colignj avait rallié lel 
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débris de l'armée calviniste, et li elle se prÈicnte aux eoldats, 
tenant pur lu nuùn son fils, le prince de Bêam. Agé de quinxe 
SD9 et demi, et le ëIb du prince de Condé, qui en avait se 
"Mes funîfl," leur dit-elle, " voilîi deux nouveaux chefs que Dieu 
youB donne, et deux orphelins que je vous confie. Fasse le del 
qu'ils se montrent l'un et l'autre dignes de leurs ancètrca 1 " Ces 
deux jeunes princes firent le serment de défendre leur cause 
jusqu'à la mort. Henri de Bourbon, princ« de Béam, (qui iîit 
depuis Henri IV,) était né à Pau, en 1553 ; il avait été élevé très 
séTcrement par sa mëre, calviniste ardente, et il était plein d'ardeur 
et d'esprit ; il fut aussitOt proclamé général en chef, quk applau- 
dissements de l'année, sous la direction de Colignj. 

Bataille de KontooDtour. — 1570. Peu de temps après le 
combat de la Boche- Abeille, où les calvinistes eurent l'avantaj^, 
les deux armées se rencontrèrent pr&9 de Montcoatour, dans le 
Poitou. Le duo d'Aiijoii< toujours aidé des conacUs deTavannea, 
commandait rarm&> des catholiques. Les protestants furent 
eomplètement défaits, et le carnage de leur côté fut affreux. 
CollEor grièvement blessf , sut cependant rallier les débris de at 
armée, et les ramena, ainsi que les jeunes [«■inces, en Gascogne. 
Là, après avoir réparé ses pertes, et rassemblé une nouvelle armée, 
il marcha sur Paris. 

Paix de Salnt-OeniUklli- — 1S70. Cependant des deux câtés 
le besoia de repos se faisait vivement sentir. De nouvelles né 
ciaUans amenèrent la paix, qui fut signée )k Salnt-Oenualii, le 
2 aoftt 1B70, et mit fin aux hostilités. Les calvinistes obtint 
une amnistie générale, le libre exercice de leur culte, le droit de 
parvenir à toutes les cli.iiges de l'État, et de plus, quatre villes 
sûreté, pendant deux ans : La BOD&elle, Montanbaii, CogrDae 
et la Cbarltë. Ce traité rendit quelques instants de calme à la 
France, mais les haines existaient toujoure au fond des CŒurs. 

Marlare de CHarlea ZX.— 1B70. Presque aussitôt après la 
poix de Saint-Germain, Charles IX épousa ÂllKibetb d'Antrldie, 
fille de l'empereur Maximilien II. Dès lors U fit tout pour gagner 
les protestants, et les attirer îl ta cour. 

( à I* cou». — Dans oe but) 
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Chnrles LS lit proposer & Jeanae d'Aibret, reine do Navarre, la 
nioringe de sa sii^ur lUar^nerite de Talols, avoc le jeune princs 
de Béam. Cette offre éblooisBunte déeida Jeanne i, se rendre \ 
Uloîa, où Catherine et le roi Tiorent k recevoir, et lui firent l'ao* 
cueil le plus amîcaL En même tempe, Cliorles appela CàUcaji 
la cour, le combla de grâces et de faveurs, et lui donna tr ' ^^^^" 
confiance. 

Kart ae Zeaime d'Albret.— Marlaga du rot de Vavarrer^ 
1572. Maia bientôt un événement vint aecroître les défiances ^ 
les haines entre lea deux partis: Teaime d'Alliret mourut subit»i 
ment au milieu des négodatioDs du mariage de son fils. Les pnb 
testants prétendirent, mais sans aucune preuve qu'elle avait ââS 
empoisonnée. Catherine, d'un autre côté, jalouse et inquiète âe 
l'ascendant de Coligny sur son fila, résolut sa perte. Ce fut d 
de telles circonstances que se célébra, le 18 août 1572, le mari 
de Marguerite de Valois avec le jeune prince de Béam, Henri 
de Bourbon, qui, aussïtât après la mort de sa mère, aviùt pris le 
titre de roi de Vwvaxre. 

Blessure de Coligmy. — 1S72. Quelques jours aprbs oq 
, raariiigci, Colleur, comme il sortait du Louvre pour retourna 
chez lui, fut dangereusement blessé d'un coup d'arquebuse, par ui 
assassin nommé XanreTel, soudojé, dit-on, par Catherine âfi', 
Médicis, le duc d'Anjou, son fils, et le jeune Henri de Guise, qui 
avait à venger la mort de son père. Colignj n'en mourut pas; le 
roi, à cette nouvelle, entra dans une violente coli^re, se rendit. 
aussitôt avec sa mère chez l'amiral, et le combla de caresses et 3» 
témoignages de regret et d'indignation. Les calvinistes furiei^ 
crièrent vengeance, et menacèrent de se faire justice e' 
si on la leur refusait. C'est sous le coup de cet imminent dai^ 
que Catherine do Médicis forma l'horrible projet de faire pÊrif 
tous les chefs des huguenots. 

MaasBore de la Salnt-Baftbëlemy. — IS7Z, Secondée par le 
duc d'Anjou, la reine mère, à force d'obsessions et en frappait 
l'esprit du roi du danger qu'il courait, le convwnquit que le 
inument de frapper était venu, et finit par lui arracher s 
«(•□tement. Charles, %aré par la terreur, entra dans une gronde 
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colère : *' Périssent donc les hugaenota ! " s'écria-t-il, " mais qu'il 
n'en reste pas lia seul pour me le repracher. 

Un conseil se tint aux Tuileries entre Catberine, le duc d'An- 
jou, le duc de Nevera, Henri d'Angouléme, le comte de Eetz, le 
mardchal de Tavannes et René île Birague. Tout fut arrangé pour 
c«lt« oeuvre de Bang. Les meurtrière, pour se reconnaître, devaient 
porter une dcharpe sur leur braa gauclie et une croix blanche à leur 
ch^ean. Le24aoi^tl572,jourdeia8aliit-Bartb4lsm7,lac1oche ' 
de Saint- Germain-l'Auxerroii sonna sur les deux heures du matin, 
Ce fut le signal du massacre. La ville se remplit d'assassins; une 
bande de soldats, dirigée par Henri de Guise, envahit lliStel de 
Coligny ; les meurtriers montent rapidement l'escalier, enfoncent 
la porte et entrent dans la chambre de l'amiral qu'ils trouvent en 
prière ; leur chef, nommf sesme. se jetant sur lui, l'épée nue & la 
main, lui demanda: "Est-ce toi qui es Coligny?" — "Respecte ces 
cheveux blancs, jeune homme," répondit-il, " c'est moi-même." Et 
Besme lut plongea son épée dans la poitrine, et précipita son 
cadavre dans la rue, oii Henri de Guise l'attendait et le foula aux 
pieds. Son corps fut attaché au gibet de Montfaucon. Pendant 
ce' temps, des bourgeois et des soldats, animés au carnage par les 
chefs du complot, s'en allèrent de maison en maison, égorger les 
huguenots. La boucherie fut horrible. Des femmes, des enfants 
furent massacréB. On tuait des catholiques mêmes par vengeance 
ou par cupidité. Le jeune roi de Navarre et Coudé n'échappèrent 
an massacre que par une abjuration, qu'ils rétractèrent ensuil«. 
Charles IX ne voulut sauver que deux calvinistes, sa nourrice, et 
son premier chirurgien, Amltrotae Pwê. Fendant trois jours le 
sang coula dnns Paria, où plus de cinq miUea personnes perdirent 
la vie. Des ordres furent expùdit'H dans toutes les provinces pour 
commander de semblablea massacres; plusieurs gouverneurs 
cependant refusèrent d'obéir et eurent la gloire de sauver les 
calvinistes de la fureur populaire: tels furent le vicomte d'Ortliea, 
ï Bajanne ; Im. Qnlolie, à. M£ron ; Cbabot Ctaamy, en Bour- 
gogne ; le comte de Tende, en Provence ; le baron de OoMeai 
en Diuphiné, et Salot-Bérui, en Auvergne. Le nombre des 
vïetiinea dam toute la France fut évalué, par quelques-una, à 
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trente millB, par d'antres îi soixante, et même, à cent mille. QuaU 
ijues jours apTÈa cet at&eux massacre, Charlee IX se rendit 
parlement; il essaja de justifier sa conduite, et le parlement eat 
l'indigne faiblesse de rendre grâce & la prudence du monarque, et 
de flétrir k fomille de Coligny. Telles furent les principal! 
sc&nea de cette horrible journée, dont l'illustre l'Hôpital disait, ea 
faisant ouvrir ses portes aux assassins : " Périsse la ml^oire de oft 
jour exÉcrablc I " Ce grnnd homme ne survécut que quelqueti 
mois à la douleur qu'il en éprouva. 

Sifires de K> KooUelle et de BanoBtre.— 1578.— (6.) "Lg 
massacre de la Saint- Barthélémy affaiblit, mais ne détruisît pas la 
parti pruteatant. Ne respirant plus que la vengeance, les ealvi- 
niites reprirent les armes et se renfermèrent dans des places fortt^ 
où il se défendirent en désespérés : la petite ville de Baneerrt 
soutint nn siège de T mois ; le duc d'Ajijou perdit 20,000 hommes 
au siège de Ln Bofibella. Enfin une paix avantageuse aux pro- 
testants termina cette qnatrlima vnorre otvUe, au moment 
même oïl le duc d'Âiijou, élu roi par les FoIodûs, partùt poni 
aller régner sur eux." 

asort de cbortea IX. — San earactirs. " Charles IX ne fit qne 
languir depiûs le massacre de la Saint- Barthélémy-, il était rongé 
de remords. Sur le point de mourir, il s'écria d'une voix entre-' 
coupée de sanglota: " Que de >cmg el de meurtres! Ahl tpu 
j'ai sui'ci un mickaat eongeil!" H espira en ISTft, âgé de 34. 
ans, sans laisser d'enfants mâles. Il donna la régence ^ sa mère' 
jusqu'à ce que le roi de Pologne, son frère, fût arrivé pour lui 
succéder. Faible, capricieux, mettant de l'emportement en tautà 
chose, Charles IX n'était pas né, cependant, avec un mauTMS na- 
turel, mais il fut perverti par la mauvaise éducation que lui donna' 
sa mère, et par ses courtisans. Il aimait les lettres, fit dee Tenfi 
qu'on cite encore et combla de laveurs AniTot, son précepteur, te' 
célèbre traducteur de Plutarque," 

FUtB eostemporaliu.—lSCa. Halte «at défendue mntre le* Tun* 
jmr lu gnnd-tn»1tre I* V»letto.— 1871. Gnuide victoiro sagniie sur les Tun» 
duu le gDltu de Lépa,nto, par la Hotte chrétienne de Venise, da pape et de l'Ei- 
ptgae, conuamndé^ par TEapi^Dl Dan Juui â'Autrlcbe. 
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ATénemeiit de Beurl IIX.^157*. A la mort de Chaiici IX 
1b duc d'Anjou, son frère et son successeur, se trouvait occuper 
le trflne de Pologne. La rcine-mère lui écrivit aussitôt ; mais en 
l'absence du nouveau roi, elle saisit encore une ftâa la régence. 
L'un des premiers actes de l'antorité de Catherine fut la mort de 
Montgommery, l'un des chefs les plus illustres des protestants, qui 
eut la tête tranchée en place de Grève, sous la prévention d'un 
complot assez absurde. 

AnlTée de Henri ZXX «a Vrance.— 1S74. A k nouveQe de 
la mort de son irère, Henri m se hâta de quitter la Pologne pour 
venir prendre possession de sa nouvelle couronne ; il s'enfuit 
nuitamment de son palais de Crseovie comme d'une prison ; après 
uvotr traversé lentement l'Autriche et l'Italie, oii des fêtes bril>- 
lantes accueillirent partout son passage, il rentra en France, où 
Catherine, maigre son activité et son adresse, n'avait pu réussir à 
calmer les factions. 

Vroeeaaton des nacBllanta. — Mort da cardinal de bor- 
ralne.; — 157ft. Henri se montra pour la premiÈre fois en public 
ik Avignon, dans la procession des nageUanta ou des Battna, 
avec la reine-mâre et le cardinal de Lorraine, l^us trois vêtns d'un 
sac de pénitent. Dans cette cérémonie ridicule, le roi et ses cour- 
tisans, mËléa aux autres pénitents, marchaient pieds nus, le cruU' 
fîx it la main et en se flagellant eux-mêmes. Ce fut it la suite de 
cette procession que le cardinal de Ziorralne lut saisit de la 
fièvre qui l'enleva subitement à l'&ge de quarante-six ans ; c'éttût 
tin des plus fermes soutiens de la maison de Guise et du catholi- 
cisme. Après la mort du cardinal il ne resta plus de cette famille 
qne les quatre enfants du duc Frantjois de Giûae-. B.e?tm,Sç^^^. 
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Giiïse, le cardinal de Guise, le duc de Mayenne et Catherine de 
Lomûne. 

Portrait de Henri XXI. — (6.) " Henri IH, qui avait montré du 
courage sur les chanips de bataille de Jarnac et de Moûcontonr, 
n'avait plus de goût que pour les jilaiairs. Prodigue envers de 
jeunes et indignes favoris, Joyeuse, Cojlus, Saint-Mégrin et autres, 
que, par mépris, on appelait les mlsnoiu du roi i alliant les excès 
de la débnuclie aux pratiques de la dÉvotion ; occupé de parure, 
de petits chiens, de perroquets; délestant également les huguenots 
et les Guises, tel était le roi qui tenait dans ses mains les r^nes de 
l'État; aussi devint-il bientût l'objet du mépris général." 

Sacre et morlace de Kenrl XXX. — 1S75. Henri III se rendit 
d'Avignon îl Reims, oùîl fut sacré par le cardinal de Guise, le 13 
février 1B7S. Quelques jours après il épousa i^oaiae de Eai^ 
mloe-'VandeiiiODt, lille de Nicolas de Lorraine, jeune princesse 
dont la beauté l'avait séduit. 

Parti deapoUtlques.— Sur la fm du règne de Cbarles IX, on 
ttyait vu se former un nouveau part! qu'on appelait le parlj des 
voliuquei t il se composait des catholiques modérés, i. qui tout 
excès répugnait, et qui auraient voulu que le roi étendît sur tous 
la tolérance et la justice. Un bon nombre des seigneurs les plus 
marquants du royaume appartenaient \ ce parti, et parmi 
premier rang les fils du ccmnétable de Montmorency. 
Bpr^ le duc d'Alençon lui-même, s'étant échappé de la ce 
était gardé à vue, vint se mettre à la tète des mécontents. 

Oinqiilftme g^ierre civile. — Une nouvelle guerre commença. 
Le parti protestant s'allia au parti des politiques, et Cond^ qui 
/était échappé de la cour, et avait rétracté son abjuration forcée, 
rassembla une armée en Allemagne, et revint se mesurer avec les 
troupes royales. Dans un de ces combats, Henri de Guise reçut it 
la joue une blessure qui lui valut le surnom de BoIalVë. Quelques 
mois après, le roi de Navarre, déjouant la survciltnnce dont il était 
Tobjct il la cour, s'échappe de Saint- Germain, et alla rejoindre les 
Luguenots dans leur camp, où, ^ l'exemple du prince de Condé, il 
fit de nouveau profession de calvinisme. 
daqalèiae pttlx, dite de aXonslanr.— ISTC Henri TTf . ia* 
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dmidd par les forces toujoura croissantes des mécoaCents, et 
doutant rioiluence que la guerre donnait au duc de Guinc, ctarge» 
la reme-tnère de négocier la paix à quelque prix que ce fut. Elle 
se reniMt à lu t?te de ses temmea, dsDB le cnmp des confédérés ; elle 
séduisit d'abord aon Sis, le duc d'Âleoqon, puis gagna les autres 
chefs en leur donnant des espérances. Cette paix, qu'on appeU 
la paix de IKoiuienri du nom qu'on conunençait à donner a 
frère puîné du roi, fut si^ée eu lS7ei c'était la cinquième e 
faveur des protestants. Par ce triûté le roi triplait l'apanage da 
son frère, qui prit dès lors le titre de duc d'Anjou ; il accordait 
aux protestants le libre exercice de leur culte dans tout le royaume 
excepté II Farïs, les admettait îi toutes les charges, leur donnait de 
nouvelles places de sûreté, et enfin s'engageait à convoq'uer le* 
états-glînéraux 2l Blois. 

OrlKlOB de la Klgne. — 1S7S, Co traité ne satisfit persotine. 
Les avantages accordés aux protestants, exaspérèrent les catho- 
liques, qui craignaient que par la faiblesse du gouTemement, le 
calvinisme ne devint la religion de l'Ëtat; ce fut alors qu'on vit u 
former la fameuse association connue sous le nom de Sainte- 
UluSi qui avait pour but le mûntien et la défense de la religion 
catholique, le salut du roi et la destruction des protestants. Cette 
ligue prit naissance en Picardie, se propagea rapidement, choisit 
Paris pour centre, et se mit sous la protection du duo de Gui 
Le pape Grégoire XIII l'encouragea, et Pliilippe II, roi d'Es- 
pagne, promit Je l'appuyer par des secours d'hommes et d'argent. 

Chef de la KlRue.— Fremlcra étau de Bloli. — lB7a. Il fal- 
lût un chef à la Ligue ; tous les vœux y appelaient le duc de Onlssf 
surnommé le Balafré. Co prince réunissait toutes les quotités 
nécessaires â^ un chef de parti, et, à l'aide de la Ligue, il n'aspirait & 
rien moins qu'à remplacer sur le trSne Henri ITT, que les lïgueu 
se proposaient de déposer; Henri aperçut le péri! qui le menaçait 
et crut anéantir les projets du Balafré en se déclarant luî-mÈme la 
cbef de la Salnte-Ugme aux états -généraux de Blois qu'il avait 
assembles en décembre 1S7«. Mais le peuple ne s'y trompa pas; 
le roi fut bien le cbef nominal de la Ligne, maialeducdeGoiseen 
demeura toujours le chef r6el. 

X 3 
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Sixième et septième ^erre olvlleB> — Traité de Poitiers.— 

1577. Siirloileinandedesétata deBloiEt,r^'dlt de pucifieati on, con- 
nu soua le iioiii de paix de Monsieur, fut révoqué, el 
Koarre civile s'ensuivit. Deux années catholiques entrèrent en 
campagne, et curent bientôt réduit lea protestants. Henri lU, dont, i 
la politique ne voulttit pua leur ruine entière, leur accorda la paix, 
qu'avait préparée le traité Ae PoItlerB ou de Berserac, conclu ï 
l'avantage dea huguenots. Les hostilités recommencère 
Cette aepttème rnerr« otTlle, qu'on appela la ^l'erré dea 
amonrenx, parcequ'eUe fut occusionnée p^ des intrigues ga- 
lantes, fut signalée par la prise héroïque de Cahors, par le roi do 
Navarre, où lea proteatonta massacrèrent toua lea catholiques. 
Une paix avantageuse aux réformés fut signée, l'année suivante, 
au château de Flelx, en Férigord, par l'entremise du duc d'Anjou, 
frère de Henri III. 

Se duo d'Anjou dans lea Paya-Baa. — Sa mort. — IBBfc Lea 
Pnjs-Boi s'étaient aoulevéa contre Philippe II, roi d'Espagne, et 
s'étaient soustraits ik su t;frannie. Les sept provinces septentrio- 
nales (la HoUande) étiûent calvinistca; elles formèrent la répu- 
blique dea Provlncea-iniie* soua un chef appelé atatlionaer, et 
qui fut le célèbre prince d'Orange, OutUanme-le-Tttoltiime. 
Les neuf provinces méridionalea (la Belgique) étaient catholiques ; 
elles appelèrent le duc d'Anjou pour être leur souverain. II recrut* 
une armée parmi les protestants de France, passa en Flandre, oi il 
exerça un pouvoir despotique, et se couvrit de eang dans le mas- 
sacre des bourgeois d'Anvers, exécuté par ses ordres. Méprisé et 
abandonné, ce prince fut obligé de se retirer dans ses domaines, 
oii il mourut sans postérité en 1B84. 

lia Cardinal de Bourlioa propose comme snocessenr de 
Benrl ZII- — Henri III, quoique dons la vigueur de l'âge, était 
réputé incapable d'avoir des enfants; d'une santé fajble et preeqoa 
toujotu-s malade, il ne paraissait pas avoir longtemps h vivre. Fax 
la mort du duc d'Anjou, le roi de Navarre était le légitime héri- 
tier du trâne ; mais la France catholique ne voidaît pas qu'un 
pnnce héréljque succédât & la couronne. Les catholiques zélés 
ruèrent loors regards veri 
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onde du roi de Navarre. Le duc de Guise qui, depuis longtemps, 
' convoitait la couronne, mais qui n'osait encore la prendre ouverte- 
ment, eut l'adreBse de pereuader au cardinal qui! la religion que 
professait son neveu le rendait inhabile à occuper le tr6ne, et que 
o'étut i lui, ait cardinal, qu'il appartenaiL 

Oomell Oea BMse.- — Il se forma alors au sein de la Ligue et 
dans Parie le (ameux oonaell d«a Selae, ûnsi nommé parceque 
les membres qui le composaient, presque tous avocats ou pm- 
cnreurs, s'étaient distribué les seize quartiers de la ville. Ce 
conseil des Seize, dont Buasy-le-Clerc, ancien maître d'armes, fut 
un des membres les plus violents, domina bientât les diverses cor* 
porations, les milices de la ville et même son conseil municipal. 
En même temps, la Ligue s'adressa ou pape Sixte V, qui, tout en 
la désapprouvant comme une révolte, laTi(;a une buUe d'excommu- 
nication contre le roi de Navarre, et le déclara inhabile îï succéder 
su trône- Effi^y é de l'eServescence popolmre, Henri III «éda 
enfin aux ligueurs, et par le traité da Xeouiur» leur donna des 
places de sûreté, retira aux protestants les leurs, et défendit, sous 
peine de mort, l'eaerciw de t(>utu religion autre que la catholique. 
Ce traita fut le signal du la buitiÈme guerre civile, qu'on appela 
la inerre dea trois Renrt (Yalois, Bourbon et Guise). 

Oaerre des troia Henri. — IBSS. Trois pords bien distincts 
se dessiniûent alors en France : le parti des politiques ou modérés, 
qui soutenaient Henri XUt la puissante faction des ligueurs ou 
catholiques ardents, qui avaient pour chef Hanrl de Onlie ) et le 
parti des protestants h la tète duquel Était Hsiirt de Mavarre. 

Bataille de Oontnu.— lSB7r~(6.) "Le roi de Navarre défit 

en IBST, près de Contras en Pérïgord, l'aroiée que Henri III 

avait envoyée contre lui aous le commandement du duc de Joyeuse. 

Ce fut la première victoire remportée, depuis 25 ans de guerre 

civile, par les protestants en bataille rangée. Joyeuse y perdit la 

I rie. Far sa bonté envers les vùncus, le roi de Navarre bonora 

• son triomphe, mais il en perdit le fruit en se retirant dans le 

I Béam, pendant que le duc de Guise battait il Vimory (près de 

I Montargis) et ï Anneau Çk TE. de Chartres) l'armée allemande 

qù venait renforcer let proteatonts." 

K4 
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IHort de Mule Btuart. — 15S7. Cette même atmée 
ûvéDcment vint riuiinitP les espérances des pruteatants- ce fat le 
ï^upplicc de Xarle Smart, reine cutliolique d'Ecosse, qae 
coosise, Ëlisal>etli, reine protestante d'Angleterre retenait cap- 
tive dans Eon royaume depuÏH dix-neuf ans. Marie, h qui Eligai>- 
betli B'avùt jamais pardonna ni I& supériorité de tes charmes ni' 
le titre de reine d'Angleterre qu'elle s'ét^t donné, fut jugée paf 
une commission, et condamnée comme coupable d'aroir conspira 
avec les étrangers pour l'inrasion de l'Angleterre 
d'Elisabeth. Cette reine infortunée eut la tête tranchée au châ- 
teau de rotttaTlDE>>7i dans le comté de Cambridge, le II février 
1B87. 

DEort da Prfnoe de Cond£. — IS881 Henri, prince de Condéi 
qui avait combattu îi c&té de Henri de Navarre ï, la bataille de 
Coutras, survécut peu ÎL cette victoire. Il périt 
Sotot-J'ean-d'AiiEélr ; Charlotte de lia Trëmonl 
fut accusée d'avoir commis ce crime, puis déclarée 
arrSt du parlement huit ans après. 

Jonmëe dea liarrtoadeR.— 1S8B. — (6.) "Le duc de Guîse^ 
qui était l'idole du peuple, surtout depuis ses récentes TÎctoîrel 
sur les Allemands, n'avait qu'à revenir à Paria pour en être la 
maitre, les Seize l'y appelaient, le roi lui défendit d'y entrer, il y 
arriva et y fut reçu en triomphe. Bravé par un sujet rebelle et 
si puissant, le roi fit entrer dans Paris des Suisaes pour sa propre 
s&reté. Le peuple s'émut, les écoliers commencèrent l'insurrec- 
tion, elle se propagea avec tant de rapidité que quelques heures 
suffirent pour tendre des cbunes dans les rues, les dépaver et 
élever des barricades de rue en rue jusqu'au Louvre où le roi sa 
trouvait comme assiégé. Le duc de Guise était resté irrésolu 
dans son hûtel pendant le tumulte, il en sortit une baguette ï la 
main, rendit par quelques paroles le calme h la ville, sauva les 
Suisses que le peuple voulait massacrer après les avoir désarmes, 
puis il se laissa amuser par les propositions de la vieille Catherine 
de Médicis, et pendant ce temps-lk le roi s'enfuit. Telle fiit cette 
Journée dea barrloadei (12 m^ 1B8S) qui rendit le duc dA 
GtUse maitre de Paris, mais qui ne le fit pas roi de France.'' 
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Bellea paroles a'Aebllle de Harlar. — Henri de Guîse 
lonC mettre il proCt sa vii^toire, aasumbla le peuple de Paris, et pria 
le premier président Achille de HarlOT d'assembler le parlement 
pour prendre avec lui les mesures eonvenablea & la cîrcotMtance 
Mais ce magistrat, pour toute réponse, osa lui dire: "'C'est grandt 
pitié quand le valet cliaaae le maître ; an reste, mon ime est î 
Dieu, mon cteur h mon roi, et mon corps aun m&hanta i ils ei 
feront ce qu'ils voudront. Vous me parlez d'assembler le purlc' 
ment, tasiie (juand la majesté du prince est Tiolée, le magistrat n'a 
pIuB d'autorité." 

Êdlt d'nnlon. — isas. " Paris tomba, pour six ans, bous la 
domination de la Ligue; HeDrï HI se retira 11 Chartres, piùs ï 
KoucD, où il fut forcé de signer l'édlt d'nnlon. Far cet iidit, il 
approuvait tout ce qui avait été fait, nommait te duc de Guise 
lientenant- général du roj's.ume, donnait des places de sOruté à la 
Ligue, jurait de ne faire ni paix ni trêve avec les hérétiques, dé- 
clarait docliu de ses droits au trûne tout prince non catholique i 
convoquait les i^tats -généraux à Bloia." 

Seconds états de Mois. — 1BB8. £d faisant ces concessiooa 
la Ligue, le roi avait déjà pris une résolution extrême, et pioup 
l'accomplir les états-généraux furent de nouveau convoqués à 
Blois. Le duc de Guise, plein d'audace et de confiance, s'y rendit 
dans l'intention de les dominer. La plupart des député 
Ëtwcnt dévoués, et se montraient hostiles au roi. Sou projet 
étMtdoaefdre donner l'épce de connétable, et, maître de toutes 
forces du royaume, déposer le faible Henri, l'enfermer dans 
couvent, et se faire proclamer £i sa place. Henri vit qu'on aviùt 
jure sa perte, et, sans consulter aa mère, il résolut de se défiûre 
par un meurtre de son trop puissant ennemi. 

Assassinat da dnc ile Cnlae. — IBBS. Le jeudi 22 décembre 
IBSS, le due de Guisc, en se mettant k table pour dîner, trouva 
sous sa serviette un billet qui l'instruisait des desseins du roi, et 
l'engageait îl se tenir sur ses gardes ; sans se troubler, il écrivit at 
bas ; On n'oserait, et rejeta le billet sous ta table. " Yoilà " dit- 
il, " le neuvième daujour^kià." Le lendemain 23 décembre il 
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sa présente au conseil, et comme il se rendût bu cabinet du rc 
l'avait mandé, Montlbêrj, posté dana une pièce Toisine, le frappi ' 
d'un coup de poignard dans le sein, s'^crîaut : Ali I trKttre. tn tm 
monrraal Eu même temps d'autres se jettent sur lui, et le frap- 
pent de plusieurs coupa jusqu'à ce que mort s'ensuive. Le car- 
dinal de Guiie qui était au conseil, entendant son frère crier; 
BUifaicordel veut accourir à sou secours; id^ûb il est retenu 
prisonnier, et le Icndenuùn il fut assassiné dans la tour des Moulins- 
Douze jours après mourait CaUietiiiB de Kédlcl*. méprisée et 
détestée de tous les partis, apr&s avoir régné trente ans sous le 

au>p6ration de» ParlUena. — La nouvelle de l'assassinat dei 
Guiees provoqua l'explosion de la haine et de la fureur des Pari- 
siens. Auaaitât, Paris fut en deuil ; on ferma les boutiques, et on 
tendit de noir toutes les églises. Dca prédicateurs fanatiques, à la 
tète desquels se distingua le onré Linccstre, déclamaient en cl 
contre l'assassin et le désignaient à la vengeance du peuple. 
Sorbonne délia les Francis du serment de fidélité pr3té ii Henrt 
nij et comme le parlement, sans cesser d'être catholique, restait 
fii^e à l'autorité royale, la plupart de ses membres, Achille de 
Harlajr en tête, furent conduits k la Bastille par le fougueu 
BuBsy-le- Clerc. Le duc de Majenne, frère des deux victimes, 
proclamé lieutenant-général du royaume, marclia avec une armée 
contre Henri III, qui s'étiùt retiré à Tours. 

XéuBlon de KoDrl zn avec le roi de Havaire, — 1S89. 
Dons le péril extrÉme oil il se trouvait, une seule ressource 
restait i, Henri, et il la saisit en se réconciliant et o 
le roi de Navarre, qu'il venait de déshériter. L'entrevue des deux 
rois eut lieu au château du Plessis -lès -Tours. Henri de Navarre 
prit l'engagement de servir Henri HI de son pouvoir, et de joindre 
ses trouftcs aux siennes. Cette alliance changea la face des 
affaires. Les protestants devinrent avec les catholiques, o 
catholiques modérés, les défenseurs de l'autorité rojale, et pour 
la première fois marcbcreut ensemble sous la bannière du si 
nûn légitime. Henri IH se voyant à la tête de plus de quarante 
mille bommes, résolut de marcher iur Paris. Les deux i 
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le bloquer, et camper sur les hauteurs de Salnu 

AaBBBBlnat de Senrl IXI. — 1SB9. L'assassin des Guises était 
depuis longtemps coDiiuinné à mourir. Un jeune moine dominicuo, 
nommé luqma* Clèmeat, fanatisé piir le clergé, et aussi, dit-on, 
par la duclicaiio de MoDtpensier, qui arracha de lui une promesse 
de meurtre, fit le tœu d'assiiâsiner le roi. Le 1'' août IBBS, ce 
misérable enthousiaste se rendit k Soint-Clond, et se fit présenter 
ïi Henri H F, sous prétexte d'une communication importante & lui 
faire. H lui remit quelques lettres, et tandis que le roi les lisait 
attentivement il lui plongea un couteau dans le ventre. Henri 
put cependant retirer l'arme et en frapper l'assassin qui tomba 
percé de coups par les gardes. La blessure ne parut pas d'abord 
trëa grave ; cependant les médecins la déclarèrent bientât mor> 
telle, et Henri se préparai la mort. lise confessa et reçut l'abso- 
lution. Cditàhautei-oix qu'il ne regrettait point la vie, mais qu'il 
s'affligeait de laisser la France dans un état si déplorable. H ex- 
horta sa noblesse et ses officiers à reconn^tre pour hod succesaeur 
le roi de Navarre, légitime héritier du trSne, puis il expira dans sa 
trente-huitième année, après un règne de quinze ans. Ce fut le 
dernier roi de cette bronche si malheureuse des Yalois, qoi régnait 
depuis deux cent soixante ans, et qui avait donne treize rms ^ la 

Sltnatlan du rsyanme. — ^(3.) "Jamais la France n'avait été 
plus près de sa ruine qu'à la fin de ce règne, oil elle était divisée en- 
tre trois partis acharnés ^ se détruire mutuellement : les royalistes, 
les ligueurs et les calvinistes ou huguenots, On voyait années les 
unes contre les autres les provinces, les cités, les familles, et celles- 
ci mËme étaient le plus sauvent partagées. Lb guerre était par- 
tout, traînant ^ sa suite la misère et l'anarchie. Les grands sei- 
gneurs, cantonnes dans leurs gouvernements, aspiraient, au milien 
de la confusion générale, & voir renaître à leur profit l'ancienne 
tëodaljlé; Us battaient monnaie, levaient des armées et des tributs, 
bnvant l'autorité du monarque et des lois, et ne reconnaissant 
[dUB d'autre puissance que la leur. Tel était l'état presque dé- 
KapÉté du royaume en IBSffi i la mort du dernier prince de U 
k6 
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-maison de Valois ; mais Hemi lY allait r^ner et fut le sauveur 
de la France. 



Palts oontemponUiuk— 1566. Marie Stuart, reine d'Éoosse, est foroée 
d'abdiquer ; son fils est prodamé roi sous le nom de Jacques YL— 1669. La 
Toscane est érigée en grand duché par le pape Pie Y, en faveur de Cosme de 
Hédids.— 1580. Philippe n s'empare du Portugal, et perd la Hollande.— 
Calendrier grégorien. 



SOUVERAINS DE L'EUBOPE 

A L*AyiNEBfBNT DE I.A FAMILLE DES BOUBBON8 





en 1689. 




Allemagne 


Rodolphe II 


1576 à 1612. 


Angleterre 


Elisabeth 


1558 à 1603. 


Danemark 


Christian IV 


1588 à 1648. 


Espagne et Portugal 


Philippe n 


1556 à 1598. 


f<tatR de l'Église 


Sixte V 


1585 à 1590. 


Gênes (doge) 


Negrone 


1589 à 1591. 


Hongrie 


Rodolphe II 


1592 à 1608. 


Naples et Sicile 


Philippe n 


1554 à 1598. 


Pologne 


Sigismond Ui 


1587 à 1632. 


Bnssie 


Fédor I 


1584 à 1598. 


Savoie (ducs) 


EmmanueMe-Grand 


1580 à 1630. 


Suède 


Jean TTT 


1568 à 1592. 


Toscane (grand-dnc) 


Ferdinand 


1587 à 1609. 


Turquie 


Amurat ITT 


1540 à 1595. 


Venise (république) 


C!icogna 


1585 à 1595. 




Boben de nunoe, comte de Clermoal, GÎnqaième file de saint 
Lonia, né en U56, mort en 1317, Uîssant de BéUrix de Bouigogne, 
qai lui avait apporte en dot la seigneurie de Bonrlioiii 

Koala Z, dno de Bourbon, oioit en 1341, loissmit de Marie do 

Taeqnes X de Bourbon, comte do la Maiche, connétable de Fronce, 

mort en 1361, laissact do Jeanne do Châcillon-Saint-Paul! 
Jean X de Baarbon. comte do la Marche, murt en 1393, laissant 

de Catherine de Vendôme; 
Konla ZX de Bonrbon, comte de Vendâme, grand-maitre de 

France, mort en U-IT, laissant de Jeanne de Laval: 
Jewi n de Bourbon, comte de Vendôme, marié en 1454, à Isa^ 

belle de BesoTcau. 
VrKiif ola de Bourbon, comte de Vendâme, mari en 1195, laigeanl 

de Mario de Luxembourg: 
CiMries de Bourbon, duc de Vendôme, mort en IS36, laissant de 

Françoise d'Aloiiçon; 
Antoine de Bourbon, roi de Nararre, mort en 1563, laissant de 

Jeanne d'Albret, héritière de la cooronne de Navarre: 
Benii ZV, né en 1S53, roi de France et de Navarre en IS89, 

assassine en ISIO, laissant de Marie de Médicis: 
Xrfinla XXn, né en 1601, roi de 1610 à 1643, laissant de Anne 

d'Autriche : 1° Louis XIV qui suit ; 2° Philippe d'OrUam, tige 

de la branche actuelle d'Orléans. 
bonis XXV, né en 1638, roi de 1E43 â I71S, laissant do Marie- 
Thérèse d'Autriche: 
Zioola de Fronce, dauphin, ne en IGQl, morl ïD ITlt, ejant eu 

de Marie de Bavière : 1° Lcuis qui suit ; 2° Philippe do France, 

duc d'Ai>juu, roi d'Espagne, ligo des branthit Togalea d'Eipagne^ 

de A'DpJu et de la branche ducale de Parme. 
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^oolB de Vranoe, duc âe Bourgogne, puis dauphin, 

mon en 1712, laissant de Marie- Adélaïde de Savoie: 
XéOuIb XT. né en 1710, coi de 171S a 1774, laiesant de Mario 

Leczinska : 
X«iila, d&npIilB de Franse. né le 4 seplembre 

17ËS, laissant de Marie- Joeèplio de Saxe, Loni^ XTI, Louis XVIlI,et 

Charles X. 
Ksiila XVZ, né en 1754, marif eu 1770, i Marie- Antoinetto 

d'Autricbo, tana deux morts sur l'échobad rërolutionnaïre, en 1793) 

laissant 1° Lonti SYIt more enfanl, dana sa priEoa ; S'' Marie- 

Ttérèse-Charlatte. dncbesse d'Angoaléme> 
Xdiila XTXIZ, né en 1755, mort en 1824, aan» postérité- , 

Charlca X, né eu 1757, ahdlqua le 2 aoîlc 1B30, en favear de soa 

petit-âts Senrt, duc de Bordeaux, et moamt le 6 noTembre 1840. 



Tableaa généalogique do la branclie des Bosrboni. 



HEIffXX IV. 

1 




KonlaXZII. 

1 


Gaslm 


postérité. 


Konli XXV, 

ILouis. dauphin, 

dai^pliln, m, en im ' 


BctueU 


la branche 
il'Orte uiB-S onrban. 


X.oiili XV. 

Louis, dauphin. 








X. CbarLcB X. 


toolidue OtaJe^d 



d'Anënaifinia «. 

Henri |T),diia 



J 
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EENUI 17, dit LE QBAHI}. 
Dfl isas i IfilO. 

Sltaatlon de Benrt XV> — Aucun prince ne se trouva dana nne 
situation plus difficile que le fut celle de Henri IV après la mort 
de Henri de Valois. Celui-ci ea mourunt J'atait reconnu pour son 
successeur, et il était, eu efiet, d'après la loi salique, l'héritier 
It^itime du trâne, mais il Était huguenot. Cette circoustuice loi 
aliénait la majorité de la nation qui ne voulût point d'un roi héré- 
tique, et la plus grande partie de l'armée qui déserta ses drapeaux. 
A peine Henri III eut rendu le dernier ioupir qu'il fut soumis It 
une rude épreuve. Les chefs catlioli<(ues se râunïrent en conseil, 
eit lui déclarèrent que s'il voulait r%DeT sur la Fronce, il fallait 
qu'il se fit catholique. Henri ne voulut point paraître céder i ces 
injonctions; il résista, mais il promit de se faire instruire, et donna 
de vagues espérances. En faveur de ces concessiong faîtes aux 
catholiques, Henri, âgé alors de trente-aix ans, fut salué roi dans 
le camp de Saint-Clond, et prit le nom de HenrlTT. Maïs il eut 
à conqulirir le trône où l'appelait sa naissance, et d'où l'écartait sa 
religion. Se voyant abandonné de )b plupart des seigneurs qui 
servaient sous Henri III, il leva le siège de Paris, et avec une ar- 
mée réduite à quelques nùlliers d'hommes, il gagna la Normandie 
poury attendre les secours qu'Elisabeth, reine d'Angleterre, devùt 
lui envoyer. 

Batalll« a'Arqnea. — 1S89> Pendant ce temps, le duo de 
Mayenne, qui avait pris le titre de lieutenant-général du royaume, 
fit proclamer roi, sous le nom de cbarlet X., le vieux cardinal de 
Bourbon, que son neveu Henri IV retenait prisonnier il Tours. H 
sortit ensuite de Paris à la léte d'une armée de trente mille 
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Iiommes, publiiuat qu'il allait prendre le Bêamala, et promettaiit- 
aux PariaienB de le leur amener pieda et poings liÉa, mab il en ht-- 
riva autrement. Le Béaraeia l'attendit pr^ du Tillage d'Arqu^f 
à deux licuea de Dieppe, et arec sept mille soldats seulemeul, il fat 
combattit et vainquit trcutu millt:. Ce fut après ce combat mfnU)-' 
rable, qu'il écrivit à (srllloiii Pends-toi, brave Criliojt, n 
comhatta à Arçues, et tu n'y étais pas ! 

Attaque âes IbnbooTEs de Parla. — 1SS9. Henri XT, fortiM 
pur cinq mille Anglais que lui envoyait Elisabeth, marcha a 
Paris, en attaqua les filuboui^ le matin du l'^ novembre Kif 
moment oii les Parisiens le crojdent vaincu et fugitif, s'en empara, 
et accorda le pillage & ses soldats, pour les dédomm^er de la paj4 
qu'il ne pouvait leur donner ; après quoi, le Béarnais, ^ l'approche 
de l'armée de Mayenne, se retira et prit le checoin de Tours, alors 
la capitale du parti rojaliste, y reçut l'ambassadeur de la répu- 
blique de Venise, qui, la première dea puissances catholiques, le 
t pour roi de France, puis termina cette campagne par U i 
n de la basse Normandie- 
Bataille a'Xvry.—i»»0. Henri IV faisùt le siège de Dreux, | 
lorsque le 14 mars ISBO, le duc de Mayenne vint lui présenter Ivl 
batalle dans la plaine d'ivry, sur les borda de l'Eure, Que 
très inférieur en nombre, Henri IV y remporta une victoire écl»- I 
tante. L'armée de Mayenne fut presque entièrement détruite. 
(5.) "A Ivrj, le grand fait d'armea de la vie de Henri IV, ses 
mots prirent le caractère de aa gloire. On lut parlait de mÉni^r 
une retraite : '^' Point d'autre retraite," répondit-il brusquement 
" que le champ de bataille." 

SoIkomberK lui demanda le paiement de ses troupes: 
un homme de cœur," s'écrie Henri, " n'a demandé d'argent la vt 
d'une bataille." Le lendemain, se repentant de t 
"Monsieur do Scbomberg, cette journée sera peut-Étre la demi&re 
de ma vie ; je ne veni emporter l'honneur d'un brave ; Je déclare 
donc que je tous reoonnaia pour homme de bien, et incapable i 
faire aucune Ifichetâ : " embrasser-moi."— "Sire," repartit Schon 
berg, " votre majesté me blessa l'autre jour, aujourd'hui elle a 
Schomberg se fit tuer Bupris du roi. 
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Au moment d'aller à ta charge, le Bt^amaïa se tournant vers W 
siens: " Garde/ bien tos mo^; si vous perdez vos enscigoes, cor- 
nettea ou guidons, ce panache blanc que vous vojez eu mon arniet, 
voua en servira tant que j'aurai goutte de sang ; suivez-le, vous le 
trouverez toujours au chemin de l'honueur et de la gloire." D 
bi'àlriftit ikna la mÉlée : " Sauvez les Français 1 " " 

SiËgo et bloouB de Varia. — Bfort dn carOlnal de Bonrlioii. 
— 1S90. Henri IV, avec tme armée que sa brillante victoire 
d'Ivry avait augmentée, vint aussitôt f^e le blocua de Paris, au 
moment même oii mourait son onule, ie vieux cardinal de Bourbon, 
ce prétendu roi qu'où appelait Charles X. Ce blocus avait amené 
la nmlns et la mortalité daus les mura de la capitale, Les Fari- 
aiens, excités par les Seize, lea prédicateurs et l'ambossadetu 
d'Bapagne, jurèrent de défendre jusqu'à la mort la cité catholique. 
Ha loufTrireat avec une héroïque constance toutes les horreurs do 
la famine. Le peuple, sans pain, cherchait sa nourriture dans les 
immondices et les cimetières i on fit de la farine s.vcc des os de 
morts ; on vit, dit-on, une mÈre rôtir son enfant mort, le dÉvorer 
et mourir sur cet exécrable repas i en moins de quatre mois, trente 
mille personnes périrent. Tant de BouSrano^s émurent Henri 
IV ; il Idssa sortir de la ville la plupart des bouches inutiles; il 
souffrit même que ses officiers fissent parvenir des vivres à leur» 
amis. " iTatmeraîs mieux n'avoir point de Paris," disait-il, " que 
de l'avoir décUré en lambeaux." 

Se duo de Panne déUvro Parla.— 1S90, Pendant ce temps, 
Hajenne étùt allé demander du secours 'à Alexandre Farnèse, 
dao de Panne, lieutenant de Philippe II, dans les Paj/s-Bas, 
Cet habite général entra aussitôt ea France, et pénétra jusqu'à 
Meaux, oîi il opéra sa jonction aveu Mayenne. Par de savantes 
manœuvres, il força Henri lY à lever le blocus de Paris, évita 
une bataille, prit Kbest sous les yeux du roi, et après avoir in- 
troduit dans Paris un convoi considérable de vivres et un renfort 
de troupes esp^noles, il retourna dans les Pays-Bas, vainqueur de 
Henri IV sans l'avoir combattu. 
JonmÊe des Farlnea. — 15B1. Henri, désespéré, revint 
' A>Mîr ses quartiers à Saint-Denis. L'éch«c qu'il avait eaanjé 
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devant Fana, mit sea affaires doua un état déplorable ; pour I<! 
relever, il envoja chercher des secours en Angleterre, en Hollkndl 
et en Allemagne. Maia en attendant ces renforts il fit contre lér** 
capitale une nouvelle tentative qui échoua ; ses soldats dégoiiés 
en farisiers et menant un convoi de sacs de blé, devaient s'emparer 
de la porte Saint-Honoré ; mois le complot fut découvert. Ce 
strat^ème fît donner & cette journée le nom de loamie dea fh^^l 
rlnea. Cependant il fut plus heureux devant Chartres, dont ^ 
s'empara. 

violenoea des flsiae. — DënualOD daju la Urne. La dîllfl 
corde régnait alors dans Paria. D'un côté, le duc de Majeni 
agissait pour Tiotérët de sa maison ; de l'autre les Seize, snpporU 
pur la populace, s'agitaient en faveur de l'Espagne. Un nouvewi.ï 
prétendantau trâne vint diviser encore les ligueurs ; le jeune duiPV 
de Guise,Ëla du Balafré, s'était échappé du donjon de Tours, oit U 
était retenu prisonnier, et ses uuùs i'opposiirent su duc de Ma- 
yenne, son oncle. (7.) "Tout tendait à compromettre la b 
union. Les Betxa se portaient aus plus audacieuses violences. 
Trois magistrats, ClMtda Kareher, Jean Tardif e 
BrlsBOD, furent pendus comme traîtres, La plupart des hommes 
modérés furent sacrifiés par un conseil de diix membres, fougueuse 
expression des passions populaires. Mayenne, de retour à Paris, 
arme la bourgeoisie, se rend maître de la Bastille, et fut pendre & 
son tour quatre dee Seize. Bnair^e-Clero, chef des factieux, « 
sauve. Le pouvoir échappe aux mains furieuses du peuple pouT^ 
revenir il Mayenne et au parlement. L'exaltation effrénée s'évi 
nouit, mais avec elle s'éteint le véritable esprit de la Ligue, Iw^ 
courages ^'amollissent ; le calme aigrit les soufirances ; le désir dl 
in paix entre pour la première fois dans les cœur 

B1£kd de Xenen. — ISPl. Henri ayant réuni toutes les troupe 
auxiliaires qu'il attendait, vint mettre le siège devant la ville S 
HooeD. l'un des boulevards de la Ligue : cette ville fut vaillaiB'. J 

t défendue par VUlars Bruicoa. Le duc de Parme, )h 11 
sollicitation de Mayenne, quitta de nouveau la Flandre pool 

r délivrer Rouen, comme il avait délivré Paris. Henri 1 
marcha à aa rencontre pour l'arrêter ; il s'exposa témérairemen 
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cMitre lui an combat d'Avmalei oil il fut blessé, et faillit tomber 
au pouvoir du due. Son extrême audace le tira de ce danger, 
mus il fut obligé de lever le siège de Roueo. Cinq jours après, 
le duc de Forme, ayant été blessé dangereusement à Candoltea, 
cûda le commandement à Ma^renne, qui se laissa ceroer par Henri 
rV près de Dieppe. Lu duc, quoique souffrant et accablé de la 
fièvre. But rtporer cette faute ; par une habile manœuvre, il 
ccbappa à Henri IV et ramena ses troupes dans les Pays-Bas, oîi 
il mourut de sa blessure, le 2 décembre de la même année. Cette 
mort délivrait Henri de £od plus redoutable adversaire, mais il 
perdait dans le même temps son plus habile capitaine, le maréchal 
de Biron, tué au siège d'Ëpemay. 

états-sëoémix de lit JAguo. — Cëlëltre arrSt Oa Varls- 
menb — 1B93. — (6.) " Les états-généraux avaient été convoqués ^ 
Paris par Majeune pour nommer un roi et reconstituer la monar- 
chie. Le roi d'Espagne demanda l'abolition de la Im salique et 
la couronne de France pour la fille qu'il aviùt eue de sa troisième 
femme, sœur de Henri III. Il aurait bien voulu lui donner pour 
époux un archiduc d'Autriche ; mais pour ne pas trop blesser 
le sentiment nationale et pour contenter la Ligue, il acceptait 
pour gendre le jeune Charles de Guise, fils du Balafré. Le 
duc de Majeune ne se souciait pas de faire ainsi les affaires 
de son neveu, et il prétendait lui-même k la couronne. Les 
IStala montraient beaucoup de faiblusse et n'osaient servir 
franchement ni Philippe H, ni Majenne, ni Henri IV. Ce 
fut alors que le parlement, quoique ooLptlf et eatrsplé, 
rendit un arrêt célèbre qui maintenait les lois fondamentales 
du royaume et défendait que, sous prétexte de religion, la 
couronne fût transférée sur une tête étrangère. " Ces robins," 
dit Henri IV, " avec leurs bonnets carrés, m'ont été plus utiles 
que mes soldats." " 

toUre BKinlppée. — Les Parisiens commençaient 'i se lasser de 
ttuit de luttes et de soufirances. Dans ce moment parut un pam- 
phlet intitulé ta Mttlre Kânlppte, qui rendit un immense ser- 
vice & Henri IV, en combattant ses ennemis avec l'anne puissante 
du ridicule. Cette satire porta un coup mortel & la Ligue, ^ kb 



aia HISTOIHE LE FBiPCE. 

chetîi Et & la foctioa espagnole, qui se luissiùt corrompre par IS 
de Philippe IL 

Abjnrftttvn de Senrl XV. — 1593. Tous les partis aau] 
raient apràa la paix, et des scrupules de religion empêchaient 
la majorité des catholiques de recouoaitte Henri IV. Celnt'i 
nitdl It la mort de Ucnri III, promis de se fùre instruire ; il é^i 
décida enfin, et après deui ou trois jours de coniërence avec iâ- 
éTÈqucs, il fit son abjnr&tioii à Saint-DeiiTS, le 2S juillet IStf* I 
entre'les mains du l'archevêque de Bourges ; il promit de vivre e£ 
de mourir dans le Hein de l'Ëglise catholique romùne et de la 
défendre envers et contre tous. Des prédicateurs fanatiques 
prêchèrent pendant plusieurs jours contre cette conrersion qui 
renversait tous les plaos des ligueurs ; mais le peuple, laa de la 
guerre, demeura insensihle ^ toutes ces déclamations. Une trira 
de trois mois proposée par Henri IV, fut acceptée de touj les 
partis, et signée entre le roi et Majcnne. Ce fut pendant cettp 
trêve que quelques ligueurs enthousiastes armèrent un jeûna 
aventurier nommé Barrière, pour assassiner Henri IV ; tout Jv 
coup manqua, et Barrière fut rompu vif 

Xntrëe de Benrl ZV & Parla. — 1591. U j aviut déjà huit 
mois que Henri IV avait abjuré U Saint-Denis, mais il n'était 
point encore le maître de Paris. Mayenne, déterminé il prolonger 
la guerre, avât quitté Paris pour aller chercher de nouvelles 
troupes, et avait confié le commandement de la capitale au comte 
de Brissac, dont il se crojait sûr. U se trompait: Brissac, de 
concert avec le prévôt des marchands, traita en seeret avec Hetui, 
et dans la nuit du 22 mars 1B94 il livra la ville aux troupes rojak^ 
Le roi entra, escorté de quatre cents gentilshommes et des archen ' 
de sa garde ; quelques solduts espagnols, qui faisaient mine dé 
résister, fiirent passés au fil de l'épée, et ce fut tout ; la popukti»m 
se déclara pour Henri IV ; le cri de Vhe le roi! se fit entendre et 
parcourut en un instant tous les quartiers de la ville ; Paris 
était soumis à Henri IV. Sa clémence s'étendit sur loua 

; les ligueurs obstinés eurent la permission 
tirer; les Espagnols quittèrent Faria le jour même, 

s'était mil \ une fenêtre pour lei \tÛT passer, leur dit 
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I mut; "Messieurs, mes complimenta il votre d 

[ Somulaalon définitive de la Klgrae et de« Provlnoea. — Lee 

provinces suivirent peu à peu l'exemple de In cupitale. La ville 
de Laoti, dernier boulevard du la Ligue, fut pris par la valeur e1 
ITiabilcl^ de Eiron, et Henri acheva de soumettre son royaume 
moins par la force que par les négociations et l'or. La plupart 
des chefs de la Ligue mirent !k leur soumission un prix énorme ; 
le roi ne la marchanda pas. H leur donna des charges, des di- 
gnité, et des sommes immenses. Le jeune duc de Guise, fils du 
Balafré, eut le gouvernement de la Provence eo échange des 
villes de la Champagne qu'il occupait encore. Enfin tout ce qu'il 
j avait de cœurs vraiment français dans la Ligue, Henri sut se 
les attacher II force de gcncrosîté. 

Attentat de Tean fniatel. — 1594.— Xlspulalan dea Téanltea. 
— 1S«8. Vers le même tempe, Henri faillit Être TÎctime d'un 
nouvel attentat. Un jeune homme de dix-neuf ans, nommé 
ïean miatel, iSlève dea Jésuites, lui porta un coup de poignard 
qui l'atteignit à la bouche. L'arme ensanglantée fut ai 
l'assassin, qui fut tiri^ \ quatre chevaux. Il fit des aveux 
culpËrent les Jésuites, ses maîtres ; le père Guignard, chez qui 
l'on avait, dic-ou, trouvé des écrits séditieu:^, fut pendu en plac 
de Gr^vc, et !e pnrlement condamna i l'exil tous les membres de 
l'ordre, qui durent quitter la France quelques jours aprÈs. 

Oomliat de rontatne-Trançalae.— 1S9S. Mayenne s'était 
retiré dans son gonvemement de Bourgogne, comme un dernier 
refuge ; Philippe II envoya à son secours le connétable de Cas- 
tille avec 14,000 Espagnols. Henri IV, pour sauver Biron, qui 
défendait Dijon, marcha à leur rencontre, les atteignit il roa- 
talne-X'rMiçalae (côte d'Or) le 4 juin IB9B, se jeta au milieu 
d'eux avec trois cents cavaliers seulement, et eu culbuta deux 
nulle en on instant. Les Espagnols vaincus se retirèrent, et 
Mayenne voyant toutes ses espérances déijues, conclut une trÈre 
sreo Henri IV, et promit de le reconnaître aussittit qu'il aurait 
lecju l'absolution du pape. 

AbMinttan da Kenrt XT_1BBS. Trois mois après, te pape 
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Clément VU! pomblait les vœox de Hetirî, en prononçant 'i 
absolution. Mais il la lui fit pajer cher. Outre diverses j 
tencea toutes spirituellea H. quelque peu hiimiliantea, le td{ d 
pour eatisfaire aux cooditions imposées, publier dans tout'^l 
royaume le concile de Trente et rétablir le culte catholique à 
le Béant. 

BoiudIrrIoii du dno de nCsytiane.^ — 1B90. Cet seic soleil 
enlevait tout motif de guerre, et la Ligue n'avrât plus 
prétexte; elle so trouvait dissoute. Majenne se soun 
ilition que les membres de sa famille, les princes et les princesse 
de Lorraine, fussent déclarés absous du crime de complicité avoà 1 
le meurtrier de Henri UI. Le roi se char;;ea des dettes dej 
Mayenne, loi laissa le gouvernement de lu Bourgogne, et v 
toute la vengeance qu'il tira de lui: Mayenne était gouflrant e 
chargé d'embonpoint; Henri IV l'ayant reçu dans les jardins 
Monceaux, l'embrassa, et le prenant par la main, fit icvec lui uiu 
longue promenade à grands pas ; quand il le vit hors d'haleine, u 
lui dit en riant, et en lui frappant sur l'épaule ; " Toucheï-U 
mon cousin ; car par Dieu, voilï tout le mal et le déplaisir q 
voua recevrei jamsjs de moi." De loyal adversaire, Majen 
devint le plus Sdèie sujet, et Henri ne lui garda aui 

Somnlailon de Kerofrar. — Poix de Vervlni. — IB9B.^(6.J 

"La soumission de Mayenne ne Bt [>oint poser les anncsàPhilippe 
II. Les Espagnols s'emparÈrent d'Amiens ; Henri IT le leur 
reprit. Ce fut le dernier acte de la guerre. Philippe H se sen- 
tait pr^B de mourir, l'Espagne était épuisée. Les deux t 
durent li Verrlne, le 3 mai ISfta, une paix qui rendit îl la Fra 
son rang en Europe, et ftrma la longue période de n 
civiles religieuses. Le dernier allié qui restait ï Philippe IT a! 
France, le duc de Mercœur (de la maison de Lorraine), chef dl 
ligueurs de Bretagne, fit sa soumission et donna sa fille unique tà 
mariage i. César, due de VendBme, fils naturel du i 
Gftbrielle d'Estrées. 

Adlt de irautei.— lS9e. IlenH lY, délivré des s 
guerre étrangère donna la même année, 1B*8, le fameux 1 
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V«ntaB, qui rendit !k la France le calme intérienr en fixant lei 
ditrita des protestants. Cet édit, dont l'un des rédacteoTH fui le 
pr&ïdent de Tbon, accorda aux protestants rexercice public de 
leur religjon, mus avec défense de troubler en rien Je culte catho- 
lique, mûntenn par tout le royaume ; il leur assurùt l'admiesioa 
à loua les emplois, et leur accordait des places de sûreté, dont la 
principale fut la Bocbelle. 

Voitiait Oe Kenrt XV.— (4.) " Henri TV aviàt atteint cette 
époque de la vie où les illusions disparussent. I>ors de son entrée 
dans Paris, le roi avait quarante et un ans ; les fatigues de la 
guerre avûent basimé Bon teint du Béarn et des mont^nes ; sa 
barbe étut épaisse et crépue ; ses cheveux déjà blanchis sous son 
casque d'acier surmonté de quelques plumes flottantes ; il avait de 
petits yeus brillants, cachés sous des joues sûUantes; un nez long et 
crochu, pendant sur de fortes moustaches grises ; son menton et sa 
bouche sentaient déjà la vieillesse au milieu de la vie. Que de 
soucis n'avait point eiiB îi subir son existence agitée, existence des 
fflontAgnes, de luttes et de danger ! Il montait sur le trSne au 
milieu des partis qui se croisaient : les uns lui reprochaient d'avoir 
trahi se* vieux amis de camps, ses braves compilons de bataille ; 
lea antres d^nooçùent ses concessions imparfaites au catholicisme. 
Ces soucis, il les enveloppait d'une sorte de gaieté gasconne : c'était 
nn esprit à jeux de mots, i) libre plaisanterie ; sa franchise était 
habile ; sa dissimuladon plus adroite ; il était plein de cet enjoue- 
ment méridional qu'une prononciation béarnaise, une brutalité 
chevaleresque rendsient plus piquant encore." 

Divorce de Henri XV. — Bon leDond ntarlaB" aveo IKarle 
de XCédlola. — X600. Henri IV avait épousé Marguerite de Va- 
lois, sœur de Charles IX ; mais cette union n'avait jamais été heu- 
reuse, Henri n'avait point eu d'enfants de Marguerite, et vivait 
séparé d'elle depuis quinze ans. La belle Gabrielle d'Eatréea, sa 
maîtresse, étant morte, jeune encore, d'une attaque d'apoplede, le 
roi, sur les mstonces du parlement et de ses ministres, se décida à 
faire pTOQonccr la rupture de son mariage avuc Marguerite, et 
épOQBB, en leoo, JCarle de MëdlcU, fille de François II, grand- 
duc de Florence, et nièce du pape Clênient VUL H en eut dnx- 
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fils et trois filles : bnila XZZI, qui fut se 

d'OrlËana, Éllaabetli, qui épousa Philippe lY, roi d'Espagnol 

Christine, qui épousa Victor- AmédÉc, duc de Savoie, et I 
rlette, (jui épousa Charles 1", roi d'Angleterre. 

Admlnlstmtloii de Henri IV et de Snlly. — Fendant les tl 
années qui s'écoulèrent depuis cette époque jusqu'à sa t 
Henri, secondé par le célèbre B11U7, son ami et son 
s'appliqua a, réparer les maux de la guerre civile, à polici 
fleurir ce royaume qu'il avait conquis. Sullj, grand-mnitre i 
l'artillerie et surintendant des finances, si 
les places fortes, remplir les arsenaux, et mettre l'armée sur nà 1 
pied redoutable ; l'agriculture fut encouragée et devînt Borissant»^ • 
le labourage elle ^iôfun^«, disait Sully, vailà les deux mameîlet dont 
la France eit alimentée. Le commerce et l'industrie, qnoique moins 
protégés par SuUy, furent cependant en hoimeor. Henri établît 
des manufactures de tapisseries et de glaces ; il introduisit en 
France les plantations de mûriers, avec les vers & soie, et bien'' J 
t£t les soieries de Lyon devinrent célèbres. Il fit construire deÉlfl 
ponts, et réparer les routes; il lit creuser le canal de Brtaro tpufl 
unit la Loire \ la Seine. Psiis fut agrandi et embelli ; Homt'l 
joignit le faubourg Saint-Germain îi la ville et le fit paver; 2'1 
commença la Flaoe Koyole et la galerie qui joint le Lonvre aux V 
Tuileries ; il fit construire le Font-BTeof et acheva la belle façade 
de l'Hôtel -de -ville. Un ambassadeur d'Espagne, Don Pèdre de 
Tolède, qui avait vu la ville de Paris si mallicnr^use et si languis- 
sante, ne la reconnaissant plus: C"est çu'iiior» le père de famille n'y 
était pas, lui dit Henri, et aujmirSkui qu'il a soin di 
prospèrent. Le peuple ne tarda point i goûter les fruits de » 
sage administration ; le fardeau des tailles fut diminué de qnaW 
millions, tous les autres droits furent rédiiii 
peut se rappeler sans émotnon cette parole si connue du bon roiîT 
Si je vii, dit-il, il n'y aura po» un paysan q«i ne mette le dimancMi'm 
une poale en snn pot. La prospérité dont jouissait alors le royauraë 
était duc en grande partie à l'ordre admirable que Sullj était par- 
metCre dans les finances, et c'est un honneur immortel pour 
Ja mémoire de Henri IV d'avoir osé choisir un homme de guerre 



pour rétfLLlir Iw Imnacei et île lui avoir ilonoû toute sa confî- 

Snllr. — MaKÎmiliea de Uethuoe, duc de Snllyi qui porta long- 
tcmpa le titre (le marquis de Kosuji, fut de boiint heure le com- 
pagnon d£ Henri IV. II fut tout à la fois grand homme de guerre, 
grand adminiatrateur, et ministre habile. Cet homme austère si 
consener jusqu'à la fin l'amitié de son roi sana l'aïoir jama 
llattéi U osa, en plus d'une occasiou, faire de sévères reproches 
son maître sur ses faiblcEsea et ses prodigalités. On connaît l'histoire 
de la promesse de mariage &âUi par le roi ï Henriette dl 
crogmea» Henri ta montra à Sullj, et lui demanda conseil. 
courageux ministre prît le papier et le déchira pour toute r^ponso. 
•' Vous Êtes fou .' Sully," s'écria le roi en colère. — "Je voudrais 
l'être si fort," répondit froidement Sully, ''nue je fusse le seul en 
France." 

Exécatloii <IQ marëelial de Blron. — 1C02. Le seul acte de 
ligueur reproché à Henri IV, est la condamnutïon du maréchal 
duc de GaBtBat-BlToa. Ce seigneur, pour qui le roi avait beau- 
coup fuit, croyait encore ses services trop peu payés; il se fit le 
chef d'un parti de mécontents, et se laissa entraîner à des cégocia- 
tiuDs avec l'Espagne et la Savoir, dans le but de renouveler la 
^erre civile en France. Le roi fut instruit de tous les détula du 
complot par un des complice» nommé LaGn. Dana plaeienre en 
tiens qu'il eut avec le maréchal, Henri lui révéla ses soupçons, lui 
déUilla mêmes tes circoustiuiccs de la conspiration, et le supplia 
lui faire l'aveu de se» torts, lui offrant un pardon général et ses 
bonnes grâces. ISiron avait reçu quarante-deus blessures au ser- 
vice du roi ; le roi lui avait sauvé trois fois la vie dans les combats; 
il lui eut pardonné s'il avait obtenu de lui un aveu complet. Bîron 
fut inflexible, et Henri voulut, par un grand esemple, abattre ht 
fierté de la haute noblesse. H fit arrêter le maréchal, l'envoya à 
JuBaiti'le, et donna ordre au parlement d'instruire son procès. . 
cette nouvelle, Biron devînt furieux, puis, s'élantcalmé, il implora 
la clémence du roi ; tout fut inutile ; il eut la tête tranchée le i 
décembre ICOa, dans la cour île la Bastille. 

Bappel dealËsnlto» «n France. — ISOS. Henri TV vonlaiit 
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affaiblir la mauvaise impression produite en Fraoce par cet scte d| 
rigueur, accorda le rappel dea Jéauitea à la aollioitation du j 
Paul V, et aux Tives iostauces du père Cotlon, w 

Prctfau de Henri ZV. — Henri IV, qui voulait abattre la 
puissance de lu maison d'Autriche, avait formé, dit-on, le projet 
de remanier toute l'Europe sur de nouvelles bases; 
en former une répDbUqae oliréttenne où Têgnerait une pflixj 
perpétuelle. Cette république devait se partner 
clilei bérédltklres, la France avec la Belgique et k Surot^ I 
l'Angleterre, l'Espagne, la Suède, le Danemark et la Lombap» I 
die; clnv monaro&lea éleoUvea, la Pologne, la Bohème, ! 
Hongrie, l'Empire d'Allemagne et l'État pontiBcal; qnatoa 4 
répnbllqnes, Venise, la Suisse, les Pays-Boa et la République 
italique ou l'Italie du Nord. Les Turcs auraient été refonléa en 
Asie. Il avait pour l'eKécution de ses plana une armée toute prête 
et un trésor de quarante millions ramaaaéa par Suilj. Une m 
tragique et prématurée vint le surprendre au milieu de ses vai 
desseins. 

AHsaBHinat de Benri XV. — IGIO. Depuis longtemps d£jl, ^ 
l'éloignement de ses anciens compagnons d'armes, l'ingratitude de 
ceux qu'il avait comblés de bienfûts, et les attentats gang cesse 
répétés contre Ba personne, abreuvaient de chagrins lo camr de 
Henri IV ; il était souvent triste et inquiet, et comme agité de , 
Hombrea pressentiments. J^e \% mai K1.0, le lendemain du et 
ronnement de la reine, Marie de Médicia, Henri se leva plus trieté I 
qu'il l'ordinûre. Aprèi son diner, vers quatre heures, o: 
seilla de sortir pour prendre un peu l'ûr, et il demanda son coTTOSse 
pour aller voir à l'arsenal Sully qui était malade. Le roi sortit du 
Louvre, accompagné seulement d'un petit nombre de gentilehoinmea 
à chcfal et de quelques valets de pied. En entrant dans la me de 
la Ferronnerie, le carrosse, qui était Luvtrt de chaque câté, tai 
arrêté par un embarras de voitures, et les valets se dispersèrent, 
ieérablc fanatique, nommé Franoots auvalllao, profitant d0_ 
3 moment, monta aur la roue, et porta au roi deux c 
a dont le second l'atteignit au cœur, et dont il a 
BnseitSt en Jetant un grand soupir. 
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Ainsi p^rit, ÎL l'âge de cinquante-sept ans, ce roî que ses talents 
Bupérieura ont fût auroommer Bearl-le-Grand, et ees qualités 
aimables, le bon Benrl. On soupçonna du crime l'empereur, le 
roi d'Espagne, la reiue de France, le duc d'Ëperuon, et les 
Jéanitâs, parceque tous en profitèrent; mais rassassin déclara qu'il 
n'vrait point de complices. 

FalM oonMmporaliu.— 10O3. ATânomcntdFBStuartnsutrAne d'Ao- 
gletem, deii» Is personne de Jacques I, flls de Marii; Stuart.—lfiOS. Cnnapi- 
«tian des poaflreii i Loodro».— i«0». Le» Maures, «inerabre du 800,000, sont 
miinlUa ds l'Espagae par Philippe IIL 



LOUIS Xin, dit lE JUSTE. 

De ISIO a 1C43. 



PEEMIEKB PARTIE, 

jDKpi'ui miniil^ra de lUchclioD, en 1624. 

Situation de la France & l'aTénement de Koala XHZ. — 
XJVBnoei — ICIO. Louis Xm n'avait que neuf ans lorsque aon 
père, Henri TV, tomba soua le couteau de Ravaillnc. Dans le 
premier moment de stupeur qui suivit le coup de l'assassin, le duc 
d'ËpemoD, tout dévoué & la relue, Marie de Médicis, s'empara du 
pouvoir k son profit. Après avoir ramené le corps du toi au 
Irfmvre, il fit ausBitflt entourer de soldats le couvent des Augustins, 
où siégeait alors le parlement, se présenta dans l'assemblée, l'épée 
k k main, et invita, les magistrats k hâter leurs délibérations, afin 
de pourvoir î la sQreté du royaume. Le roi avait été frappé il 
quatre heures, Sbrle de Médlola fut déclarée régente k six 
heures et demie. Le lendemain le parlement tint un lit de justice 
rà Louis XUI vint confirmer l'établissement de la rogence. La 
mort tra^que et soudune de Henri IV changeait complStement la 
1.2 
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ailnation de l'Europe ; avec lui s'éTanouissaicnt les grand* p 
qu'a avait conçue. La régente, ne pouvant faire la guerre i'fl 
miiïsou d' Autriche, voulut l'avoir pour amie, elle s'unit étroite: 
^ la branche espagnole de cette maison, et convint 
fils Luuia Xni avec l'infante Anne d'Autriche, e 
beth Bveo le fils de Philippe in. 

Conaell. — Marie de Médicis, reconnue rcgente, 
les conseillers du feu roi; le duc de BuIIy, cet ami austcro 'fl 
Henri IV, de VUlorol, qui avait étâ ministre soua les quatM 
derniers monarques, le préaident Teoiuilii et le chnncelîer S 
Stllory } mais elle sut affaiblir Ce conseil en y admettant u: 
nombre de prétendants ambitieux : le prince de Candê et le conita^ 
de Boissons, chefs du pnrti protestant; le duc de GuUe et le duo 
de DEayeiiDe, anciens chefs des catholiques ligueurs. 

Xes Conclnl. — Avidité «les conrtlaans. Marie de MÉdids 
avait amené avec elle en France Këonora Oallgai, i 
luit, et le mari de celle-ci, Conctol, jeune ut rusé Florentin. L'œ 
et l'autre prirent bientôt le plus grand ascendant sur l'esprit de la 1 
reine; Concini fut porte au fuite des honneurs. Il acheta le mar- | 
qnisat d'Ancre, dont il porta le nom, devint premier n 
se fit donner le bfiton de maréchal de France, quoiqu'il n'et 
jamais porté les armes. Le trésor de quinae millions, laissé po^ 
Henri IV, ne servit qu'il enrichir le favori, et & apaiser les e 
gences et les cabales des courtisans. La France parut alors être 1 
livrée nu pillage. SoIIt', révolté de la conduite du conseil, g 
dfmit de la surintendance des finances et du gouvernement de faij 
Bftstille, quitta la cour, oil il ne vint plus que rai-ement, et«( 
Ktira dans ses terres oil il vécut respecté jusqu'à l'âge de qna 
ringt-deux ans. 

Klffoe et retraite dea prlneea. — Tronblea dvlla. — inS- " 
1014. La prodigieuse fereur du parvenu Concini soulevait n 
profonde indignation dans l'âme des princes et des seigneurs, et 
peuple commençait aussi i manifester, par des pamphlets injurieux, _ 

Te cet étranger. De toutes parts édiatent des « 
nents, des complots se trament, et tout-à-coup l'on apprit q 

s'Ëtuent retirés dans leurs provinces, et «e préparuent E 



'S ressentir^ 
rit que lo^H 
pBTuent i^H 
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une révolte. Condc était à la tête da moaTement, et publia pla- 
aieura manifestes, dans lesquels il protestùc de soa afiectiun pour 
le service du roi, mais où il délrissait VadminiElration de la reine, 
et attaquait ouTcrtemcnt les Espagncila et Ica insolents flrangers, 
dont l'influence domimiit dans le rojaame. La reine alarmée des 
progrès de cotte ligue formidable, prit aussitôt des mesures défen- 
aivei, en même temps qu'elle entamait des négociations aveclecbef 
de In révolte, Condù. 

n«lt£ lia Salnte-IHeneliaald. — Xfil«. Yilleroi conseillait à 
la reine de marcher sur-le-champ contre les confédérés, mais 
préféra la voie des traités; celui de Batote-Weneliouia, non 
paix malotme. fut conclu en IClft, et fît aux princes des c 
cessions, Marie de Mûdicia livra des villes, accorda des grâces, 
augmenta les pensions et dignités de^ seigoeura u 
promit d'assembler les états-généraux. 

IIC4jorlté du Bol. — États-réniraïu. — ISl*. Louis XIH 
entrait dans sa quatorzième année ; la régente, pour donner plut 
de force a son gouvernement, le 6t déclarer majeur le 27 septem- 
bre 16Ï4I mais longtemps encore il ne fut roï que de nom, et Marie 
de Médicis garda le pouvoir. Elle convoqua les états -généraux 
pour le 26 octobre de cette année; maïs leur résultat fut il peu- 
près nul. Chacun des trois ordres réclama duna son intérêt parti- 
culier; le clergé demandait que les déurela du concile de Trente 
fussent admis par tout le rojaume; la noblesse, qu'on abolît la 
vénalité des charges, et le droit de panlene qui en nasurait l'héré- 
dité; etlelâers-état, que les pensions qui ruinaient le trésor fussent 
supprimées. Ces états, les derniers qu'on vit jusqu'à ceux de 17S9, 
se séparîtrcnt sans avoir pu s'entendre et sans avoir remédié k 
nucnn embormâ de la situation. SlcbeUen, évoque de Lnçon, . 
orateur du clergé, pnrut alors pour la première fois si 
(Militîque; il étdt figé de vingt-neuf ans, 

Karlace <>a £dii1s XIIZ avec Anne d'AntrloIie. — ISIS. 
Les mécontents et surtout Cand6 leur chef, s'opposèrent vivement 
au mariaKe de làonls XZR avec l'infante. Maïs la reine, mépri- 
sant leurs représentations, n'en mit pas moins ses projets îi exécu- 
tion. Louis Xni, avec toute la cour, alla au-devant de sa fianças 
I. 3 
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jusqu'^ Bardeaux, escorté par une année, que suivût céOe ieâ 
mécontents, soufl iea ordres de Condé. Malgré ces démonstratioBJ 
hostiles, le jeune roi et l'infante, tous deux figés de quinze m 
furent mariés dans cette ville, et après avoir signé avec lesrebdlei 
le traité de Sondiin, tout ï leur avantage, Louis ?CITT se mît 
route pour Paris, oïl la jeune reine Gt son entrée aux acclamalioE 
de la multitude. 

jLrrestBtionileCaiidé. — IQlff. Condé, rentré à Paris quelqv4 
temps aprÈs le mariage du roi, était devenu tout-puissant, et faiw 
sentir son pouvoir h la reine-mère, tL ses favoris et sartont a 
maréchal d'Ancre. Médîcis, voyant son autorité s'afTaiblir tous la 
jours, et passer aux mains du prince, prit tout-k-conp tine n 
tion violente. Conseillée paraiolieIlen,son aumônier, que Conctiâ 
avait fait nommer secrétaire d'Ëtat, elle fit arrêter Oond^ an 
Louvre, et le fit conduire il la SAstUle et de lii à Tlnoennes oâ il 
resta trois ans. Son arrestation fut le signal d'une nouvelle prisa 
d'armes. Les princes et les seigneurs mécontenta se rassemblërent 
il SoiaBons, pour organiser la guerre civile, tout en protestant 
qu'ils serviùent leur roi et qu'ils ne faisaient la gnerre qu'au pre- 
mier ministre. Concîni, plus puissant que jam 

AssasalDat do Conoinl. — Exil de la reine-mère à Bloli. — 

1B16.— (G.) "Le favori de k reine-mÈre élnit détesté du jeune 
Louis XIII, qui, déclaré majeur depuis trois ans, était e 
étranger au gouvernement. Un jeune courtisan, ambitieux et 
adroit, nommé Albert de Kaynee, était devenu le favori de o 
roi de 16 ans en lui dressant des oiseaux pour la chasse. Poussé. 
par les princes, il excita son maître à se débarrasser par on coup 
d'éclat de la tutelle oït on le tenait toujours, et lui persuada que le 
maréchal d'Ancre était In seule cause des troubles de l'P.tat. Lomt 
ordonna secrètement i Vitry, capitaine des gardes, ennemi p»»' 
Bonnel de Concini, de l'arrêter et de le tuer en ■ 
Le lendemain, 24 avril 1S17, comme Conolni se rendait «I. 
Louvre, Vilry le somma de lui remettre son épce. Concini fi 
mine de la tirer, soit pour la donner, soit pour s'en servir, et ausaitM 
il tomba percé de plusieurs balles, "ivalntmiaiit^ je anls rail" 
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s'écria Louis XHX La rebe-mëre fut reléguée ik Bloie. Une 
barbare populace exhuma le corps de Concini et e'en disputa lea 
Umbeaux." 

SixËoutton de 1b tnvéciml d'Ancre. — Concini fut poiiraum 
jusque dans lea sieiis. £b moréolial d'Auors ou GbJiIkrI, sa 
tamme, favorite de Médicis, fut arrêtfe et traduite devant lu parle- 
ment; elle n'était coupuble d'aucun crime qui méritSt la mort; on 
l'accusa do magie et elle fut condamnée, comme aorcière, i avoir la 
tête tranchée et Boa corps réduit en cendres. Elle subit sa sent 
■TEC courage ; les biens de Concini furent confisqués et enrichirent 
Albert de Lujnes, qui hérita aussi de foute sa puissance ; leur fils, 
âgé de douze ans, fut décUré ignoble et incapable d'ufiîces et de 
charges. 

Jmulon 4le la reine^nire. — 1S19. Marie de Médicis lan- 
guissait au château de Blois, oîi elle était prisonnière. Quelqnei 
serviteurs dévoués, à la tète desquels se trouvait le duc d'Épemon, 
cotreprircnt sa délivrance. Les mesures furent ni bien concertées, 
que la reine s'échappa nuitamment du château par une fenâtr 
l'aide d'une échelle de corde, monta en voiture, escortée de 
fidèles amis, et arriva bientôt i. AngoulSme, ville de son gouverne- 
ment. Bichelieu, appuyé du duc d'Ëpernon, ménagea entre elle 
et le roi un traité de réconciliation qui fut presque aussitôt rompu 
que signé. Marie obtînt le gouvernement de l'Anjou dont eUi 
prendre possesaion quelque jours après, et le roi accorda des lettre» 
d'abolition au duc d'Ëpernon. £n mSme temps. Coudé:, touji 
prisonnier itYlncennes, fut mia en liberté par le nouveau favori du 
roi, le duc de Luynes, qui voulait assurer sou pouvoir, en y 
ciant le premier prince du sang. 

Konvetla ligtie dei Blicoiiteiita. — Cambat dn Pant-de-o6. 
— M20. Marie de Médicis 9'était fait une cour i, Angers, et 
rallié autour d'elle les mécontents que faisait le nouveau favori, 
Al&ert de Knjrnes. Us prirent les armes en 1S20, et leurs forces 
commençiùent à inquiéter la cour. Louia Xln se mit lui-même, 
avec Condé, ît la tête de son armée, soumit promptement la Nor- 
mandie, et marcha sur Angers, où une rencontre eut lieu au I 
d»-Cl4 (Anjou), entre ses troupes et celles de la reine, qui prirent 
I. 4 
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ia fuits au premier choc. La paix fut cmiclue entre Marie ai 
M^dicis et eoq fils par l'entremise de Richelieu, qui (it^t 
ment d'intelligence iivcc de Litynes ; la raine revint ii la co 
i^hapeau Je cnrclinnl l'ut promis h Richelieu, 

Onerra contre les proteatants. — Albert Ae laynea oonnfi^ 
table.—SHi mort. — 1S21. — (6.) "Les protestants, abusant de 
l'édit de Nante?, TDukient toujours former une républiqae dnii 
le royaume. Us B'irrittrent de Toir Louis XIII rétablir le cuit 
catholique dans le Bfarn oîi Jeanne d'AIbret l'avût aboli, se pr&t 
parèrent à la guerre, tinrent en 1621 une grande assemblée 
Rochelle, partagèrent la Fronce en huit cercles et se donnèrent 
pour chefs militaires deux frèrea, les ducs de Koban et de 
bise. Albert de Luynes, qui s'était fait nommer conné(;Lble, 
dubit le roi tivec une armée au siège de montaïUban, la deuxïèiae 
capitale des calvinlates, et y échoua honteusement. La conné» 
table humilié y prit une maladie dont il mourut fort it propos, an 
moment où le roi conunençait ii se lasser de luL'' 

PrIz de Kontpelller.— 16a2> La guerre civile se œntiit)f 
ait dans 1c Languedoc ; les prot:'î^tants s'y maiatenalcnt touji 
Maia TojanC leurs forées diminuer et plusieurs de leurs c 
entre autres le marquis de La Force et le comte de ChâtilloBi 
déserter leur cause, ils se décidèrent enfin à demander la paix. 
Elle fut signée à WootpelUer en 1S22. L'édit de liantes fut 
confirmé, mais on interdit aux protestants toute réunion politique. 

Entrée de Rlobelien an oonsell.— i6Z4i Marie de Médido, 
depuis SB réconciliation avec sou fils, était rent 
déBlrnlt vivement y introduire son favori, BiotasUeu, pour qnt 
elle venait d'obtenir du pape le chapeau de cardinal. L'ambitieux 
prélat se fit lonotemps prier, alléguant la faiblesse de 
enfin sur les pressantes in.itaneea de la reine-mère le cardinj' 
parut céder, et accepta, en 1,62a, lus fonctions de secrétair» 
d'ËUt. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
IHISXÈltz: DE RICHE^IETT. 
De 1624 A lflï3. 
Blohellen. — (4) " Ili commence le ministère 
cl'Bennaii (ou Ârmaud) du VleiHla, cardinal de Slotaellev, 
cette longue vie polïtiquei si puissante, si active sur les destinée! 
de la monarchie. Le cardinal de Richelieu a^ait trente-huit ans; 
il était faible de constitution, sonrent maladif sein teiut étah 
pâle, aon front haut, ses cheveui noir' et pendants , ses sourcila 
fortement arqués relevaient ses veu\ grands et vifs; son ne» 
aquilin ressortait de son viaage maigre et pale , «a bouche bien 
faite ctùt ornée de deux moustaches Lt de cette barbe élégante 
qui amincissait l'ovale de la figure, pour noua servir de l'espressioft 
contempormne î et sur ce chef, la bnrette rouge, puis la roha 
d'écarlate relevée du cordon de l'ordre : tout cela avait quelque 
chose de froidement imposant dans la personne de RïclielietL 
Ses traita étaient sévères ; sa démarche noble, quoique un peu 
saccadée; sa parole d'nno merveilleuse lucidité, quoique sans 
onctïoD et sans charme. Ce qu'il écrivait était net, haatemeut 
pensé, fermement reproduit. H avait lu conception prompte, l'es- 
prit h ménagements quand il le fallait, résolu et décidé en toutes 

Caractère de Konla xm. — FoIlttiiDe de Rlo&elleii. — (6.) 
" Xiouls XIIZ était brave de sa personne, mais il n'avait pas dô 
fermeté dans l'esprit; il avait le jugement droit, mais il se défiait 
de Ini-même ; il était d'ailleurs chagrin, jaloux, soupçonneui. 
Blobellea parvint % le dominer complètement, et pendant les 18 
années de son nùmstâre, il exerça l'autorité la plus absolue. 
I. S 
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brùa yiolemment toutca les resiataneea, fit ployer sous sa volonté 
de fer, la mère, la femme, le frère du roi, les parlements, la Franca 
entière ; il regarda ses ennemis comme les ennemis de l'État et les 
tmta c^ommc tels ; il sut se rendre indispensable au roi qui tM 
l'aimait pas, mais qui appréciait ses services et admirait son génie; 
avec nue fermeté inébranlable, il s'appliqua : 1° à soumettre aA 
joug des lois l'indépendance turbulent* des Ersada; 2° à réduire 
eotièremeut les proteahuitB qui tendaient tiuijours à former uo 
corps séparé dans l'État ; 3" à abaisser la maison d'Antrlebei qui 
n'avait pas encore abandonné ses prétentions de doi 
universelle." 

Onenre de la Valtellne.^BEarlBEe de Henriette de rnutoe. 
— 162G. La maison d' Autriche, qui avait repria toute l'induence 
dont elle jouissait en Europe soua Charles -Quint et Philippe II, 
attacliajt alors la plus grande importance ^ la posscsaion de la 
Talleline, belle et fertile vallée qui s'étend gur une longaeurde trente 
lieues, du Tyrol au iae de COme. L'Espagne s'en était emparée en 
K17 pendant le» troubles de religion, y avait construit des forts 
et en uvait confié la garde au pape, qui y entretenait un corps 
d'année pour les défendre contre la France. REchclieu, qui vou- 
lait rabaissement de la maison d'Autrichi^, commença par envoyez 
dans la Yaltellue des troupes qui repoussèrent celles du pontile, 
et s'emparèrent des forts et de toutes les places. Cette guerre se 
termina par le tnûtû de Jlongon, en Aragon. Dans le mémo 
temps, le cardinal s'occupait d'une alliance qu'il regardiût comme 
étant d'une haute importance politique pour la France, n lit 
épouser & CIurlaB, fils de Jacques 1", roi d'Angleterre, Hen- 
riette, troisième fille de Henri IV, et sœur de Louis XIII. 

Complot oontre Slobellen. — Ses premières rlruenra. — 
1626, — (6.) " liicbelieu songea il marier Gaston d'Orl£aiia> 
frère du roi, à M"" de Montpensier, de la maison de Guiie, la 
plus riche héritière du royaume. Les courtisans qui 
le jeune prince voulûent lui donner un appui au dehors 
faisant épouser une princesse étrangère. Us l'excitèrent à résister 
à Richelieu et formèrent mfime, pour perdre le cardinal, 
jiot dont le chef était un jeune étourdi, le comte de 
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Richdieu le Et imphojablement décapiter en 1C2C. Quelques 
jours après, Gaston épousait M"* de ïlontpensier. Le marêclial 
d'Omano, gouverneur du jeune prince, qui s'était laissé en- 
traîner dans le oomplot, fut arrêté par ordre de Richelieu, et jeté 
en priscm à Vincennes où il resta jusqu'à sa mort. Le duc de 
Vendâme et son frère le grand prieur furent enfermés au cbâteaa 
d'Amboîse, et Anne d'Autricie elle-mÊioE subît une aorte de dia- 
gTHCe. Richelieu prit occasion du danjrer qu'il avait couru pouf 
se faire donner une compagnie de gardes -du-corpa." 

aiége ao lia RooheUe.— 1627.— Sa oapltalatloii.— ISZS. 
— " Les protestants, toujours remuants, avaient concentré leurs 
forces dans La Rochelle et comptaient sur l'appui des An- 
glais. En eSet, BncUnEbami favori du roi d'Angleterre, Charles 
1", était descendu avec des troupes dans l'Ile de BUë. Sicbellea 
résolut d'en finir tout d'un coup avec les protestants en détruisant 
leur boulevard. H vint avec le roi assi%er Ka Kootaeiie en 
KZT. Buckingham fut eliasBÉ de l'île de Rhé, et Eichelieu, pour 
crapéclier les Rochellois de recevoir tout secours des Anglais, fit 
uunstruire dans l'Océan une dl^œ prodigieuse dont on distingue 
encore les restes II la mer basse. Les Rochellois résistèrent pen- 
dant quatorze mois ; la famine seule put les soumettre, ils se 
rendirent en 1S2B. On laissa aux protestants la liberté de leur 
culte, mais dès lors ils ne furent plus un parti armé. Ce luccëe 
accrut beaucoup l'autorité du cardinal, qui s'était montré à la fois 
capitaine, amiral, ingénieur. L'Angleterre ne tarda pas à faire Ik 
paii avec la France." 

OtMire en Xtalie et en Savoie. — Sncoèi de KeiilB XXIZ. — 
1629. Fendant le etigs de La Rochelle, le duc de Mantoue 
était mort sans héritier direct, et avait légué ses Étals à son plus 
proche parent, Ctiarles de Oonsacne, duc de Kevers, Le duc 
de Savoie, appuyé par l'empereur et le rni d'Espagne, éleva des 
prétextions sur une purtie de ces Ëtats et déclara ta guerre an 
duc de Nevers, en faisant assiéger Oaaal par les Espagnols. 
Richelieu résolut de maintenir le nouveau duc dans la possession 
de ses États, et il y parvint après deux courtes et brillante» 
p£ditioiu qu'il fit avec le roi en Italie, en 1629 etenl6SO. Oana 
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la premiÈre campagne, Uoot faisiùent partie les marechau 
Créqui, BasBouipïerre et Schomberg, Louis XIII força avec n 
grande valeur le PoB-de-Siuu), gorge étroite et sinueiue que d^ 
fendait un triple rang de barricadeo. Dans la Beeonde, le, duc à 
Montmorency, soua li^a ordres de Richelieu, battit les Impériaux 
k VeUlaDe,en Piémont. Le duc de Savoie entra dana l'allianceâ) 
la France ; mais, en punition de son maoriue de foi, il se Tit foTQJ 
de lui céder sa fort«resBe de PiErnerol, qu'on regardait c 
la clef de l'Italie. 

Jonxsée daa dnpes. — 103O, A la suite de cette expéditioil^ 
Louis XIII tomba dangereusement malade îi Lyon, et Richelieu 
se crut perdu. Cependant le roi se rétablît promptement, t 
pour Parie, oii un égal péril menaça son premier ministre, 
reine-mère, Gaston et Anne d'Autriche unirent leura efforts pourf 
renverser Richelieu. Marie, furieuse des résultats de la goerre 
(l'Italie, k laquelle elle s'était vivement opposée, et se plaignant d& 
l'ingratitude de Richelieu, demanda au roi, avec larmes et emporte^ 
ment, le renvoi du cardinal en sa présence, et l'accabla d'injures c 
de reproches, hovh XIII ordonna brusquement k Eiehelieu à 
sortir; la reino se crut triomphante. Les courtisans affluaient déji 
au KnxembourK et félicitaient Médicis du retour de s 
Le lendemain le roi se retira dans sa maison de chasse de Vm^ 
■alllea. Richelieu, qui avait déjk fait ses préparatifs de départ^ 
l'y vint trouver, obtint une entrevue, se justifia, et revint plmt 
puissant que jamais. On appela cette journée (11 novembre! 
laso) la Jonniëe dei dopes. Le cardinal faisait ses paquets ]i 
matin, et aca ennemis en firent autant le soir. 

Arreatatloti des deux Itère* MRrlllita. — Le premier acte d 
nouveau pouvoir de Richelieu fut l'arrestation des deux frèr<| 
HoTllIao, l'un garde dea sceaux, l'autre maréchal de France, qiil 
devaient leur élévation au cardinal et s'étaient tournés contre luî 
dans l'intention de le supplanter. Richelieu, qui a' 
pour diilerer sa vengeance, se contenta pour le mou 
gajMle des sceaux, et de faire enfermer le maréchal il Sainte-Mene» 

■onTCllA dlacr&oo do Marie de IKÉdloIa.— 1631, BicbelieiL 
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voulait k tout prix réloipienient de Mf dicïs. Les chofics en ôtoient 
venues au point qu'il fallitit qu'elle où le uorilinal quittai la cour- 
Celuî-ci, dans un grand conseil tenu devant te roi, lut peraaada 
que l'intérêt de l'État eaîgeaît impérieusemenl l'éloignement de la 
reine-mère. Le roi j consentit; s'étaDt rendu & dessein à Coin- 
plèKBe, où sa inère l'aceotnpagna, il en repartît & son insu avec 
tonte la cour, et l'y laisaa prisonni&rc, et prive'e de tous ses servi- 
Fuite dd WRri« de MËdiols et de Oaiton. — 1631. Après six 
mois de cette détention liumiliante, Marie de Médicis trouva 
moyen de s'évader. Elle s'enfuit à Brtixellea> et d&s lors oom- 
lueui-a pour elle un exil qui ne finit qu'avec sa vie. Tous ses 
partisans furent disgraciés, exilés ou emprisonnes, et la jeune reine 
elle-même eat â souffrir d'indignes traitements. Gaston, après ans 
réconciliation momentanée avec le cardinal, s'était encore révolté 
sous le prétexte des injnres faites II sa mère et a sa belle-scenr, et 
s'était retiré une seconde fois auprès du duo de Lorraine, dont il 
épousa secrètement la s<eur SSargnerlte.* Le roi, irrité, fondit 
inopinément sur la Lorraine, obligea le duc h lui sacriScr une 
])artie de ses Etala, et à éloigner Gaston, qui se retirai Bruxelles, 
oft était la reine-mère et la plupart dos exilés de la cour de France 
Moavellea venceanoes de Klctiellen. — Proeàa et BuppUoe 
de Karfllae. — 163a. Libre alors de satisfaire sa vengeance 
Biclielieu n'usa plus de ménagements. Tous les suspects Eurent 
contraints do quitter la cour et leurs charges. Bientôt commença 
le procès du maréeLal de Marillac, prisonnier à Sointc-Menebould. 
Il fut transporté à Kucil dans le palais même du cardinal, oï il fut 
jugé par ses ennemis personnels, et condamna !k mort, comme 
coupable de péculat et de concussion, mais en réalité pour avoir 
essayé de perdre Biclielieu, son bienfaiteur. D eut la Ifite trancliée 
en place de Grève ; son frère, le garde des sceaux, tomba malade do 
douleur dans sa prison et y mourut. De nombreuses proscriptions 
signalèrent encore lu vengeance du cardinal; plusic 
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forent condnmiiéa & perdre leurs bïena et leu 
aoîïi Gaston et la reine-niÈre en pays étranger. 

Kévolte de Otuton d'Orléans et de XontmoreDor. 

qui Était alors à Bruxelles, s'cntcDdit avec les méi/ontents 
France, et surtout avec le iluc de montmorency, gouvornenr 
Languedoc. Ce seigneur plein de brayoura et de grandi 
qui ac crut appelé à venger la famille royale et la nobleBae 
l'oppresaion que Riehelieu faisait peser sur elles, se laissa aédi 
par le prince, et tenta de soulever en sa faveur la province qtf 
gouvernait. Gaston, à la tète d'une poignée d'aventuriers 
avait rassemblés dans le pays de Trêves, traversa la France 
joignit dans le Boa-Languedoc au duc de Montmorency. 

Combat de Caatelnaudary. — 1632, Richelieu, Instruit da 
cette révolte, envoya aussitôt contre eui le marécbill de Schom. 
berg avec une armée royale. Lca deux partis se rencontrèrent prÈa 
de Casteloaudary (Aube) en 1632, Dèn le commcucemenC de 
l'action, !e vaillant Montmorency, couvert de blessures, renversé 
sous son cheval, tomba entre les mains de ses ennemis, et fut em- 
mené captif à la vue de Gaston, dont l'armée se débanda auBait&t 

Procès et rapplloe de Blontmorency. — 11S3Z. Après cetU 
défaite, le duc d'Orléans se hâta d'envoyer sa soumission, et ns 
rentra en grâce avec sou frère qu'en ae soumettant il des conditiooB 
humiliantes. Quant à l'infortuné Kontmoreno)-, il fut traduit 
derant le parlement de Toulouse, condamné !k mort et décapité 
dans la cour do l'hôtel -de- ville, le 30 octobre 1632. Il 
chrétien repentant et résigné, et pardonna k ses ennemis. Ainri, 
finit, à 37 ans, le dernier rejeton de la branche aînée des Montf* 
morency. Un concert de supplications, les larmes de sa sœur, Is* 
princesse de Condé, le souvenir de sa victoire de Veillane, rien nft 
put le sauver ; le roi, ou plutôt Richelieu, fut inflexible. Una 
foule d'autres portèrent leur t£te sur l'échatàud, et Gaston, efirajé 
-9 du cardinal, quitta de nouveau la Prance et passa «ft 
Flandre. 

Onerra de Trente-Ans. — Victoires et m< 
^dolplie.— 1632. Depuis i^ue Kichelicu gouvernait la France, 
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F Ira princes lotliérieiis d'Allemagne sontenûcnt contre la nuÙBon 
l d'Autriche et les princes catholiques une lutte acbarnéâ qu'on a 
'' HppelËe la Guerre île Trente-Ana, parcequ'eile a commenoé en 
l 16ia et n'a fini qu'en ms. Cette guerre, tlana laquelle Biclielieu, 
P suivant la politique de Henri lY, prit parti pour Ica protestants, 
I afin d'abaiaaer la maison d'Âutricbe, continnait ik désoler t'Alte- 
I magne. Le fameux OiutaTe-AiaolpIie. roi de SuËde, soutenu par 
I les snbsides de Richelieu, avait fait changer la fortune. Vainqueur 
it X«tpsiok en 1631, il battit de nouveau les Impériaux à Xmtxen 
en SSSai mais là il mourut Sur le champ de buCiùlle, Uiesaiit une 
I fille &gé<! cic sU uns, qui fut la. céli^bre Clutstlne. 

IConqaête de la Korralne. — 1S33. Louis XILI, voulant punir 
le duc Charles IV de ses liaisons itvcc Gaston d'Orléans, et du 
. mariage de sa soîur Marguerite avec ce prince, union que le parle- 
ment déclara nulle, envaliit la Xorratne, et vint mettre le siège 
I devant WnnoT'* Marguerite s'en échappa sous des habita d'homme 
et alla rejoindre son époux îl Bnuellea, où Marie de Médîcis 
l'aceneillit avec tendresse. Le duc de Lorraine se voyant hors 
t d'état de résister, abdiqua en faveur du cardinal Nïcolaa-Françoia 
son frère, qui, sans attendreladispense du pape, épousa la princesse 
OlBudei mais btentât après il fut obligé de se sauver Ini-mêmu 
aïec sa femme, iil)andonnant ses États à la France. 

ftoerre avec la maiaon d'&utrlolie. — Période françalae de 
la Onerre de Trente-Ana.— 103S — 163fi. La guerre de l'rentc- 
Ans entra alors dans ce qu'on a appelé la période &aDcat*e, 
; parceque la France y u joué le principal rôle. BicheMeu conclut 
une alliance avec la Hollande, la Suède, la Suisse et la Savoie! 
déclara ouverlement la guerre à l'Autriche et à l'Espagne; prit h 
sa solde le fameux duc SeroBrd de Boxe-Velmari mit sur pied 
cinq armées puissantes, et engagea les hostilités il la fois dans le» 
Pajs-Bns, sur le Rhin, en Italie et dons la Valteline : maïs partout 
le manque d'accord entre les alliés de la France déconcerta ses 
efforts. La première campagne, en 1635, brillamment commencée 
par b victoire d'Avaloe (Pays-Bas), se continua d'une manière 
taoîns heureuse; elle n'eut de succès que dans la Valteline, oit 
ndait le duc de Eohan qui repoussa les Impériaux. L» 
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campagne de l'année suivante fut presque partout malhenreuBe; 
Eapagnola, soub la conduite de Ficcolomini et de Jean de We 
entrèrent en Picardie et prirent Corlile, pendant que les lœp^rfâi 
pénétraient en Bourçogne. D y eut à Paris un moment d'eflioî, 
pendant lequel les murmures éclalfrent de toutes parts 
cardinal. Mais bientôt lesEapapiols furent repoussés; Corbie fat] 
reprise ; et la frontière de l'État fut protégée par le duc de 
"Welmar qui défît complètement les Autrichiens à XtuilatelO, 
conquit l'Âlasu^e en IflSS. 

Vceo de &oiii> 3CXIX. — XG39. — n'alBSKDoe de Usais XIV. 
1638. Pendant le cours de cette guerre, une réconciliation me 
tanée eut lieu entre la reine Anne d'Autriche et Louia XIII. 
dit que ce rapprochement fut l'ouvrage de mademoiselle de 
Payotle, jeune fille de 17 ans, aimée du monarque, et qui chercha 
au couvent de la Visitation un asile contre ses poursuites. Ce fut 
alors que Louia XIII, voyant son luariage stérile, son royaume 
menacé, et ga vie si pleine de troubles, mit, par un vœu solennel, 
sa personne et son royaume sous la protection de la Eltitnte- 
▼lerse. L'année suivante, en X638, Anne d'Autriche, après' 
vingt-deuï ana de stérilité, lui donnait un fils qui fiit Louis XIV/ 

Campasne de ISïO, en Artois et en Piémont. — Lacampagni 
do 16ftO eut i>our la France des résultats mcillears que les précé-" 
dentés, oii l'armi^e de FeuquiÈres avait été détruite par Ficcolo- 
mini îi Thionville, où le maréchal de Chfttilloo avait échoué devant 
Saint-Omeret Coadé devant Fontorabie. En Artois, !a ïiUe d'ii^' 
rms fut assiégée et réduite il capituler. Le duc d'StncIiteD, qui fii) 
plus tard le Orand Coodé, fit ses premières armes dans 
pagne sous les ordres du maréchal de La Meilleraye. En Italie, 
comte d'Harcourt, avec dix mille hommes contre vingt mille, fc 
le marquis de Léganes à lever le siège de CanI, et reprit 
que défendait le prince Thomas de Savoie ; sous lui combattait . 
jeune vicomte de TnreDne, qui devint plus tard un des pins grant 
;apitainea de l'Europe. 

KèTolte de la Catalosne et du FortnEal- — ia*0. Deu 
grands événements ranrquÎTciit l'an l«so, et fareut d'un grand' 
MvaDtage iï la France. La COitalogne, menacée dans ses privilégey' 



se Muleva pour les dûfendre, et k donna tout entière il la France; 
Duant le joug de l'Espagne, élut pour roi le duc de 
I, descendant de aes anciens rois. Le duc d'oilTBrSst 
premier minietre de Philippe IV, cherchait h prendre sa revanche 
eu France Et a'osâocia à deux complota tramés contre Richelieu. 

Complot du comte de Solasona. — Sa mort. — I6Ui Le 
premier de ces complots fut celui du oomte de Soliaona, dernier 
fils du prince de Condé. Proscrit depuia quatre au9 pour cause de 
révolte, il s'était rcfugiô it Sedan, principauté du duc de Bouillon, 
où il s'était liu d'amitié et d'intcrèts avec le duo et plusieurs autres 
seigneurs. Il signa un traité avec l'Espagne, rassembla des troupea 
défit en 1641, £l la bataille de la MbtI^, près de Sedan, l'armée 
rojide envojÉti contre lui. Le chemin de Paris lui était ouvert; 
mais il fut tué après le combat, d'un coup de pistolet & bout por- 
tant, sans qu'on sût jamais de quelle main. Ce coup UESnni la puis- 
aoDce du cardinal : un accommodement eut lieu avec le due de 
Bouillon, et les amis des prîncca se dispersèrent. 

Conaplratloii de Cinq- BIIars.—X 642. Richelieu, dans l'inten- 
tion de BurreiUer les actions du roi, lui avait donné un favori de 
son choix, le jeune clnq-SEars, marquis d'IlIBKt, Sgé de viugt et 
un ans. Celui-ci, protégé du cardinal, couquitbieutât la faveur de 
■on souverain, et fut fait grand-écujer. Ajant bientôt découvert 
l'anupathie du roi pour son ministre, il forma le projet de le ren- 
verser. Il se ligua dans ce but avec Gaston d'Orléans, toujours 
prêt â conspirer, et avec le doc de Bouillon, qui se flattait de rem- 
plncer Richelieu. Les conjurés entrèrent eu négociation avec 
l'Espagne, et im traite fut concla entre eus et le duc d'OlivarÈB, 
L'imprudence de Cinq-Mars laissa transpirer le secret de ses des- 
aeins; Bicheliea eut des soupirons. 11 s'était retiré à Taroscou, 
malade de la fièvre. Là, il parvint à se rendre maître d'une copie 
du traité et l'envoya au roi. Cinq-Mars fut aussitÛt aaisi, et on 
arrêta en même temps De T&on, fil» du célèbre hiatorien de oe 
nom, qui avait su l'affaire, mais n'y avait point prit part. Le duc 
de Bouillon, qui commandait alors l'armée en Italie, fut fait 
prisonnier, enfermé à Pignerol, puis transféré à Lyon ; Gaston filt 
investi en Àuvei^e. Richelieu se rendit h Lyon pur le Bhân&. 
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traînant aes deux jeunes prisimnicra dans un bateau & 
du Bien. 

fixécntlaii de Cinq-Mars et de Se Tboa. — IMZ. 
une commission fut chargée d'instruire le procès dea conji 
Clnq-Kara et De Tben furent condamnés & mort et eurent 
tète tranchée sur \a, place dra Terreaux, l'un pour avoir conajÀiq^ 
l'autre pour n'avoir point dénoucé son ami. Le duc de Bouilloii 
en lîit quitte pour abandonner au roi sa, principauté ; Gaston 
d'Orléans obtînt son pardon, comme toujours, en Bacri&ant lâche- 
ment se9 complices. 

Bentrée de Slobellen 11 Vorls. — BOi mort. — lfil2. Ri 
lieu, satisfait et vengé, partît de Lyon pour Paris le jour mêm 
l'exécution, couché daus une chambre de bois que portaient 
nue vingt-quatre de ses gardes. 11 faisdt abattre à ion entrée 
dana lea TÎUes lea portes trop étroîtca pour le recevoir. C'est ainsi 
qu'il traversa la France en triomphateur, ayant déjoué tous lea 
complots, atFaibli la maison d'Autriche, et élevé laFrance au premier 
rang parmi les nations. Depuis longtemps la fièvre ne le quittùt 
plus ; de retour en son palais, son état ne fit qu'emjùrer, et le 4 
décembre HCkS, îl expira dana la cinquante-huîtiâme 
son âge. Avant de mourir, Richelieu avait désigné au m 
qui devait continuer aon œuvre ; c'était un jeune Italien de beau»' 
coup d'esprit, nommé Kazortii, qu'il avait fait nommer cardinal, 
et qui entra au conseil aussitât après la mort du grand ministre. 

Mort de IKarle de Midlcla. — IdftX. Marie de Médîcïii était 
morte à Cologne cinq mois avant Richelieu. Cette reine, qui comp- 
tait quatre de ses enfants parmi les souverains de l'Europe, finit; 
ses jours dans l'exil, l'abandon et l'indigence. 

ncort de binla xni.— Ifi43, Louia XUI ne survécut que 
cinq mois à Richelieu. Sentant la mort s'approcher, il a'y diapoa» 
chrétiennement. H témoigna dea remords du traitement fait ï 
le ca m^rc ; il rappela de l'exil tous ceux qui avaient été 
is des vengeances du cardinal,' il nomma Anne d'Autricb» 
Trente, et Gaston d'Orléans, «on frère, lieutenant-général 
n leur adjoignant un conseil, sous la présidence de 
n axpjra le 14 mai isaa, il l'àgc de quarante-deux uis, 
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deux fils, Koala XXV, âgé de quatre ans et demi, et PblIIppe, duc 

d'Anjou, puia d'Orléana, tige de la branche cadette des Bourbons. 

KéOexIoiia aur oe ràgne- — (,5.) •' Louis XIQ fut placé eutre 
Henri IV et Louis XIV, comme Louis VIII entre Philippe-An- 
gustc et saint Louis. H fut sues! intrépide que son père, et n'eut 
rien de la grandeur de son fils. Il n'y a qu'une seule ehoso et 
qu'un seul homme dans le të^o de Louïa TtH I, Richelieu, D 
sppurait comme la monarchie absolue pereonnifiée. Tenant de 
mettre à mort la vieille monarchie aristocratique. Ce génie du 
despotisme s'évanouit et laisse en sa place Louis XIV chargé de 
Kes pleins pouToïrs." 

Titres Se clotre deSIcbelleu. — "EichelieuarendalaFrance 
glorieuse au dehors et prospère au dedans ; il l'a mise à la tSte des 
a abaissant l'aristocratie, il & commente 
!s les classes devant la loL II faTorian 
le commerce, encouragea la marine militaire, répara les ports, 
commenqa celui de BroRt. Les affaires politiques dont il était 
accablé ne rerapêchèrent pas de protéger les lettres et les arts. 
D institua l'Aeailêiiile françalso en icss. H admettait les 
ucrivfûns dans son intimité, il leur donnait des pensions, il en oSrit 
une à notre illustre philosophe Seaoartei ; mais il avait la pré- 
tention d'être poète, et il eut la faiblesse d'Être jalons des sucofea 
de, notre grand poète tragique, Comeltloi II (établit l'imprline- 
rle rafale, fonda le collège Su pleoali, et autorisa Bcnaudot a 
créer le premier journal qu'on eût vu en France, la Oaaette, à 
laquelle il donnait liù-mème des articles. II favorisa Isa ai-ts ; il 
rappela de Bome Nicolas Vaaaatn, le chef de l'ancienne école 
française de peinture. B rebâtit I» Sorbonne, embellit Paris, 
construisit le Pal ai s -Cardin al, aujourd'hui le Falals-Koyol, qu'il 
légua au roi, fonda le ïardln des Plantes ( et pour tout dire en 
un mot, il prépara les merveilles du règne do Louis XIV." 

■■alts oontemiiOTaliiB.— iai9- Fondntion do Bstari», pBr les Hol- 
IvidaiB.daual'IlDde Jbvh.— ie2S— 1SS9. Râgne orageux do Chorlea l'r, roi 
a'AnglPterre, qui mourut aur l'6cliafeud.-X«32. Mort de Gualavo-Adolphe. 
-Chriat.uf], aa Me, rElue de Suâile.— 1635. La cobnie fmnflùsa do la Hv 
tinlQUfl.—lCftS. Bstsillc do Lelpslck gngaée sur les Impériaux pu le général 
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SOXrVEKAIlïS DE L'EXTKOPE 



PENDANT LE BEGNE DE LOUIS XIV. 



De 16«3 à 1715. 



AUemaiTBe. 



Angleterre. 



Bspairne. 



Atats de rifl^Use. 



Ferdinand m 
Léopold I 
Joseph I 
Charles VI 

" Charles I 

O. Cromwell, protecteur 

B. Cromwell, id, 

Bépablique 

Charles II 

Jacques II 

Guillaume III (d'Orange) 

Anne Stnart 
^ Georges I (de Hanovre) 

Christiern IV 
Frédéric II 
Christiern V 
Frédéric IV 

Philippe IV 
Charles II 
^PhiHppeV 

Urbain VHI 
Innocent X 
Alexandre VII 
Clément IX 
Clément X 
Innocent XI 
Alexandre VIII 
Innocent XII 
^Clément XI 



r 



de 1637 à 1658 
1658 à 1705 
1705 à 1711 
1711 k 1724 

1625 à 1649 
1652 a 1658 
1658 à 1659 
„ à 1660 
1660 à 1685 
1685 à 1689 
1689 à 1702 
1702 à 1714 
1714 à 1727 

1588 à 1648 
1648 à 1670 
1670 a 1699 

1699 à 1730 

1621 à 1665 
1665 à 1700 

1700 à 1724 

1623 à 1644 
1644 à 1655 
1655 à 1667 
1667 à 1670 
1670 à 1676 
1676 à 1689 
1689 à 1691 
1691 à 1700 
1700 à 1721 



SOUYZBÀIKS DE L'eUBOPE. 



S87 



Gènes. 



Vaples et Sioilet 



Pologne* 



Bussle. 



SaToie^ 



Snède» 



Tosoane* 



Tarqni€b 



{Jastiniani 
Centarioni 

r Philippe IV 
\ Charles II 
[phUippeV 

Sigismond 
Ladislas VII 
Jean Casimir 
Michel Eoributh 
Sobieski 
Auguste I 
Stanislas 

{Frédéric 
Frédéric Guillaume I 

^ Michel Komanof 
Alexis 
Fédor n 
Iwan et Pierre 
Pierre I 

{Ch. Emmanuel II 
Victor- Amédée H 

" Christine 
Charles X 
Charles XI 
Charles XH 

r Ferdinand II 
\ Côme III 

' Ibrahim 

Mahomet IV 

Soliman III 

Achmct II 

Mustapha II 
\^AchmetIIÎ 



' 



1643 à 

1703 à 

1621 à 
1665 à 

1700 a 

1587 à 
1632 à 
1648 à 
1667 à 
1673 à 
1697 à 

1704 à 

1701 à 
1713 à 

1613 à 
1645 à 
1676 à 
1682 à 

1689 à 

1638 à 
1675 à 

1632 à 
1654 à 
1660 à 
1697 à 

1621 à 
1670 à 

1640 à 
1648 à 
1687 à 

1690 à 
1695 à 
1703 à 



1646 
1715 

1665 
1700 
1713 

1632 
1648 
1667 
1673 
1697 
1704 
1709 

1713 

1740 

1645 
1676 
1682 
1689 
1725 

1675 
1730 

1654 
1660 
1697 
1718 

1670 
1723 

1648 
1687 
1690 
1695 
1703 
1730 
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LOUIS XIV, dit LE OBAIH). 

De 16«S à 1715. 

Le règne de Louîâ XIY, le plus long que nous offre This^oire 
de France, peut se diviser en trois périodes ou époques princi- 
pales : 1^ la Jounesse de Louis XIY, qui comprend le temps 
écoulé entre Tavénement du roi et la mort de Mazarin, de 1643 
à 1661 ; 2® ràffe mûr de Louis XIY, qui embrasse les années les 
plus glorieuses de ce long règne, et élève la France au premier 
rang parmi les nations, de 1661 à 1698; 3® la TielUesoe de 
Louis Xiy, qui voit baisser la prospérité du royaume et la gloire 
de son souverain, de 1698 à 1715. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 
De 16«3 à 1661. 



JEUNESSE DE LOUIS XIY. 

Avènement. — &éirence d*Anne d'Antiiclie. — 1643. Louis 
XIV, né à Saint-Germain-en-Laje, le 5 septembre 1638, n'avait 
que quatre ans et huit mois lorsqu'il monta sur le trône, le 14 mai 
1643. Louis Xm avait par son testament laissé la régence à 
Anne d'Autriche, mais en limitant son pouvoir par un conseil dont 
il nomma lui-même les membres. Ce testament ne fut point re- 
specté. Dans un lit de justice, tenu le 18 mai, le parlement cassa 
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e conseil, et déféra la rég:«no« ubsoluo ï. Anne d'Autricbe. 
Celle-ci nomma aussitôt premier ministre le oamUnal Masarln. 
a confiance. 

Opération» mlUtBirea. — Koorol, 16ft3. — Frlbsiurc 1644, 
—VarauaenB, l«ft5.— Aens, icfta. La guerre cimtitiaiiit glo- 
rieuse pour la France sur toutes les frontières. Cinq jours après 
la mort de Louia XIII, le duo il'Bng:Iiien, fila du prince de 
Condé, h l'âge de TÎngt-deux ans, remporta but les Espagnols à 
ttofirol ta plus grande victoire que les Frunçaïa eussent gagnËe 
depuis oellc de Marignan; il détruiait cette redoutable infanterie 
eBpagiiolc,toujo«rsinYincibledepiùiCliBrles-Quint,et le valeureux 
comte de FoentèB, qui la commandait, périt glorieusement ma le 
champ de bataille. En lfl44, le jeune vainqueur puasa en Alle- 
magne, et, avec Torenne soua ses ordres, battît le fameux géné- 
ral Xercy & Frlbonrg (grand-duché de Bade). Le combat se 
renouvela trois joura bous les murs de cette ville ; le prince décida 
la victoire en jetant son bâton de commandement dans les retranche- 
menta ennemis; il courut le chercher, ses soldats le suivirent. 
L'année suivante, icfts, il remporta & VorOUarn» (Bavière) une 
troisième victoire sur le mèrae général Mercy qui fut tué en com- 
battant. En 1€%S, secondé par le célèbre Tromp. amiral hollan- 
dais, il prit Dnnkerqne. Le duc d'Enghien, devenu prince de 
Condé par la mort de son père, marcha enauite contre l'archidnc 
Léopold, frère de l'empereur Ferdinand I H, et remporta sur lui 
b t^an» (Pas-de-Galaia) une brillante victoire qui termina la 
guerre. Sa seule harangue en roarehant i. l'ennemi fut celle-ci ; 
" Soldats, jioaiieBsz-iwiM de Ruerai, de Fribourg et de Nordlingae," 
Turenne, de son cflté, avsit gagné la bataille de Sommerhausen, 
et Graston d'Orléans avait pris Gravelinea, Courtray et Mardick. 

Paix de VTeitptaalle.^lfisa. Cependant des conlcrences 
pour la paix étaient ouvertes depuis troia ans ^ Munster et % 
Osnabruck. Les immenacs succès des armes de la France a»e- 
nSreat la paix ae Weatpholie, conclue en ie*a, entre la France, 
l'&mpire et ta Suède. Par ce trailc la France conserva l'Alsace, 
les Troia-Éïèchés et la ville de Pignerol. La î^uMe obtint nne 
putie de la Poméranie et plusieurs places fortes sur les cdtei de 



V 

L 



240 HISTOIBE DE FRANCE. 

la Baltique. Cette paix, due à Thabileté de Mazarin, termina en 
Allemagne la gruerre de Trente-Ans et assura Téquilibre euro- 
péen. L'Espagne ayant refusé d'y accéder, la guerre continua 
entre ce pays et la France, 

Guerre de la Fronde. — Embarras de Mazarin à l'intérieur. 
A l'époque où cette paix célèbre fut signée, de grands troubles 
agitaient la France à Tintérieur. Mazarin, malgré la supériorité 
de ses talents et les services qu'il rendait à l'État, était devenu 
un objet de haine et de jalousie. On ne lui pardonnait ni son 
ascendant sur Anne d'Autriche, ni sa qualité d'étranger. Les 
princes, les magistrats, le peuple, tous haïssaient le ministre tout- 
puissant, qui s'enrichissait à leurs dépens. Le désordre des fi- 
nances et de nouveaux impôts levés par le surintendant Émeri, 
créature du cardinal et italien comme lui, excitaient des clameurs 
universelles. Un parti se forma contre la cour et Mazarin. 
Parmi les plus ardents à exciter les magistrats et à fomenter les 
cabales se remarquait surtout un homme, d'un esprit juste et 
profond, qui avait le génie et le besoin de l'intrigue et que son 
éloquence et ses magnifiques aumônes avaient rendu populaire, 
c'était le fameux Paol de Gondi, coadjuteur de l'archevêque de 
Paris, et plus connu sous le nom de Cardinal de Retz. La cour, 
Tarmée, la multitude se partagèrent en deux factions ; les ad- 
versaires de Mazarin prirent le nom de firondeurSf ses partisans 
furent appelés BKazarins. 

Ce nom de Fronde dut son origine à des jeux d'enfants qui se 
battaient à coups de fronde dans les fossés de Paris, et qui se dis- 
persaient à l'approche de la garde. Un plaisant s'avisa de les 
comparer aux magistrats opposés à la cour ; le mot fit fortune et 
demeura. 

Commencement de la gmerre civile de la Fronde. — Barri- 
cades.— 164:8. Le 26 août 164:8, au bruit du canon qui an- 
nonçait la célèbre victoire de Condé à Lens, et pendant qu'on 
chantait le Te Beum à Notre-Dame, la reine donna ordre d'ar- 
rêter trois des membres les plus factieux du parlement, les pré- 
sidents Charton et Blancménil et le conseiller Broussel: le 
premier s'esquive, les deux autres sont pris. Le bruit s'en ré- 
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psnd ausaitdt, le peaple s'attroupe, on ^ève des barricades, et 
on redemande les priaoonierB aux cris de : Brotuael etlallberté i 
Le parlement ae rend en corpa an Palais- Ko jal, qu'habitait alors 
la régente, pour BcUiciter l'élargiBsement des prisonniers; deux 
fois la reine s'y refuse, et elle ne consent à les relâclicr que sous 
te menace de l'émeute. 

Xb coup ae retire à Salnt-Oermala.— 1649. Enhardis par 
cette concession, bieatSt les Parisiens demandent à la reine l'exil 
de Mazarin. Celle-ci, s'ctant assuré l'appui de Condij, se erut 
alors en état d'accabler ses adversaires. Elle quitta brusquement 
Paris le 6 janvier l«ft9 et se retira à Suint- Germain avec ses 
deus jeunes fils et Mazarin ; c'était le début de la guerre cÎTÏle, et 
le parlement s'y prépara. 

Prlndpaiu IVondenra. — La plupart des princes et des grands, 
qui ne cherchaient qu'une occnaion pour secouer le joug de 
Mazarin, prirent parti pour le parlement contre le ministre, et l'on 
vit i la tàte des frondeurs avec Paul de OoniU, leur chefr le 
prince an Contl, fr^ de Condé, lea ducs de Bouillon, de Beau- 
fort, et d'Eli>eiir, le duc et la duchesse de Kangnerllle. Plus 
tard, OoDdé se fit le chef du parti an moment oà Tarenne 
l'abandonnait. OMton d'Orléans fut tantôt d'un côté tantôt de 
l'autre ; sa fille, mademoiselle de Montpensier, en était l'héroïne. 

Troubles de IB Fronile. — (3.) "L'absence presque générale 
de toute conviction profonde dans les cœurs durant les troubles de 
la nrondB influa grandement sur la conduite dos deux partis : la 
frivolité des motifs qui mirent les armes aux mains de la plupart 
des chefs se trahit souvent par une étrange légèreté de langage, 
que te multitude imita. Cette guerre désola le royaume, et fit 
couler des flots de sang^ et pourtant les événements les plus 
sérieux étaient ehansonnés et tournés en ridicule : le duc de Beau- 
fort, dont les manières toutes familières enchantaient la populace, 
Alt surnommé le roi des balles i le coadjuleur de Paris, éyi^qne 
de Corinthe in partibua, lova un régiment que le peupla appela 
régiment de Oorlntbe : les troupes de lu reine le mirent en dé- 
roule ; on nomma cet échec la première bvx corlntblens ) le 
ctNK^jateur portait un poignard & sa ceinture : Voilà, disait-on, 
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Is brértalre de aotr* «rolievèqne. Let Farisieni soi 

gaiement de leurs murs, ornés d'écharpes par les 
duchesses de LoogucvUle et de Bnuillon, et quelques sol 
royaux suffisaient pour les mettre en fuite. 

Kattalen Blolé. — Traité d« Knell. — 1649. Au milieu 
cette confusion un ïertneux magistrat, 
Xubleu Koléi homme d'un grand c&ractère, et tout dévoué am 
bien public, a'interposût continuellement entre les psrtis, s'eSbr» 
çant de modérer !e parlement et la cour. Par son intervention, un 
traité d'accommodement fut signé à Knell, eu 1S4V, et le jeunBi 
roi revint à Paris en grande pompe j mais ce traité ne tal 
personne ; la régente conserva son ministre, et le parleraent 
autorité. 

Arrestation des trois prlnoes. — IflSO. Condi:, qui venait de 
ramener ii Paris la famille royale et Mazarîn, crut pouvoir tout 
exiger pour sa Récompense. H se fit un parti îi lui, et prit an ton 
de hantour et de fierté qui blessa la reine. Mazarin, qui redoutait 
Bon influence, résolut de frapper un grand coup. Le 18 janvier 
IffSO, attiré au Palais- Royal, sous le prétexte d'un coniteil, 
fut arrêté avec son frère le prince de C«ntl et son benn-frère le 
duc de KoDKnerllle: tous trois conduits à Yincennes, puis transC^ 
ferés au Havre. Ce coup d'état fut le signal de la guerre dans le^J 
provinces. La duchesse de Longoerîlle courut en Normandie, 
espérant faire soulever cette province ; mais Mazarin la prévint, et 
tout rentra dans l'ordre. Elle se rendit «lors auprÈs de Turenne 
qui se laissa entraîner. Ce grand capiitaine, uni auK Espagnols, entrft 
avec eux en Champagne, mais il fut battu & Rétbel. La princesaB, 
de Condé fut plus heureuse en Guyenne; elle entra à Bordeai 
et montrant son jeune fils au peuple, demanda vengeance 
de son époux. D fallut faire le siège de la ville, qui capitula api 
quelques jours de résistance ; mais elle n 
les princes. 

Départ de Xasarlii. — SéllTrance des prlnoes. — ISH. ' 
Cependant l'effervescence public continuait; Mazarin était devenu 
plus que jamais odieux- A son retour ik Paris, il trouva nne ligue 
formidable armée contre lui. L<e parlement, Gaston et le ooad- 



i 






1 Ittteur B'éta: 



LODIS ZW, LE GEAND. 



S ponr exiger de la rrane la mîae en liberté 
dea princes et le rcoivoi du carâinsl. Aune d'Âutricbe songeiût It 
résîater, mais Marerin céda à l'ora^ : il quitta Paria, se rendît an 
Havre, où il mit les princes en llbert4 et se retira à Coiogaa, 
d'oïl il gouvernait encore la reine et l'État. Peu de temps après, 
Turenne, qui appartenait au parti de la Fronde, su réconcilia avec 
la régente, revint à la conr et en fut clésormois le plus ferme 

X trostiles. — Condë qnltte la cour et s'aille aux 
Candé revint du Havre bien résolu i. se 
venger de l'injnste détention qu'on lui avait fait eubir. Sa pré- 
sence ii Paris y renouvela les cabales. Il voulut sa part du pouvoir; 
mais il trouva sur son cliemin le cnadjuteur, Paul de Oondl, avec 
lequel il se brouilla. Leurs partisans armés furent sur le point 
d'en venir ans mains dans l'enceinte mSme du Palais-de- justice, et 
le coadjntenr fut sur le point d'être assassiné. Le parieiaent se 
prononça en sn faveur. Condé, voyant qu'il avait contre lui la 
cour, la Fronde et le peuple, résolut de conquérir le pouvoir par 
la voie des armes ; il quitta Paris, alla soulever la Guyenne et eut 
la faiblesse de s'allier avec ces mêmes Espagnols dont il avait été 
la terreur. 

M^lorlti An roi. — Kebmr de Mtazarlo. Louis XTY venait 
d'être déclaré majaiir. La reine quitta encore une fois Paris avec 
le roi, afin de ramener ii l'obéissance les provinces du Midi qui 
s'étaient révoltées. Au premier signal de la guerre civile, Kaaarln, 
qui n'avait cessé d'entretenir secrètement des relations avec la 
régente, rentra en France à la tÉte d'une armée de sept )i huit 
mille hommes, levée il ses frais et dont il donna le commandement 
an maréchal d'Bocqnlnconrt. Le cardinal marcha droit sur Poi- 
tiers, où était la cour, qni racpueillit avec dl.itinction, pendant que 
le parlement mettait sa tête b. prix. 

Mademoiselle de BEontpenater ï Orlétuu* — Combat de 

Bl6nean 1CS2. Cependant la reine-mère, le roi et Maxarin, 

errants et protégés par une faible armée, cherchaient k rentrer à 
Paris par Orléans. Condé, qui attachât une grande importance i 
) âemiËTB Tille, désirait vivement s'en emparer. IKada- 
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molcelle de Xontveiuleri fille de Gaston d'Orleuis, prince 
anlmûi: d'ua enthousl4isnie tout cheTiJercsque, se proposa [ 
marcher à la défense de cette place. YËtue en amazone, elle a 
au pied dn rempart, pûnËtre dans la ville par on égout, si 
!t rimprovÏHte devimt les baorgeois occupés k dâibfrer, et , 1 
dËcide & fermer les portes de la, ville au roi et & sa mère 

L'amée rojale remonta alors la Loire et passa le fleuve U G 
aux environs de BIËnean, où Coudé, ayant surpris le n 
d'Hocqimicoiu-t, mit su troupe eu dtroute, et mureba sur OtM 
où était le roi et la cour. Mais un redoutable adversaire l'y atteÉ 
dait, TnrenDe s'y était Tetranché; Coudé n'osa pas l'attaquer; Ii 
roi et l'armée furent sauvés. 

Combat On Ibubonrs Balnt-Antolne. — IBBZ. Turenn^ 
ramena vers Paris l'armée royale, le roi et la cour, et i 
à Siùnt-Denis. Condé les suivit, t-tablit son quartier génÉral & 
Saint-Cloud, et bientôt un combat sanglant s'engagea aux poitei 
de lu capitale. Louis XX?, ï< 1'%^ de quinze ans, vit des bau- 
teuTs de Cbaronne, la bat^Ile du Atubourg Saint-Antoine la 
2 juillet 1SS2, oil les deux grands capitaines rivalisèrent de bra- ^ 
TOtire et d'babileté. Condé, beaucoup plus faible en nombre, allait 
BuccoDibcr, lorsque Kademotselle de Montpenaler, £lle de 
Gaston, prenant le parti de Condé que son père n'osait secourir, 
eut la hardiesse de faire tirer sur les troupes du roi le osnon de la. 
Bastille, et les força ^ la retraite. Mazarin, qui savait l'extrâme , 
envie qu'avait Mademoiselle d'épouser une tête couronnée, dit | 
alors : Ce aition-là vient de tupr «on mari. 

Fia de la guerra de la Fronde. — isas. Les deux partis-fl 
étaient las de cette guerre désuâtrcusc et absurde ; et îlasaii 
semblait être le seul obstacle k la pais. Pour en hâter 
clnsion, l'adroit cardinal quitta une seconde fois la cou: 
retira à Sedan. Â peine était-Ll parti pour le lieu de so. nouvellA.fl 
retraite ijue les citoyeus de Paris députèrent au roi, pour lai 
supplier de revenir dans sa capilale. Il y rentra le 21 octobcB 
lésa, aux acclamations du peuple. CondË, que le peuple : 
sait de toutes ses souffrances, fut cuntmint a quitter Paris, el 
se joindre aux Espagnols dans les Pays-Bas. Oaaton A'Orl6aB% J 
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DDcIe du roî, fat banni !i BI0I9 où il x>!i£9a le reste de sn -rie daiu 
le repentir ; le cardinal de Xatx, aussi imprudent qu'auducienx, iiit 
arrêta et conduit il Yinccnniis, puis transporté au diSleau de 
Nantes d'oil il parvint ik s'échapper, et quitta le royaume ; le roî 
rappela Xaxsrln, qui vint reprendre sa place sfuie rencontrer la 
moindre opposition. Il fit condamner par contnmace le prince de 
Condé i. perdre la vie, ca mâme temps qu'il mariait au prince de 
Coati, son frÈre, une cle ses niÈces. Ainsi finît cette ridicule guerre 
Ue IB rroBde, unique dans lea annales de llilatoire par les ioci- 
dents qui la caraetérisent. 

AUlance aveo CroioivelL — lasS. La France fit alors alliance 
avec l'Angleterre où une révolution venait de s'accomplir. Charlea 
1°' éttùt mort sur l'ijcbaraud en 1649, et CromireUi qui avait 
puissamment contribué à cette grande catastropbe, exerçait eoua 
le nom de lord proteotenr l'autorité euprème qu'il avait usurpa. 
Mazarin contracta une alliance avec lui, en promettant de livrer 
Dunkerqne aux Anglais, et d'abandonner la cause des malheureux 
enfants de Charlea 1", qu'il bannit du territoire françaia. 

SatoUle des Siuiea. — 165a. A ces conditions, Cromnell en- 
voya auï Français un renfort de six mille hommes, qui vinrent se 
Joindre à l'arm£e royale. Le 4 juin 16SB la bataille des Dnnea 
(K ord) oil Tnrenne triompha de son illustre rival, CoBdê, fit 
tomber Dnnkenine aux mnina du vainqueur, qui la remit sur-le- 
cliurop auï Anglais. L'Eppagne découragée demanda la paix. 

Paix des Fyrénéfla.—ldSS, — MarioKBde&oiilaXXV. — 1660. 
(6.) " XiB paix dite des Pyrénéea, qui termina glorieusement 
ime guerre de 25 ans et compléta la pMX de Westphalie, fut signée 
le 7 novembre 16SV par Mazarin et don Louis de Uaro au nom 
de leurs rois Louis XIV et Philippe IV, dans la petite ile des 
FaisaoB, au milieu de la Bîdassoa. La France acquît une grande 
partie de l'Artois et do l'AUace, et garda le Eoussillon et la 
Cerdagno. Le prince de Coudé fut réintégré dans ses biens, hon- 
neurs et dignités. Louîs XIV épousa l'InAuite Mkrio-TbfaAaa, 
fille de Philippe IV ; elle renonqa pour elle ut ses descendants à 
toute succession aux États d'Espagne, en considération d'une dot 
da £00,000 éouB d'or, qui fut promue, mais qui ne fut jamiMs payée." 




Ministres de Atmls XIT.— Bon début dau le Konv am w 

iiis XrV ayuit ïlngt-deux ans quand mourut filazarin. 
Le cardinal l'avait toujours tenu dans l'ignorance et l'éloignement 
dea affaires, afin de se rendre îui-mème plus longtemps nBcessœre ît 
la tels du gouvernement. On s'attendait donc !) -voir le jeune 
monarque, qui jusqu'alors n'avait vécu que dans les plaisirs et les 
iStCB, se décharger but un premier miniEtre du fardeau dea affaïrea. 
H trompa tout le monde. Le lendemain même de la mon de Ma- 
zarin, Harlaj de Chauvallon, président de l'atsemblée du clergé, 
étant venu lui demander à qui désormais il faudrait g'adreaser 
pour lea affaivos de l'Élat : A mol, répondit Louis XIY. 
deux mots révélaicat ce qu'il devait âtre dans lu suite. Mazarin, 
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au reste, avait dit un jour : " Il j a en lui de l'étoffe pour ^re 
quatre rois." 

Le conseil de Louis XTV se composa d'abord de quatre ministreB, 
du Chancelier Bégaier pour la justice, de le Telller pour la 
guerre, de Kyotuie pour les affaires étrangères, et de Tooqnot 
pour lea financer, dont il était surintendant. 

SUfrâoB de Fimqnet. — Oolttert aux finanoee. — 1661. Les 
prodigalités ruineuses de Fouquet l'avaient déjil rendu suspect & 
Louis XIV; une fête somptueuse que le suriotendant donna à sa 
campagne de Vaux, îi l'occamon du mariage de Henriette d'Angle- 
terre avec le duc d'OrlÉans, frère du roi, et ol il dépensa, dit-on, 
plus d'nn million, décida sa disgrâce. Feu de jours après cette 
fête, Tanqnet fVt arrSté & H^tntea. par ordre du roi, et m 'f en 
jugement, comme coupable d'exactions. H fut condanmé à nna 
détention perpétuelle, et Colbert lui succéda sous le litre de con- 
trôleur général des finances. Mazaiin, avant de mourir, l'avait 
recommandé il Louis XIV en lui disant: Sire, je voja dois tmii, 
mail je croit m'acquitter tn quelque tnrte en vom donnant Colbert. 
n ne s'était point trompé, car de ce moment l'ordre remplaça le 
cliaos dans toutes les branches de l'admiuistration publique. 

AdntniBtraUon de Oolliert. — Colbert, sorti d'un comptoir et 
fils d'un marchand de iaines de Reims, s'était élevé par son propre 
mérite. Il parvint bientât & mettre dans ses attributions la ma- 
rine, le commerce, les manufactures, les beanx-arts, toute l'admi- 
nistration de l'intérieur. Par une volonté forte et un travail 
infatigable, il réussit dans l'exécution de tous ses plans. H com- 
mença par réorganiser les fintuioea, et mît un ordre rigoureux 
dans les dépenses. H encouragea le commerce et l'inAnetrlei 
fonda des manufactures de draps fins, de dentelles, de soieries, de 
glaces, de tapis, entre autres celle des Oolielli», si célèbre dans 
toute l'Europe par sus tapisseries sans rivales. Le nnal do 
buiiiiedoe fut exécute par Biquet, cenvre gigantesque destinée 
à unir l'Océan à la Méditerranée. 

La marine prit, sous sa direclion, un développement considé- 
rable; il Et creuser les ports de Koebefort et de Cène, et agrandir 
ceux de Breat et de Toulon; il fonda un grand nombre de co> 
x4 
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loniee, dont plusieurs sont encore très florissantes aujtmrd'hlflS 

telles que Ix anadeloupe. la Blnrtliilqae, etc., duis les pedtétl 

Antilles ; VomUcbénr, dianSemagar, dons les Indes di 

£d uq mot, il eontribua puiasiuimieiit par Bon gjnii; it i>lever M 

France & ce haut point de gloire et de prospérité qu'elle ai 

sous Lonia XIV. 

KooToU mtulatre ae la Onerre. — Fendant que Cotbert à 
veloppnit la ricliesse nalionaJe, UonvoU, Hla de le Ti^Uier 
ministre de la guerre, homme violent, mais administrateur babîle, J 
créait une armée DouveUe, et lui douuût une organisation qui fat M 
pour l'Europe nu sujet d'admiration et d'envie. Il établît dsMB 
casernes, des hôpitaux, donna l'nninirme aux troupes, introdoi^l 
l'usage de la baîonaette, institua des écoles d'artuierie et ohm 
corps d'inBénleoTS. 

Qneitloii de prèsêniice.' — Violence à Xome. — 1SS2. L'c 
casiou a'oSHt bientôt à Louis XIV de manifester avec éclat s 
caractère bautain et sa prétention d'assurer 11 la France la supré- 
matie en Europe. Une dispute de préséance, dans une cérémonie 
publique ^ Londres, s'étant élevée entre l'ambassadeur d'Espagne 
et le oomte d'Estrade, son ambassadeur, Louis XIY réclama 
fièrement le pas pour la Franco, et contraignit Philippe IV, so 
beau-père, i faire une réparation publique, et à renoncer i toul 
concurrence avec lui sur le pied d'égalité. Dans cette roaœ 
année, il exigea du pape Alexandre VU nue réparation no 
moins éclatante, à l'occasion d'une rixe entre les gens du duc i 
Crêqnl. son ambassadeur à Borne, et la garde corse du. pontife. 
E obligea le pape à casser cette garde et à enrojer en France la 
cardinal CUbI. son neveu, pour lui demander pardon 

Cession de Snnkerqne. — 1602. Ce fut encore dans cette mëmC 
année 1S62, que Louis XIV racheta au roi d'Angleterre, Charles 
II, la ville de Snnkerqne, qui lui était nécessiùre pour compléta^ 
le Bjstème des fortifications de la frontière qu'il c 
triple ligne de forteresses. 

Querre avec l'XîspaKi>o> — Flûlippe IV, i 
mort en 1665, laissant de sa seconde femme 
ans, Charles II, c[ui monta sur le trône, s( 
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mère. Louis XIV, soca tenir compte de la renonciation formelle 
de aa femme Marie-lTiÉrtac; à k succesalon de Bon père, revendî- 
qim aussitôt lu Flandre et la Franclie-Coint^, sous prétexte que 
la dot de k reine n'ayant pas étÉ payée, sa renonciation était , 
nulle. La cour d'Espagne repoussa aes prétentions ; ï] lei soutint 
par les wmeSi 

CooqnËte de la Pltmilre et de Ift rronoIie-OomtË. — 1S07. 
—Traité d'Alx-Ia-Cbapelle.— IBCS. En 1««7, Louis XIV, 
lîceondû par Turenne, entra en Ttandre aree son armée. Convola 
et le ctlèbre ingéniaur Vanbau l'accompagnaient. Deux mois 
suffirent pour soumettra cette proTÎnce. A mesure que l'arméH 
française s'avançait, Yauban s'établissait dans les places prises et 
les fortifiait. La conquête de la I'ruiolie-C(imt& fut encore plus 
rapide. Condé assiégea DSIo au cœur de l'hiver, et s'empara de 
tout le pays en moins d'un mois. L'Europe s'alarma de ces succès 
rapides, Les Hollandais menacés formèrent avec l'Angleterre et 
la Suède une triple anlaiieei dont le but était de défendre l'Es- 
pagne contre Louis XIT. Cette ligue obligea le roi îi signer le 
tnùté d'Alx-Ia-CtMpelIe, en 1068, par lequel il conserva la 
Flandre française, et rendit la Franche- Comté. 

Onerre oontre la Hollande. — 1S72. Louis XIV pendant la 
pûx se prépara ^ se venger des Hollandais, ^ qui il ne pardonnait 
pas d'avoir osé arrêter ses succès, et qui l'irritaient par des mé- 
dailles offensantes et par l'impertinence de leurs gazetiers, E 
commença par mettre dans ses intérêts Charles II, roi d'Angleterre. 
Ce fut la séduisante Henriette d'Anfleterre, s<cur de ce prince, 
et femme du duc d'Orléans, qui négocia cette alliance entre les 
lieux souverains. Louis XIV acheta ta neutralité des autres puis- 
sances, et quand tout fut prCt, il déclara la guerre il la Hollande. 

PaaaaKe du Sbln — Invaslan de la Hollande.— 1092, Au 
printemps de l'année lfi72, Louis XIT, àla tfite d'une formidable 
armée de cent mille hommes, commandée par Condé. Torenoe, 
KnxemboorBi Vanbau et Xionvots, que suivaient l'élite de la 
noblesse et les plus vaillants capitaines, se porta rapidement sut Iil 
Hollande. D passe le B&ln avec toute son armée, en face des Hol- 
landus trop inférieurs en nombre pour résister, et en quelques 
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mois troia prorînces et plus de quarante places fortes tombent ëJI 
Bonpauroir; Anutardom est menacé. Lu détresse des Ilolkii- 
ûsàs s'actroit encore de la. division des partis. Le jeune prince 
d'Orange, qui fut depuis le fameux Cïiilllaïuae IXIrT 
Le grand pensionnaire Jean de vntt et son frère l'amiral, jaloux 
du. prince d'Orange, excitent les Hollandais à deoiiinder la | 
des avances sont faites à Louis XIT ; mais les couditions qn'S 
impose sont si exorbitantes qu'elles soulèvent l'indignation popru- 
lûre, et donnent aux Hollandûs le conroge du désespoir. 
deux, fr&res de Witt, malgré leurs longs et glorieux services, sont 
maseserés par la populace. Le prince d'Orange, nommé t 
Iionaer, ou chef de la, république, Ik l'^e de vingt-deux ans, 
dËcide les Hollandais à sauver leur pays par un mojen héroïque : 
ils percent les digues qui contiennent la mer, et la Hollande est 
submergée. D'un autre côté le célèbre amiral hollandais Rnjter 
disperse, au Gomba.t de Sanlta'baT'i les flottes combinées de la 
France et de l'Angleterre. 

CoaUUaD contre la. Tronoe.— L'Europe s'alanna de l'ambi- 
tion et des succès de Louis XIV, et il se forma contre lui, à l'in- 
stigation du prince d'Orange, une formidable ooKlitton. en faveur 
de la Hollande. L'Empire, l'Espagne, le Danemark et plus 
autres princes, se liguèrent contre lui; le roi d'Angleterre lui- 
mcme fut contraint par son parlement d'abandonner le parti de la 
France. Menacé par tant d'ennemis à la fois, Louis XIY aban- 
donna les places conquises en Hollande, et se prépara & fjùre face 

Conquête aéflnltlve de lu Franolie-Cemtë. — Bataille d« 
Senef.— XocendleduFalatiiiat — 1674. Au printemps de m*i 
Louis XI? iitiircha à lu conquËte de la Frano&a-Oomté ] cette 

province fut soumise pour la seconde fois en moins de six semiines, 
et depuis est restée ik la France. Le Orand Condii avec des forcei 
bien inférieures, livrait alors contre le prince d'Orange sa dendère 
bataille îl Benef en Flandre. La perte fut affreuse des deux c^téa; 
Condé eut trois chevaux tués soua lui ; le combat dur» qualom 
heures, et l'issue delà journée demeura douteuse. En Alsace et 
le Rhin, Tnrenne, avec vingt mille hommes seulement et quelque 
cavalerie, remporta plusieurs victoires successives, détruisît eil 
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peu de mois une armée fonnidnble, sauva l'Alsace, et fit repasser le 
nhin aux généraux de l'Empire. Cette campagne fit l'admiration 
de l'Europe ; raais, aur un ordre de Louvoia, il mit à feu ei 
le PalaUmàt, et ce fut une taclie à sa gloiru. 

Wort de Tnrenne. — 1C7B. En 1079, Tnreane passa le Bluo, 
et marcha îl la rencontre du célèbre MontfcaonUl, le premier des 
capitaines do l'Emperenr, envoyé irontre lui. Après s'être éprou- 
vés mutuellement pendant deux mois par une suite de savantes 
manœuvres, ces deux grands adversairea étaient sur le point de 
livrer bataille près de 8aIx1>aoti, dans le pajs de Bade, lorsque 
Turenne, qui se croyait sûr de vaincre, tomba mort, frappé d'un 
boulet de canon, tiré au hasard, pendant qu'il visitait une batterie. 
Le même coup emporta le bras de M. de Saint- Hilaire, qui dit Ik 
son fils, fondant an larmes, ces belles paroles: Ce iCeai pas mai 
qa'UJimt pleurer-, c'est ce grand homme. Turenne était âgé de 
soixante-quatre ans; il fut pleure des soldats et des peuples. Le 
roi lefit enterrer âi Saint-Denis. Montécuculli entra en Alsace dès 
qu'il n'ent plus Turenna i craindre. Le grand Condé vint l'en 
chasBer, et termina par cette brillante campagne sa carrière mili- 
taire; il vécut depuis lors dans une glorieuse retraite & Chantilly, 
où il monrut en 1688. 

Victoires de naqneaiie. — lS7a. — Oampagne de FIbuIIiw. — 
1677. En lC7fi, Snqaeane. envoyé au secours de Messine, qnî 
avait secoué le joug de l'Espagne, rencontra sur Ica cStes de Sicile 
les flottes combinées de Hollande et d'Espagne, et gagna la bataille 
navale de Btromboll et celle d'Arosta. où fut tué l'amiral KiiTter. 
En 18T7< la prise héroïque de Valenoleniiea par Louis XIV, 
celle deCambray, deSaint-Omer etla brillante victoire de C 
remportée par le duc d'Orléans, firère du roi, et Luiembourg «i 
le prince d'Orange, terminèrent cette guerre. 

Paix de Klmè^ne. — 1S78. Un congrès s'asaemblaâ wbaifoa, 
et la pmi y fut signée le 10 août 1C78. La France rendit c 
qu'elle avsitprisb la Hollande, mais retint & l'Espagne laFraoche- 
Comté et douze places forte» des Pays-Bas; l'empereur lui donna 
Fribourg en échange de Fhilisbourg, Louis XIV se vit l'arbitre 
de l'Europe. 
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KoaTellea ooii4ti6t«a< — Bombardement d'Al^aret de Olai 

— Aux avantages de la, paix de Nimègue, Louis XIV 
d'autres, qu'il obtint pur la fraude et la violence. Le; traitée 1| 
avaient dooné des vill':â et <1es territoires avec leurs dépendase 
U établit il Metz et à Briaacli des ctuunbrea de réunion, n 
décider quelles étaient ces dépendancua, et pur cette meai 
orbitridre, une foule de princes furent dêpouilléa d'une partie 
leurs domaines. Il s'empara par surprise de Straiboarg, 
Xfisl, acheta la ville de CwmJ) la clef du Piémont, et bombai 
Luxembourg. Deux fois, pour châtier les pirates de k Médit 
renée, il fit bombarder AlK«r jiar l'amiral Duquesne, qui fit 
pour la première fois de galiotes à bombes. Oâne* aussi, acci 
d'avoir fourni des secours aui corsdres, fut bombardée, 
n'échappa Ïl la destruction qu'en envoyant son doge implore 
Tersailles la clémence de Louis XIV. Le grand roi avait alors 
deux cent trente vaisseaux de guerre montés par soixante mille 
marina ; cent forteresses, construites ou réparés par Vaubiin, pour 
couvrir ses frontières, et une armée de quatre cent mille hommes 
pour les défendre. Les puissances de l'Surope alarmées de sea 
empiétements et de sa puissance, signèrent contre lui une nouvelle 
ligue ; raais deux cent mille Turcs fondirent alors sur l'Autriche,, 
et mirent le siège devant Vienne, qui eut succombé sons le seconni 
du célèbre Jsui BoblesUi roi de Pologne. 

Mort de atarle-Xhêrëae et de Colbert. — l«a3. La reina 
Marie-Thérèse mourut en I«S3. Cette pieuse princesse fut un 
modèle de résignation et du douces vertus. Louis SIY dît à at 
mort; Voilà le pranier chagrin ija'eSe m'ait jamau oaïué. Danscettfli 
même année, la France fit une perte irréparable dans la mort de,i 
Oolbert. Ce grand ministre, qui fit tant pour la prospérité de I&, 
France, ne fut point remplacé, et après lui les finances retombèrenti 
dons une effrojable anarchie. i 

BCaduse d« Blalntenon. — Françoise d'Aublgné, veuve du.. 
poèw Scarron, et si célèbre aoua le nom do madame de 
noB, était gouvernante des enfanta de Louis XIV et de 
de Montespan. Celle femme d'un esprit supérieur sut gagner peu 
i peu la confiance du roi, qui l'épousa secrètement, vers l'an ICSfc 
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Elle fontlo In maison di? Balnt-Cyr pour l'^ducatian des jeunes 
filles nobles et saos fortune. 

Bérooatlon ae l'Édit de ]raDt»> — IflSB. L'un dea plus fu- 
nestes actes f\e ce long r^gne fut la révoeMlea de l'BiUt de 
Kantei, en I.«S6, qai ôtiiit aux prolestants français la liberté de 
conscience. Louis XIV aurait voulu dans ses États l'unité de foï 
en même temps que l'onité de gouvernement, et dès le commence- 
ment de son règne il s'était appliqué ît détruire peu & peu le cal- 
vinisme. Déjà la noblesse protestante étiùt presque entièrement 
revenue à la foi catliolique, et le protestantisme s'affaiblissait de 
jour en jour parmi le peuple et la bourgeoisie. KouvoIb, homme 
dur et inflexible, entreprit pour complaire au roi, de convertir ce 
qu'il restait encore de protestants en France; mais trop souvent les 
conversionB furent arrachées par des menaces, par la violen(^e, ou. 
achetées au poids de l'or. On envoyait, pour soutenir les imssion- 
naîres, des dragons, qui faisaient éprouver aux protestants ob- 
Gtin^B de cruelles vexations qu'on appela axatona»a«: Quand le 
roi, sur le rapport du chancelier Klobel la Telllcr, père de Lou- 
vois, cmt qu'il ne restait plus qu'un dernier coup à porter pour 
éteindre le protestantisme en France, il prononça la révocation de 
l'Édit donné par Henri IV. L'exercice public de la religion ré- 
formée fut interdit dans tout le rojaume, et Mus les ministres 
obligés de sortir de France sous quinze jours. Ces mesures, trop 
conformes i l'esprit du temps, excitèrent une grande joie parmi le 
peuple, mais elles eurent des suites funestes. Repousses des fonc- 
tions publiques, mais protégés par Colbert, les protestants s'étaient 
adonnés au commerce et ï l'industrie, qui leur durent leurs plua 
rapides progrès. Louvois les fît traiter avec la dernière rigueur; 
d'atroces et d'innombrables violences furent commises, et huit cent 
mille d'entre eux, pour échapper tl la persécution, quittiircnt la 
France et allèrent s'établir en AnEleterre, en HoUanae, en Alle- 
masaB, et surtout en Vmaie, portant ^ l'étranger leurs richesses, 
leur industrie, leurs talents, et leur haine contre Louis XFV. 

Ukos d'AiignlKHi'C. — 1C87. L'ambition et l'o^ueil de 
Louis XIV, ses usurpations récentes, et surtout la révocation de 
}'édit de Nantes révoltèrent toute l'Europe. Lq prince d'Orange, 
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le plus dwigereiu et le plus implacable ennemi de Louù iiV A 
(le le. France, était devenu l'âme d'une nouvelle Ugrae dite d'AvO" 
boniVt dans laquelle il fît eatrcr successivement rKmpeteiii^ 
l'Empire, la HoUandu, l'Espagne, la Suède et la SaTOÏc. 

prlae dePI)Ul»l>oiifK-~S>ooDaB rérolntioii d'AiiElel 
I.6SB. Louis XIV, Be voyant seul contre tout<? l'Europe c< 
n'attendit paii le danger qui le menaçait ; il alla Bu-devant. 
voya son ùh, le Dauphin, avec Yauban, mettre le siéf 
PbillBliawrg; i la ville fut prise en dix -neuf jours. On prit 
Manlieim, Sptre, vromiB, TrAve>. Pendant ce temps 
seconde rérolntloii, dite de IfiSS, s'accompli«sa 
Taoqnea ZX, frère et successeur de Charles II, perdidt un trânc 
par son attachement ï la religion catholique. Le prince d'Orange, 
son gendre, appelé par lea vœus du peuple anglsis, débarqua 
jVngleterre il la tête d'une flotte et d'une armée hollandaise, 
fit proclamer roi bous le nom de Otilllatune ZIZ b la place 
son beau-père, qui se réfugia eu France. Dès lors l'Angleteiro 
devint l'âme do la coalition. Louis XTV reçut avec une magni- 
iieence royale le malheoreux Jacques H, et épousa ausôtât m 
cause. La France eut encore une fois à lutter contre toute 
l'Europe ; elle le fît glorieusement. 

Xxp6alttoii d'Xrtand«. — leaa. — Bataille d« 1b BoTBi 
1S90. La campagne s'ouvrit en faveur de Jacques II. 
XIV lui donna des secours en hommes et en argent ; ui 
française de douze vaisseaux de ligne le porta en Irlande d( 
la population catholique lui était dévouée. Mais Guillaume 
l'y suivit de prÈa ; les deux armées se rencontrèrent près de 
petite rivière de la Borne, oii Jacques 11, mal secondé par 
Irlandais qui prirent la fuite an moment du combat, fat Taii 
par son gendre, le II juillet 1C90, et contraint de retoui^er àS 
France. Guillaume avait été secondé par le maréchal de Scbomii 
berg, protestant réfugié, qui périt dans le combat. La velDe de 
cette bataille, l'amiral TonrvlUe avait battu i) Beactij- les flottei 
anglaise et hollandaise. 

Second Incendie du Palatlnat. — 1609. En Allemagne^. 
Louvois fit de nouveau incendier le Valatlnat, dans l'intenticAj 
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d'éloïgncT rennemi. Plus de quarante villes et une multitude de 
bourgs et de villagee devinrent h, proie des daiumcs ; les cime- 
tiôres eoi-oiÈmes ne furent point épirgnés ; on livra aux venta U 
cendre des morla. Ces cniautéa soulevèrent un cri d'horreur dans 
Mots l'Allemagne, qui mit auasitât sur pied trois armées puia- 
sante», dont le commandement fut confié à Charles V, duo de 
Lorraine, au prince de Yaldeck et à l'électeur de Brandeboorg. 
Bonn et Majenee furent reprises sur les Françius, et en même 
temps le maréeliBl d'Humières fut battu dans les Paya-ana. 

Cëuiranz et Mariiu ttançala. — Mais bientôt de plus grands 
goirâ^ux relevèrent la gloire de la France. A Tarenne et à 
OonAé, succédaient le vaillant maréchal de ftiuemboiirti digne 
élève de ce dernier, qui, comme lui, avait sur les cham]» de t)a- 
tajlle des inspirations de génie; le câlèbre Cstlnati qui joignait 
au talent d'un grand général toutes les vertus d'un sage, et qui ne 
devait son élévation qu'à son m&rite; le duc de Vondfiuia, digne 
émule de Luxembourg. Dans la marine rojale, Doqnesne avait 
laissé de nobles successeurs : on y voyait au premier rang Toiir- 
Tllle, d'ilBtréei, Cb&teBnOtemnil t puis le chevalier de Forbln, 
le célèbre Jean-Ba*t, fila d'un [«dieur de Dunkerque, et le jeune 

Batailles de Flennu. — 1S90. — De Kenze. — 1S91. — Se 
Stefnkerqne. — 1S9Z. — Se ITerwlDde.^lSBS. Louis XIY mit 
à la tête de la grande armée du N^ord le marécbal de &iuem> 
bonrr, qui battit le prince de Valdeek à neorna, près de Namur, 
en 1S90, et ït Kenae en ISSl | Guillaume UI à Btelnkerqne 
(Hùnaut) enl69a, puisàKerwlnde eu k«»3. Ce grand gé- 
néral envoya k Paris tant dedrajieaux ennemis qu'on l'appela le 
tapissier de Notre-Dame. Louis XIV en personne, secondé par 
Yauban, prit en 1S9Z l'importante place de Xtaaor, que Guil- 
laume reprit en 1C90. 

Batalllea de BtaB&rde. — 1«90.— Se 1« BfanaiUe.— 1«93. 
Dans le même temps, Catlnat continuât avec succès la guerre en 
Piémont. Il vainquit le duc de Savoie, Victor-Amédée, près de 
l'abbajc de Stafforite en 1«90, et i Ift BlBTMdlle en 169*1 
toute la Savoie et une partie du Piémont furent i 
FrançMS. 
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Ouerre maritime. — Bataille navale de Z>a B«fiie<— 

Deux ans après la vLctoin; a Beaciiy sur les flottes anglai 
hollasdaii^c, Tourrllle se trouva avec qum'antC'quB.tre v 
en face de lu flotta ennemie qui en avait quatre-vingt-dix. UlJ 
bataille se livra i. la hauteur du fort Ka Hoirua en 18931, 
une lutte si inégale, lea Français ee couvrirent de gloire ; 
Tourrille, après d'héroïques eflbrta, fut obligé de céder ai 
t furent disperses, plusieurs échouèrent, e 
n brûla treize dans lea ports Bans défense de la Hog 
et de Cherbourg, L'année suivante, TourvUle, prenant sa re»* 
vonche, remportait une victoire navale il la hauteur du cap Sala^ 
Vincent. Les flottes alliées, il leur tour, bombardèrent Dieppe, 
IB Havre, Saln^JHalo, Calais et SuDkerqne. Pendant c 
temps, DnKnay-Xrooln, Team-Bart et une foule d'audacieux J 
s, devenus la terreur des mers, ne cessaient d'attaquer 1^ f 
X ennemis, et ruinaient le commerce maritime de l'Angle-a I 
terre et de la Hollande. 

rail de Xyswlok.— 1S97. Cette guerre de dévastation devtuti 
avoir un t«rme ; le besoin de la paix se faisait sentir partoura^ 
Louis XrV avait perdu Louvoia en 169X, au moment a 
avait le plus besoin, et il venait de perdre Luxembourg, le hérq 
de l'armée du Nord. Après lea inutiles campagnes du maréchal di 
Booffier» sur le Rhin, et de Venddme en Catalogne, il se décidas 
enfin h, entamer des négociations pacifiques. Il commença pari 
détacher de la ligue le duc de Savoie, qui donna sa fille Adeloïde^fl 
princesse de onze ans, en mariage au duc de Bourgogne, fils dirl 
Dauphin. Bientôt après, Ta prise importante de Barcelone, par h 
ducde Yendâme, hâta le succès des négociations pour la paixj 
elle fut signée au château de Kyiwlck, en Hollande, le 20 sep- 
tembre K97. Louis XrV y montra une modération dont l'Eu- 
rope ne le croyait pas capable. Il rendît h l'AnEleterre, % ^M 
Hollande. ^ l'Eapasne et IL l'Empire toutes ses conquëteB,J 
tixcepté le KoiubIUod, l'Artoli, la Franolie-Comtë e 
bourg I il reconnut Guillaume III pour roi d'Angleterre, &M 
abandonna Jacques II ; il rétablit le duc de Lorraine, LéopoU,ï 
dans ses États, iliminués seulement de Koncwr et 
it & la France. 
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Sncceialon a'Xlapa«ne. — Chorlea H, roi d'Espiigne, se nooraiC 
et n'avait paa d'enfauts. Konla XXV, l'empereur Xéopoia, le 
prince Électoral de Ba-ridre, et 1q duc de Srvoîc, Tiotor-Amë- 
défi, prétendaient également à sa lucccsaion. Toas fondaient leurs 
prétentions sur leur mariage ou celui de leurs ancêtrea avec les 
princesses espagnoles. Guillaume ni, de son côté, aToit déjà tait 
secrètement atco le roi de France et l'empereur Léopold une con- 
vention de parti^e, lorsque Charles II, indigné qu'on déchirât sa 
monarcliie de son Tivant, par un premier testament, institua ea 
IdBB, pour sou héritier le prince électoral de Bavière, Sgé de six 
ans; ce jeune prince mourut l'année suivante à Bruxelles. La 
roi moribond, qui TOulaït garantir l'intégrité de la monarchie es- 
pagnole, crut atteindre ce but en choisissant alors pour son héritier 
PbQlppe, duc d'AnJon, petit-fîla de Louis XIV et second &h du 
daujihin ; par un dernier testament il lui légua tous ses Ëtats, et 
il mourut en 17O0. Louis XIV, après une longue délibération, 
iiccepta le legs de son benu-i'rÈre, envoja aux Espagnols leur jeune 
roi, âgé alors de dix-sept ans, et lui dit au départ cette parole 
mémorable : H n'y a plus de Py renie», 

^rolBlëme ooalltton contre ta rroom.— L'Europe, efiraTee 
de cet accroissement de puissance de la maison de ISourbon, se 
prépara il la guerre. L'empereur Léopold protesta sur-le-champ; 
et une année s'était à peine écoulée que déjà un traité d'alliance 
était conclu à Ka Kare entre l'Angrleterre, la BoUanito et 
l'Empire ) la Prusse, le Portugal et mûme le duc de Savofei 
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ne tardèrent pas 1 y accéder. Ce dernier, qui Tenait de d 
°n secamle fille en mariage au jeune roi d'Espagne, se trouva ai 
faire la guerre il bsa deux gendrca. La mort de Guillaume, q 
suivit aussitôt après, ne changea rien aux prtpa.rattf3 
guerre ; sa politique fut continuité en Angleterre par la r 
Anne, sa belle-sœur, fille de Jatques H, et en Hollande par j 
grand penâionnaire Relnsliu. 

Ooerre de la siiooeisloii d'ZI*p>Ene> — 1701-«1713. 
puissances de l'Europe, ainsi coalisées, se disposèrent aussitôt j 
cette guerre terrible connue dans l'hiatoire sous 1 
de la >ucDeBBiDn. La France se trouvait presque seule contre 
tant d'ennemis j ses finances étaient dans udë grande détresse, kui 
roi vieillissait, ses grands ministres et ses plus illustres capitainaa 
étaient morts. Chamlllwrd, élevé au ministère par madume if 
Mûntenon, était loin d'y remplacer Louvois et Colbert. La coi 
Litton avait à son service deux grandes capacités militaires et polir' 
tiennes : le piinoe BoKâne, ËIs du comte de Soissons et d'Olympe 
Mancini, que Louis XIY n'avait piks voulu employer, et qui a' 
pria du service chez les Lnpériaux, et le dan de ZOarlIioroiicl^ 
favori de la reine Anne. 

Cependant le roi fit des efforts prodigieux pour se prépu^r ^' 
cette lutte terrible : il recruta promptement ses armées, répara lep 
pertes de sa marine ; et plusieurs CBpitiûncs illustres, les CatiM; 
nat, les Vlllan, les Tendame, les Berwick, se montrèrent I^ 
dignes successeurs des Turiinne, des Condé et des Luxeuiboui^ 
Cette guerre désastreuse se fit en Italie, en Espagne, dans les Payia 
Bas, sur mer, pendant que le nord de l'Europe était troublé par II 
longue et sanglante rividité de Charles XIZ, roi de Suède, et df 
Plerre-le-arand, empereur de Russie. Elle dura douse ans avei 
des alternatives continueEes de succès et de revers. 

Mallieiireiue campagrne bd Italie. — 1701. Les première 
hoaldlités éclatèrent en LombariUe, oîi le prince Eugène, qui con^ 
mandait l'armée impéride, battît ^ Cbiaii, en 1701, le marédui 
de ViUcroy, homme de cour plutôt que général, e( 
Louis XrV. L'année suivante Eugène surprit Crémone, où. V)l^ 
leroy fut fuit prisonnier; mois Vendàme vint le remplacer et 
soutint en Italie l'honneur de nos armes. 



r 
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■ de Vlllara à Friedllneen et à EooIUtett.~En 
Allemagne, VlllarB, avcic Ues forcea inft rieurts, gagna but les 
Impériaux la bataille de FrledllUKen, où il fut salué, par ses soU 
data, maréchal de France sur le champ de bataille. Le roi nttJfia 
ce titre, que Tillars justifia l'aunce suivante par la victoire da 



Vtetaixv de WCarl'borousIi à Hoobatett. — 170S. — (6.) "Jus- 
qu'à cette époque, les alliés n'avaient eu aucun avajitage signalé sur 
la Prance. Mais eu 170Ï, sur le théâtre uiùme de la ïictoire de 
ViUars, et pendant que dans les Cévennes il soumettait les paysans 
calvinistes qui, sous le nom de Oamlaarda, s'étxtcnt soulevés, 
l'armée d'Allemagne:, confiée alors àKanlnetïTsUarO, éprouva 
par l'ineptie de ses chefs une désastreuse défaite, à la bataille de 
Hoelutett, oii BEarlborangli détruisit presque entièrement 
l'armée française. Cette journée funeste coûta cinquante mille 
hommes àlaFrance et cent lieues de paja. Ce grand général était 
BUT le point d'entrer en France ; le marécbal vuian, rappelé 
àea Cevennes, vint ù. temps pour sauver les frontières. Dans cette 
mÊme année, les Asglais s'emparèrent de Olbraltar, qu'ils pos- 
sèdent encore." 

BataUlBS de KamiUlea et de Turin.— 170«. L'année 170fi 
fut marquée par deux fatales journées; celle de KamlUles (dans 
le Brabant), où Villeroy fut encore complètement battu par 
MaflborooEti, et où les yrançais perdirent vingt mille hommes, et 
celle de Turin, où le prince Eugène dôût l'armée française com- 
mandée par le maréchal de aioraln, qui périt dims le combat : le 
Milanais, le Mantâuan, le Piémont ut le royaume de Naplcs furent 
perdus pour Philippe V. 

BKtalUe d'Almaaaa ■— 17 07 . En Espagne, FUllppe V avait 
été contraint d'abandonner sa capitale. Son rival, l'archiduc 
j Charles, tnaStre de plusieurs provinces, s'était fait prodamer roi a 
Madrid. Mais le maréchal de Benrlok, fils naturel de Jacques H 
a des premiers tacticiens du siècle, alors au service de la 
fVance, remporta sur les alliés en 1707 hi victoire d'Almanak 
(Nouvelle CastUle), qui rouvrit à Philippe T le chemin de sa ca- 
[utale, où il rentra triomphant trois mois Après l'avoir quittée. 
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;ver le sic^ "^H 

i 



Dans le mêhie temps le maréchal du Teasé Msidt lever 
TonloD &u duc du Savoie et au prince Eugène. 

séfUM d'OndenaraB.— Frlae de UUe. — 170a. L'année H? 
Flandre, bous les ordres du duc de Vendôme, était le demi» eftr 
poir de la France: Louis XIV y envoya le duc de Bourgogm 
pour y commander conjointement avec Vendâme. 
funeste méslntcHigence ayant divisa les deux chefs de l'armée, 
François furent battus à Ondenarde, par Xarllioroivli 
Ilagâne. Tous deux vinrent ensuite assiéger Ulle, qui 
obligée de se rendre, malgré l'hiîroïque défense du maréchal 
Boufflera. Le chemin de Paris était libre; la conatemation 
pondit îi VersaiUei. 

Hiver de 170B. — Famine. Le cruel hiver de 1709 
a&euse disette mirent le comble £i la misère publique. Pendant 
quatre mois d'un froid excessif, qui tenait toutes le» rivières 
glacées, le peuple eut îl souffrir des maux inouïs. Dans plusïcnra 
provinces, une foule de malheureux périssaient, moissonnés pur la^ 
famine. Le roi et les grands seigneurs firent fondre une grandai 
partie de leur vaisselle ; mais malgré ces sacrifices, le peupla, exv 
aspéré par la misère, éclatait en plaintes et en mnrmimîs ; des ré- 
voltes eurent lieu aur pluaieura points du la Fronce. Louis XIT 
se décida à demendcr k pus aux Hollonduis. Le marquis de 
TOTcy, habile négomateur, alla en son nom solliciter tour-à-t 
le grand pensionnaire de Hollande Betnalua, Bag-ftne et 
bOTonsii. On y mit des conditions tellement humiliantes 
les avait acceptées la France descendait bu second rang ; 
jusqu'à exiger qu'il chassât lui-même son petit-fils du trône d' 
pagne. Le vieux monarque montra alors tout ce qu'il y avait 
vraiment grand en lui: "Puisqu'il faut faire la guerre," dit- 
"j'aime mieux la faire i mes ennemis qu'il mes enfants, 
gnatioa réveilla le patriotisme, et la France donna de nouvellw] 
armées 4 son roL 

BatalUe de Malplaqnet. — 1710, En 1710, près du villag* 
ds Malplaqnet (Tlainaut) se livra la pins sanglante bataille da 
e guerre ; les alliés, commandés par Hng-âne et MBrlbOFonsVt, 
jr perdirent vingt mille hommes, et les Fronçais huit mBle; ninit 
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« Bjant été bleasé, la victoire resta aiuc enoemiB. PlitaîeuTs 
places, Kona entre autres, tombèrent au pouvoir des ftlliés, tandis 
qu'en Espagne la défaite de Saragosae obligeait Philippe V à 
quitter une seconde fois sa capitale. Louis proposa de nouveau la 
paix. Il offrait d'abandonner son petit-fils à aa fortune, sans lui 
donner sncun secours, de rendre Struabourg et Brisacli, de raser 
toutes ses pkcea depuis Bàle joaqu'i Philisbourg, de combler le 
port de Donkerqne et de laisaer à la HoUande pluùenra villes de 
Flatidre. Toutea ces proportions furent vaines; les alliés pergïg- 
târent ^ vouloir qu'il chassât lui seul son petit-fils de l'Espagne. 

Victoire de Vendâme à VlUavlcloasu — IVIO. Des événe- 
ments impriÎTUg snavèrent la France. Louis XIV ne pouvait plus 
envoyer de troupes à son petit- fil s, mais il lui donna Vendfimei sa 
victoire décisive de VUlavlolo»! gagnée à la fin de 1710, sur 
l'année de l'archiduc Charles, sauva la couronne de Philippe V. 
Ce ftit après cette bataille que le jeune roi, qui avùt payé de sa 
personne, étant excédé de fatigue, et tciooignant le besoin de dor- 
mir : " Sire," lui dit VendSme, "je vais vous faire préparer le plua 
beau lit ou jamids roi ait couché;" et il fit étendre à l'ombre d'un 
arbre les drapeaux pris à l'ennemi. 

Quelques intrigues à la cour d'Angleterre fit encore plun pour 
la France que cette bataille. La disgrâce de la duchesse de Marl- 
borougli, qui avait offensé la reine Anne, entraîna celle du favori, 
qui fut rappelé en Angleterre. La mort de l'empereur Joseph, 
survenue sur ces entrefaites, fut encore un événement henreus 
ponr la France; car son frère l'archiduc Charles, devenu empereur, 
menaçât de renouveler la monarchie universelle de Charles- 
Quint. Dès lors l'Angleterre cessa de le soutenir dans ses pré- 
tentions au trâne d'Espagne, et signa une suspension d'armes avec 
la France. 

Kalbeors domeatiqneB de £ou1b 3UV. — Cette époque de 
malheurs pour la France était aussi marquée par de grands deuil» 
dans la famille royale; toutes les douleurs accablaient à la fois b 
TÎeilleaae du grand roi. H vit périr, dans l'espace d'une année, le 
Itanplilii, son fila, prince sans vices ni vertus, élève de Bossuet ; la 
ÛM» de BonrKOBsa, son petit-fila, prince accompli, élève de Féne- 
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Ion ; lu dnoIieaBe de BoniroKne. princesse pleine de grâce et d'à 
prit, et chtric de toua ; le doo de BretoEiie, fila aioË des dec 
derniers, kaé do cinq uns. 

Vlotolr« de Vlllara à Denoln. — 1912. Au moment O 
rAngleterrc se retirait de la coalition contre la France, DnEOBH 
Tronln, à la t^t« d'une petite flotte équipée & ses friûs, s'immortl 
lisait par la prise de Xlo-TaDeiro, CBpit4i!e du Brûsil. CcpendaÉI 
le prince Eugène, reste en Flandre avec cent mille bomœs, taie 
chaqne jour de nouveaux progrès, et était but le point d'en-r» 
la France. La cour et le royaume étaient dans la coostemmtiDii^ 
ce fut alors que Louis XIV parla de se mettre k la tSce de H 
noblesse, de Ift conduire il l'ennemi malgré ses soixante'quatom 
ans, et de périr & sa lète. Mais il lui restait Vlllarmi ce grau 
capitaine sauva la France, en remportant sur le prince Eugène, a 
village de Oenain en 171Z, nne éclatante victoire qui mit le 
frontières en sûreté, et rendit les alliés plus trùtables. 

Traité dirtreolit.— 1713. La paix fut eignée i. VtrMM a 
1713 par la France et l'Eep^ne avec l'Angleterre, la Savoie, le 
Portugal, la Prusse et la Hollande. La France ne perdit pas u 
province, clic ne céda que quelques colnnîes aus Anglais ; Louis 
XIT promit de démolir le port de Sankerqne et d'abandonner 
les Stoarts ; Philippe V fut reconnu roi d'Espagne, i 
narchie fut démembrée, l'Angleterre eut Minorque et Gibraltar; 
la Sicile fut donnée au duc de Savoie avec le titre de roi, et l'élec- 
teur de Brandebourg fiit reconnu roi de Prusse. 

Paix de Radatadt.— 171A. L'empereur Cfaarles TI refusa 
d'abord d'accéder îk cette paix. H s'obstina % la guerre et tk'ea^ 
rien de ce qu'il eût pu obtenir. Vlllara, par une marclie forc^ 
de seize lieuea en vingt heures, se porte en Souabe, prend S 
WomiB, Iiandan et FrlbDiirB'. C'est alors que l'Empire si 
cida ît In paix. Elle fut signée entre VUiar* et BnKàne 11 Sad- 
■tadt, dans le duché de Bade. L'Enipcreur obtînt le royaume 
de Naples, la Sardnïgne, le Milanais et les Pays-Bas, démembra , 
de la nionarcbie d'Espagne. Ainsi finit cette guerre désastrem^ J 
de la BacceMlon d'Eipagne, qui ensatiglanta l'Europe pendant fl 
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Testament de Xriials XXV. — Le calme avait enfin aucc^é & 
taJit de dangers ; Louia XIV, dont la. santé déclioiût rapidement, 
fn profita pour fuiru sou testament. Voyant sa conronne près de 
tomber sur le tront d'un enfant de cini^ ans, il prit des mesures 
pour U régence. Elle fut défera îi ua conseil, dont il nomma lee 
membres dans son testament, et qui eat pour président le duc 
d'Orléans, son nevGu. J\ remit cet acte au parlement avec défense 
de l'ouvrir avant sa mort. 

Mort de Kouls XIV. — 1715. Louis XIT nemontra dans ses 
derniers moments ni oitentation ni faiblesse, il mourut en chrétien 
et en roi. U fit de nobles adieux & tous ceux qui l'entourùent ; 
il se fit amener son jeune successeur, le duo d'Anjan, dernier fils 
du duc de Boulogne, le bénit en présence de toute sa coor, et lui 
adressa de sages conseils, comme si l'enfant eût pu les comprendre. 
H lui recommanda surtout la soumission envers Dieu, le soin 
d'éviter la guerre et de soulager le peuple. Do sublimes paroles 
lui échappèrent a son heure dernière. " •TaTois cru," dit-U li ma- 
dame de Maintenon, " qu'il était plus difficile de mourir ; " et à 
ses gens qui se lamentaient; "Pourquoi pleurei-vous ? m'avez- 
vous donc cru immortel ? " Ainsi finit àTersaiîles, le l"septembre 
171S, dans sa soixante-dix-septiome année, après un règne de 
e-doiize ans, ce roi à qui la postérité a décerné le titre de 
a mérité de laisser son nom & son siècle. 



Obsenafions sur le règne de Louis ÏIV. 



rortralt de Koals XXV.— (3.) Louis XrV ^tott d'une tulle 
peu élevée, mais bien priée; il la relevait par de hauts talons 
rouges, signe alors de la race noble ; dans sa jeunesse il briUoit 
sa belle chevelure chfltMu-brua ép^ase, qu'il portiût longue 
et flottante, comme les roia de race franque, ses ancêtres. Il 
liait 11 cheval avec grâc« ; U ûmoit la fatigue de U chasse et 
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les tJiiTaux de la guerre. Il était grave, maii 
formait des beaoinsde clmcunavec sollicitude. Bien 
comparer & sa gfiiérosîtË; il ne laissait jamais une belle i 
sans récompense, une lionorable misùre sons la secourir; il 
un tact parfait pour saisir les à-propos, distribuer l'éloge et 
blSme avec délicatcset^. La langue élËgante de sa cour avait 
formes élevées, même dans l'adulation, et lui se servait de 
magnifique langue pour Être poli, aona s'abaisser jamais 1l la 
miliarité qui tue les prestiges du pouvoir- Sa générositâ 
sans limites et trouvait toujours une haute et délicate manière 
dire et de donner ; aux une, c'ét^t un cordon que 
aux autres, le bâton de maréchal ; des pensions aux pauvres ; 
parures brillantea, travaillées d'or et de pierreries, 
sa cour ; toujours du faate et de la grandeur." 

Kacimr aeX>ODiBXXV.— (6.) La cour deLouisXIV, laploi 
brillante et la plus polie qui fut jamais, était soumise à une rigo 
reuse Étiquette. Cérémonies, fStes, plaisirs, tout y avùtun cacfa 
de décence, de bon goût et da grandeur. Des femmes, rivalisant 
grSces et d'esprit, en faisaient l'omement. Les grands seigneura 
naient j étaler leur magnificence, oublier la vie de château et pei 
les derniers restes des mœurs iëodalea. Le roi y récompensait li 
plus hauts services par un mot délicat ou un sourire, et tel étA 
l'enthousiasme pour le monarque, qu'un courtisan, le dno de 1 
FenUlade, lui fit ériger % ses frais, sur la plaoedes Tictoîres, iinw 
statue qui le représentait couronné par la victoire et tenant ît 
pieds quatre esclaves enchaînés, emblèmes d'autant de natît 



Principaux momuneiita du règne île IiOiila XIV, — Pendan 
que Louis XIT transformait le modeste château de Louis XXHJ 
& VersallleE, en un palais auquel aucun paya du monde n 
à opposer, il faisait élever pour ses vieux soldats le magnifique 
B&tel des Invalide! ] il bâtissait l'Obserruolre ; il embeUisstût 
Paris de l'aJniirable fiiçade du KosTre. construite sur les plans 
de Perrault, des portes triomphales Salnt-Senls et salnt^Iar- 
tln, de la place de» Victoire» (de Carrousel), et de la plMM' 
▼endôme. En mênie temps le Jardin dei TnlIeilDai ci 
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ceux de Versàllea, étiiit dessinii par le célèbre architecte Xe 
Vôtre. 

Ordre de salot lionl>> — Louis XIV, d'après le coaseil de 
Vaabao, institua, en 1693, l'ordre de saint ïonti, premier 
ordre de chevidmie oli tout le monde put être admis, nobles et 
roturiers, pourvu qu'on se fut voué à la guerre. 

ffiranda bomiiuis du alâole de Keola XZV. — Le règne de 
Loiiia XIV brUle encore d'un ûclat qu'aucun autre n'a surpassé. 
La plus grande gloire de ce grand roi est la réunion imposante de 
tous ces hommes illustres qui vécurent de sou l*mpa, et se pres- 
sèrent, pour ainsi dire, autour de Bon trône. Ce monarque, dit 
un écrivain célèbre, eut â la tête des armées Tarenne. Oondi, 
XmzembonrKi Catlnat, Créqnl, BoniBera, Vead&me, et Vlllar* ; 
Cta&tean-BeDand, nuquesnai Toorville, Sneuajr-TnialD, 
Jean Bord commandaient saa uscadrea ; Colbert et Konvola 
étaient appelés ft ses conseils ; Tanban fortifiait ses citadelles ; 
Ktftnet creusait ses canaux ; Perrault et nCaoBard construisaient 
ses palais; Vn^et, Blrardon, lie PouBiia, Leiaenr et &e Brun 
lee embellissaient ; fte irdtre dessioait ses jardins j son premier 
parlement avait BKolé et Kamolenon pour chefs, d'AgmeiBean 
et Talon pour organes; SoBsaet, Bonraoloae, MaastUan lui an- 
nontjaient ses devoirs; Fënelon. néobler élevaient ses enfants; 
Corneille, Badne, BEoIlère, ItO, Fontaine, Ba Bmydre, Sol- 
leao éclairaient sa raison et amusaient ses loisirs. C'est avec ce 
cortège de génie» immortels que LouibXrV se présente aux regards 
de la postérité. Tant d'avantages sortirent sans doute d'un cod- 
cours merveilleux de circonstances et d'un bonheur inouï qui ren- 
dît ce prince contemporain de tant d'hommes éminents; mais le roi 
qui sut les distinguer, qui ouvrit son palais et son trésor au génie, 
sous quelque forme qu'U se présentât, et dont la volonté forte in- 
spira pendant soixante ans tant de grandes choses, a un droit ilt- 
contestable, sinon k l'mnour de la Franco, du moins à son respect 

AoadÉmlea.— Louis XIV, avide de toutes les gloires, voulut 
être le iimtectaur des lettres, des soleDoeB et dfa arti. Il fonda 
d'abord l' Académie dea ZBaeriptlons et dea 3Kédalll«a, dans le 
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but de perpétuer les mc-rveillea de son règne. PuÎh Tinrent 
fondations de rAcadÉmle des Ktencfli, pour les recherches 
tenaient h l'as trrinomie, aux math^matii^uca, etc.; enSo 1' 
mie de petntnre et de aciilptare ; l'JLc>âéinie de moalqoa, 
l'École des beaux-arts îi Rotue. 

^érfslatloii.— (6-) "Louis XIV mérite une pli 
parmi lus rois lé^slat^ura. 1! créa véritablement l'admlnlatrai 
françûsc, et il promulgua successivement des ordonnances ( 
codes remarquables par leur aagesae ; rordoonaiif^e «wl 
Code des eADx-et-foràu I l'Ordoimaiiite crlmiiieUe (qui 
disait ù l'avenir les accusations de sorcellerie), le Code de 
meree, le Code de marlse. regardé comme un chef-d'ccnvre, le 
Code noir, qui réglait l'état des n^res aux colonies. H réprima 

AitelreH rellsleiuea. — Janafinlsme. — XvlBa de VoFt- 

Boyal. "Le r&gne de Louis XTV fut agif« dans presque toute 
■a durée par des querelles religieuses plus on moins graves. Celle 
du JanaénUme est la pins importante. En ISftO avait para 
ouvn^ posthume de ToiiBëiiliu, évêque d'Ypres, sur la grfiœ 
et le libre arbitre, lequel fut eondiimné par le pape Clément IS." 
Flusieurg de ceux qu'un nommait JanaÈnlates refusaient de con- 
venir que les cinq propositions attribuéea & Jansénius et condamnées 
par le pape se trouvassent dans le livre de cet évéque : de ce 
nombre étiûent tes pïeox solitmrea de Port^toyal-dei^mamps, 
et les religieuses de cette maison célèbre. Wlcole et Puesi 
étMcnt à la tÉt£ du parti Janténiste. I* roi, irrité de voir sur ce 
point son opinion combattue, et cédant 
Xr> Cbalse. son confesseur, et de madame de Maintenon, chi 
de leur retraite les paisibles habitants de Fort-Royal ' 
leur maison en 170V> 

QuiÉttsme. — UiErAoe de Vènelon. Fendant cei 
religieuses en France, l'espagnol MoUiioa développait 
catholicisme une doctrine à laquelle on donna le 
M™ de Knyon, pieuse enthousîaate, éloquente, embrassa 
doctrine, et chercha à la propager. Véoelon, l'illustre auteur dOL: 
Télémaque, se laissa lui-même cntroiner par ce qu'il 7 
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teadre, d'âevé dans ces doctrines mjrgldques. Mais B 
battit le quiétisme comme vague et dangereux ; M"* Gujoa fut 
enJ'ermce à la Bastille ; Fénelon se soumit avec une humilité 
aublinic à la décisioa du pape, et depuis lors il vécut dùgmcié du 
roi, dan9 aon diocèse de Combraj. 

■une ITiilseniti». — 1713. Le règne de Louïa XIY s'éteignit 
BU milieu de querelles théologiques. A sa solUciliition, le pape 
Qémcnt XI lança la fumeuae bulle VnlEcnitiu qui condamnait 
les maximes du père Qneanel. 

Vrinclpanz ministres. — Masariii, Colherl, Lotaois. 

Palts oontemporalns.— 1S83. VIimiiadéli<T«opiu'Sobieskl^X«a9. 
Picrro-lo-Grand, czïr de RustiB.— 170B. StanialBS Leciinaki, roL de Fologne, 
—171», ChailM KII, rot do Suède, est défait k Pulttïa par Pier™-lo43i™d. 
DBBtniEtion de l'abbare de Port-Eoyai-doa-CUanipa.— 171*. La moôson de 
BHWvre 4)pelte su trOce d'Âtigleten-e dans la poreouoe ds Gi^orges l". 
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De 171S a 177«. 



— 171S. — Bégenoe dn duo d'Orléans. Louis 

XV, fils du duc de Bourgogne, et arrière-petit- fils de Louis XTV, 
succéda au trône à l'âge de cinq tuis et demi; il étiût orphelin de 
p&re et de mère. lie lendemain même de eon accession le parle- 
ment s'occupa de la régenta; le testament de Louis XIV fut alors 
ouvert, et l'on trouva que le duc d'Orléans, son neveu, n'était que 
le président du conseil qui devait administrer le rojaume pendant 
la minorité du jeune roi; maiscepriuce réclama la régence absolue 
comme un droit de aa naissance. Le parlement, qu'il sut adroite- 
ment mettre dans ses intérêts, annula le testament de Louis XIV, 
comme on avait fait pour celui cle Louis XIII, et déclara le dno 
d'Orléans rërent du royaume, avec plein pouvoir de composer !) 
^ le conseil de régence. 
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Carectfa« du dne d'Ortënns. — (G.) " Le duc d'Orléans, q 
Louis XIV avait forcé d'épouser une de ses filles légitiméea^ â 
un prince instruit, spirituel et généreux; majs il joignait b de b 
lantes qualités, à nae grande aptitude aux afiâirea aa goiît eDïâ^ 
pour le plaisir et une déplorable dépravation de 
fiit une école de corruption. Il a démenti du mo 
de régent les bmits calomnieiu qui l'accusèrent d'nrroir camé {1 
le poison la mort de tous ces princes qui précédèrent Loui< S 
au tombeau." 

SbIwIs, mlDlitre dn Kérentt — Le duc d'Orléans avfùt eu pour 
précepteur un certain abbé Dubois, liomme cynique et habile ïn- 
trigaat, qui avait quelques talents et tous les vices. 11 sut gagner 
Ia laveur du prince en flattant ses passions et en participant k H 
débauches. H se fit admettra an conseil d'État, devînt bîentftg 
ministre des affaires étrangères, puis premier n 
d'intrigues, il parvint ï se faire donner l'archevêchÉ de Cambrai, ] 
et plua tard le chapeau de cardinal. 

Triple alliance. — 1717.— Quadruple alllauce. — 1710. 
Dommeg inâuents étaient alors divisés en deux partis : les uns, 
TftDt la politique de Louis XIV, voulaient continuer l'alliance i 
ÏEspagne, alors gouveroée par le fameus cardinal Alberasl. fils 
d'un simple paysan des euvirona de Farme ; les autres înalinaient 
i une alliance avec l'Angleterre. Dubois, pensionné par les An- 
glùa, était l'&ne de ce dernier parti. Le régent, dominé par l'in- ■ 
fluence de lord Stalr, ambassadeur d'Angleterre, compognMt 1 
de ses plaisirs, se laissa entraîner dans cette alliance, qn'B T 
acheta par la destruction du port de Bfsrdlck et l'expulsim | 
du Prétendant, fils de Jacques IL Une triple alliance fut coo* I 
due, en 1717, entre la France, TAngleterre et la Hollande. , 
L'année suivante ceg trois puissances, dans le but de v 
traité d'Dtrecht, signèrent, conjointement avec l'Empereur, i 
nouveau traité, connu sous le nom de qnadnirle alllauce. aaqof 
TEspi^ne fut sommée d'accéder dans un délai de trois iiioif 

Caaaplratlon de CeUamaro. — 1.718. La politique n 
du ri'pcnt, les fautes ilc son gouvernement, et plus encore peuC- 1 
Cire le scandale de sa conduite personnelle, etlabootcusaélûvatiolta 
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de. Dubois BDulevaierit contre luiritiiUgnntion, et lui avaient sus- 
cité de nombreux ennemis. Le prince de Cellamare, ambassmleur 
d'Espagne çd France, profita de ces circonstaneea pour tramer avec 
Alberont un ce mplot connu sous le nom de oonaplratioD deCella- 
mam. L'audacieux cardinal, qui avait beaucoup contribue au se- 
cond mariage de Philippe V avec ÉllBBlietli Parnèasi fille du duc 
de Forme, tiviût formé le projet de restituer à l'Espagne la splen* 
deur et lu puiasance dont l'avait dépouillée le traité d'Utrecht, de 
rétablir en Angleterre le fila de Jacques II, et d'enlever la régence 
de J'ranco au duc d'Orléans pour la donner îi Philippe Y. C'eft 
dane ce but que Ccllamarc, conspirant avec la anobeaie du 
BKalne, devùt s'emparer du régent. Mais Dubois découvrit le 
complot, et tout fut manqué; l'ambsâBadeur fut reconduit ^ la 
frontière, le duc ut la duchesse du Maine demeurèrent prisonniers 
quelque temps, puis relàtlicB, 

Onerre entre la Fraoce et l'&apagne. — 1719. Le régent 
(tfclara alors la guerre îi Philippe V, et envoya une armée en Es- 
pagne, »ous les ordres du maréchal de Berwlckf qui envahit eus 
plus belles provinces. Le roi d'Espagne consentit enfin à sacrifier 
Albejoni, qui reçut ordre de quitter Madrid sous huit jours. Le 
peuple célébra sa fuite comme la délivrance d'un fléau, et sa chute 
l'ut le prix de la paix, que les puissances signèrent en février 
1720. Far ce traité l'Empereur s'engagea il donner l'investiture 
dea Ëtats de Parme et de Toacane au fils de Philippe Y et d'Eli- 
sabeth Farncse, après la mort du dernier des Médicis. Il prit pour 
lui la Sicile et donna en échange de cette ile In SardalEne au duc 
de Savoie. On convint en même temps de marier plus tord Louit 
XV avec une fille de Philippe V. La petite princesse, figé« 
seulement de quatre ans, fut envoyée en Fronce pour 7 éCre 
élevée. 

Sratime de Kaw. — Këvolutlaii flnaaol^e. Louis XIY en 
mourant avait laissé l'Ëtat endetté de pris de cinq milliards de 
notre monnaie. Le régent avait recours i tous les moyens pour 
combler ce déËcit, lorsqu'un ËcoEsais nommé 7eaa Kaw vint Itii 
proposer un systcmc financier qui l' éblouit. (G.) "U ne s'ajrissait 
dfljnen moins que de décupler la fortune publique et de rem- 
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boureer les dettes de l'Ëtat au moyen d'un pspier- 
fttt autorisé k ouviîr une «anqne qui émit des billets (comme 
billela actuels); cette banque eut un aucc&a extraordinaire. 
établit, par actions de BOO livres, une Coiupaetiia ditu de l'Ooel* 
dent pour l'exploitation des terres de la Louisiane, sur Ua bord» 
da MiesiBBipi, otiFon croyait trouver d'immensea trésors ; il fit cou-!'' 
céder i cette Compagnie l'entreprise de la perception des itnpsd 
et le commerce des Indes. La banque de Law fut érigée ëÊ 
banque royale. On convertissait l'or en billets de banqne, feff 
billets de banque en action de la Compagnie." (7.) "Ceprodigieoc 
mouvement commercial occupât la population tout entîÈre. Cest 
surtout dans la rue Q,iilnoaiDpolx, & Paris, qae se réunissaient lea 
agioteurs; et l'afflueuce devint telle, qu'il fallut griller la ru« air 
empâcher les voitures d'y passer. Ou y trafiquait tout le ji 
plein Tent, et les plus riches s'empressaient de venir éd 
leurs joyaux et leurs terres contre du papier. En 1719 et X7M>f 
le système atteignit son apogée ; btir fut, en 17a0( crée oontrft^ 
lenr cénêral des finances du royaume. H se fit naturaliser ïma- 
çais, et de protestant qu'il était se fit catholique. 

■xll an parlement.— Faite de Kaw. Cependant le syatèiDfe 
de Law avait dès le principe rencontré de la résistance de la part 
du parlement ; ce corps, ayant rejeté quelques édits en faveur de la 
liquîdationdeliibanque, fut exilé en masseàPontoUe. (7.) "Cette 
mesure n'empEclia pas l'ivresse publique de se dissiper tout-à-coupi 
pour faire place k la défiance. Plus de huit milliards circulM.ei 
en papier ; h la première alarme, on courut au remboursement, 
plusieurs personacE furent étouffées dans la foule qui assiègent la 
banque. Le crédit manqua (out'ï-coup. La valeur du papier tomba 
plus vite encore qu'elle ne s'était accrue, et bientBt elle s'éteignit 
lout-à-fait. Toutes les fortunes se trouvèrent bouleveriéesj 
misère accablante remplaça toutes ces richesses fictives. Touteè' 
les promesses, toutes les illusions s'cvanouissant, laissèrent le 

n butte à l'exécration publique. Lavr, proscrit en France^ 
retira danii les états de Venise." 
retto de VroTence. — 17*0—1721. Pendant que toutes 
fortunes étaient ainsi bouleversées par ce fameux système. 
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antre catastrophe achevait (Je répandre le découragement et 
l'effroL Une pens affreuse, apportée de Sjrie par un navire, ex- 
erçait ses rayagea en ProTence. On ignore le nombre do ees 
TictimeB; mais lea quatre villes de XafaelUe. Arles, Alx et 
Tonlon perdirent seuiea quatre-vingt mille habitants. Le cheva- 
lier aosD, mais surtout M. de Belxanoe, évêque de Maraeille, 
H'imiuDrtali aèrent par le dévouement le plm eublime au milieu de 
œtte affreuse calainité. 

MnJorlté da binls XVi — 17S13> Le régent qui avùt tût 
sacrer Louis XV, à Relnu, le 26 octobre lïaa, le £C déclarer 
majeur au parlement le 22 janvier 1T23. Sa régence était 
accomplie ; il remettait le dépôt qui lui avait été confié, et triom- 
phait ainsi des odieux soupçons qu'on avait lait peser sur lui, à 
l'occasion de la mort des princes de la famille royale. 

Mort de Snbols «t du dno d'Orlëana.— 1723— XlnUtire 
dB duo de Bourboiir--1724. Louis XV, quoique majeur, était 
encore incapable de gouveruer par lui-même. Le régent, qui avait 
nommé Dubois premier ministre, trois mois avant le sacre du roî, 
le confirma dans ses fonctions, cooservant pour lui-même l'entière 
direction des affaires. Mais la mort trompa ses espérances : On- 
ttols, après avoir fait quelques sages règlements, mourut en 1723 
k l'fige de soixante-eix ans, laissant une immense fortune. Le dno 
d'Orléona lui succéda dans sa charge, et mourut lui-même dans la 
mémo année, quatre mois après le cardinal, d'une attaque d'apo- 
plexie. Le jeune roi prit alors pour premier ministre l'arrière- 
petit-filt du granil Condé, le dne da Bonrlioii, dont un seul fait 
important k marqué le court ministère : ce fut le mariaKe dn roi. 
Jabux de la maison d'Orléans, la duc de Bourbon renvoja la 
jeune Infante en Espagne, et fit épouser H Louis XV, en 172B, 
NCarle Xeokzlnaka, fille unique de Stanialaa, rot de Pologne, que 
les revers de Charles XII, son protecteur, avaient précipité du 
trône, et qui vivait dans une retraite obscure en Alsace. L'affront 
de cette disgrâce fut vivement senti en Espagne. A la nouvelle du 
renvoi de sa fille, Philippe V entra dans une violente colère i il ren- 
voya Bur-le-champ les deux fîllesdu régent, dont l'une était veuve 
di[jeuneL(misl",et dont l'autre devait épouser l'In&nt don Carloa. 
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SlagT&ce dn duo de Banriiaii. — lTa«. Cependant le nu 
approchait où Philippe iUlait être Tengé de l'injure faite h sa 
mille. Le duc de Bourbon ne plaisait ni au roi ui au peuple, dont, 
inisâre était extrême ; de toutes parts il s'élevait un cri réprot 
contre tous les actes de son gouvernement ; unédit barbue 
les proteatants mit le comble au mécontentement; hoc : 
décidé. Le 1 1 juin 1728, le jeune roi, part4int pour la 
remettre au doo de BoDflioii une lettre qui lui ordoi 
retirer \ int„„nn<f soua peine de dé^obéiasancc. Le prince obéît 
et tout Paris fut dans la joie. Le roi déclara en même temps _q\ 
désorattûs il n'aurait plu9 de premier ministre, et gouverne 
lui-même. 

BEInlatire d« Tlevry — 173.9, Après cette éclatante disgrâce» 
le roi prit pour ministre un vieillard d'un oaractèr 
cillant, qui avait toute sa confiance et qui In méritait : c'était l'abbé 
neiiTT, évéque de Frcjns, son ancien précepteur, qu'il fit nommer 
cardinal. " S'il y a jamais eu quelqu'un d'heureuï sur la terre," 
dit Voltaire, "c'est sans doute le cardinal de Fleury, On le re- 
garda comme un homme des plus aimables et de la société la plm» 
délicieuse jusqu'à l'Age de aolxantctreize ans: et lorsqu'à 
oïl tant de vieillards se retirent du monde, il eut pris en main 1^ 
gouvernement, il fut regardé comme un des plus sages. Depi 
xyae jusqu'à 17*2, tout lui prospéra. U conserva jusqu'à pr&j 
de quatre-vingt-dix ans une tète saine, libre et capable d'a&alres. 
Pleurj se dislânguùt surtout par sa modestie; il fut simple et 
économe en tout, sons jamais se démentir. L'élévation manquai^ 
à son caractère ; ce défaut tenait à ses vertus, qui sont la douceuf, 
l'égalité, l'amour de l'ordre et de la poix." 

n ne prit point le titre de premier ministre, inaia il en eut la' 
pouvoir. Il introduisit partout de anges économies; son admiolv- 
Btration douce, mais san» éclat, mnintint la France dans une piûz 
profonde jusqu'en 1733. 

Xaptnre de la paix. — BlËge de Dantslck. — 1733. La pux 
fut troublée par suite de la mort du roi de Pologne, Auguste H, 
survenue en 1733. 11 se trouva deux prétendants à cette CDu- 
e xzx, électeur de Saxe, fils du feu roi, souteiui 
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'emperenr Charles VI, et 

Louis XV, soutenu par la France, alliée & l'Es- 
pagne et ï k SardnigQe. StnniElas, qui s'étiût rendu en Pologne 
pour j soutenir son élection, fut obligé de ae réfugier à Doststok, 
où il fut assiugé par une armée russe. Au bout de trois mois de 
si^e il vit arriver îi son secours quinze cents hommes seulement, 
que lui envoyait le cardinal de Fleurj; Dantzick succomba, et 
Stanislas, dont la tête était mise à prix, n'échappa qu'avec dea 
peines infinies aux Russes qui le poursuivaient. 

Vriae de la Korraine. — 1734.— Traité de Vleiine.~173a. 
Louis XV se vengea de l'empereur Charles VI en s' emparant de 
la LorrMne; il s'allia avec l'Espagne et In Savoie, dont Victor 
Amédée av^t abilîqué ie trône en faveur de son fils Charles-Em- 
manuel m. Le maréchal de Serwlck prit le fort de Eehl, vis- 
à-vis de Strasbourg, tandis que le vieux maréchal de "nUarSi 
Igc de quatre- vingt- deux ans, soumettait le Milauiûs tout entier. 
Ce fut son dernier exploit; ce grand capitaine mourut à Turin, 
comme il retflumait en France. Dans le même mois, le maréchal 
de Berwick fut tué devant rblllslioiirs, qui tomba aux mains da» 
Françûs, quoique bien dél'endii par le prince Kncène. Lea 
maréchaux de Colrn; et de BrosUe, successeurs de Villara, 
gagnèrent les batailles de Varme et de Gnaatalla, tandis que le» 
Esp^nols faiswent la conquête des Dcux-Siciles. L'Empereur 
demanda )l traiter. La paix, proposée en 173S, époque du la mort 
d'Eugène, fut signée ik Vienne en 173 B, aux conditions suivantes: 
gttin'Tl°«i en dédommagement du trAne de Pologne, reçut la 
torroiiie, qui, â sa mort, devait passer 3t la France ; le duc de 
Lorraine, ]PnuiQoI>, gendre de l'Empereur et l'époux de la 
fameuse Marie -Thérèse, reçut en échange le grand-duché de To»- 
oanei l'Infant Don Oarlos obtint le royaume des Dniix-Siallea, et 
abandonna Parme et Plaisance à l'empereur Charles VI, qui re- 
couvra eu même temps Milan et Manloue ; le roi de Sardaigne eut 
Novare et Tortone. 

Cnerre de la ■aooeiaton d'Autrlebe. — 17«0— 17»«.— (6,) 
"L'empereur Charles VI, dernier rejeton mâle de la maison de 
Hap^bourg, avait pour héritière sa fille nlnée 
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épouse de François de Lorn^ne, grand-duc de Toscane. 
&Tait assuré es, BucceSBion par ua acte célèbre, appelé 9t» 
tlqne-aaoGtloD, qu'il avait eu le soin de faire garantir par 11 
plupart dea puissoDces. Toutefois lorsqu'il mourut en ITfts, u 
foule de prétendanta se levèrent à la fuis pour disputer & sa fi 
son riche liéritage, qui comprenait alors l'Autriche proprema 
dite, la Styrie, ta Carinihie, la Camiole, la Flandre, le Tjrol, ] 
Brisgau, la liohËme, la Silésie, la Hongrie, le Milanais, Mantow 
Parme et la Belgique. Parmi ces princes on distiaguaît en pnttfl 
mièrc ligne Obarlea-AItisrt, électeur de Bavière, et l'éleeteulkl 
de Saxe, Angiute HZ, qui réclamaient l'hérilage entier, le preJ f 
mier comme descendant d'une tille de Ferdinand 1", le second'! 
comme époux de la fille aîaie de l'empereur Joseph, frère de | 
Charles VI. PHiUppeV, roi d'Espagne, faisait revivre des droit» ' 
surannés ïi la Bohême et la Hongrie, comme descendant de la 
branche atn ce par les femmes. Cliarlea- gi n m a i iue l , roi de Sar- 
daigne, réclamait le Milanais, du chef d'une trisaïeulo. Enfin, lenou- 
veau roi de Prusse, Frédéric II, qu'on nomma plus tard k Vnuia 
rr£«£rlo, conioitait la Silésie, sur laquelle ses ancêtres, les élec» 
tenrs de Brandebourg, avaient eu quelques droits. Marie-TliérÈse, 
jeune femme de vingt -trois ans, tint tête il tous ses ennemis." 

znTOBlon de la SlIËale. — 17&0 — 1741. Avant de commencer 
les hostilités, lu roi de Prusse fit proposer h Kule-TliSrèBe da 
la défendre contre ses ennemis, moyennant l'abandon de la SI» 
Ifiale. Sur le refus de la princesse, il se mit & la tète de son i 
armée, marcha contre la province, prit Breslau, gagna en 17«A I 
la bataille de Molvrlta, et soumit la majeure partie de la Silésie. 
C'est alors seulement que la France, qui s'était engagée à eié- 
enter la Pragmatique -Sanction de Charles ¥1, entra dans la co- 
slitiott contre l'Autriche, et se décida en favenr de l'électeur 
ObarleH-h&lbert. Le maréchal de Belle-Xmle st son frère (petits- 
fils de Fonquet) avaient fait résoudre cette entreprise, malgré le 
vieux cardinal de Fleury, qui voulait terminer en paix sa carrière. ^ 

Premiers sitcoèH de Ctuu-leB-Alfiert.— 17«1— 17ft2. — (6.) J 

" Pendant que Maric-Thcrcsc était mensicfe au nord par les troupes ^M 

I victorieuses de Frédéric, CliarleB-AJlrart, avec nue armée de ^t 
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Français et de Bavarois, pénétra jusqu'à Liatz. Marie-Thérèse 
imblait perdue ; elle so réfugia chez les Uangrois, se pTi^senta 
dans l'assemblée des Ëtats, tenant son Jeune fils entre ses brsa. et 
a mains la Hlle et le (ils de vos rois qui 
attendent de tous leur salut." — " Mourons pour notre roi Marie- 
Tli£rAae I " s'écrièrent les Hongrois attendris, et toute la nation sa 
aouleva pour défendre cette mère héroïque. Charles- Albert, au 
lien de marcher sur Vienne, voulut aller 8e f^re couronner roi de 
Bohême dans Prague même, que prit d'assaut le comte SSanrtcB 
de Bbjw, secondé par un oiGcier de fortune, le colonel Cbevert. 
De Prague, Charles -Albert courut à Francfort où il fut couronné 
empereur sous le nom de Cliarlea VZl." 

Retraite de pr^me. — >7«2. — BataUle de DetUDcen. — 
lïss. Cependant ces succèa ne furent pas de longue durée : Marie- 
Thérèse reçut des Bubsidea de la Hollande et de l'Angleterre; le roi 
de Sordaigne se détacha de l'alliance française, et se déclara défen- 
seur de Marie; le roi de Prusse traita k son tour avec elle, en obte- 
nant la cession de la Sllésle. La défection de l'électeur de Saxe 
suivit de près celle de Frédéric; en sorte que les Français, réduit» 
en BohSme il trente mille hommes, sont cernés de tous côtés par des 
armées ennemies. Le nouvel empereur fut chassé de ses propres 
États. L'armée irançaise en Allemagne s' aiRûblissait tellement que 
l'on regarda comme un bonheur signalé la retraite du maréchal de 
■olle-lile, qui ramena de Praipie 'i. âffra les débris de cette 
armée, par une route détournée de trente-huit lieues, au milieu 
des neigea et à la vue des ennemis, La guerre fut alors reportée 
du fond de l'Autriche au Bhin, les Français, commandés par le 
maréchal de Noûlles, furent battus à Dettliireii sur le Mein, par 
l'armée anglaise, en 174>, et le malheureux Charles YIIi dé- 
pouillé de ses Ëcata et dénué de toute ressource, se vit contraint de 
traiter avec Marie- Thérèse. 

BEort de Fleory. — 17ft3. — (18.) "Le cardinal de Flenrj 
mourut au village d'Zsir (Seine), au milieu de tous ces désastres, 
et laissa les affaires de la guerre, de la marine, de la finance et de 
la politique dans une crise qui altéra la gloire de son ministère, 
sûion la tranquillité de aon âme. Louis XV prit dès lors la réso* 
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lution de gouverner par lui-même et de ae mettre à la tète d'à 
armée. Il se trouvait dau» la même situation où s'était trouTJ 
son bisaïeul dans une autre guerre de euccesalon. H aviût^ sou» 
tenir la France et l'Espagne cuntre les mêmes ennemis, c'est-^ 
dire contre l'Autriclie, l'Angleterre, la Hollande et lu Savoie." 

CwnpafiDe de X7a, — Kaladle de Xionla XV. En 17^ 
on vit toute l'Europe prendre part )t la guerre. Un combat nav, 
se livra devant Tonlon, entre lea Sottes de Georges II et de 
France { l'iseue, quoique indécise, laissa, du moins pour quelqnoj 
temps, la Méditerranée libre. Le roi de Prusse, Frédéric IX, 
inquiété pour la poseession de la Sïlésie, rentra dans l'alliancq 
française. Louis XT résolat alors de se montrer à la tête de a 
armées, et se rendit dans les Fajs-BaH, accompagné du fumeiuL 
marccbal Maniioe de Saxe, fils naturel du roi de Pologne^ 
Déjà une grande partie de la Flandre était conquise, lorsqu'oi 
apprit que le prince Charles de Lorraine, beau-frère de Marierj 
Thérèse, envaliissoit l'Aliaee. Louis marcha aussitôt au secours 
de cette province; mus arrivé Uxets, il tomba dangereusemenb 
malade. La désolation fut extrSmo dans le vojaume. Le*. 
craintes du peuple pendant son danger, Tivrease de joie qu'e:fcit4i 
la nouvelle de son rétablissement, prouvèrent à Louis XV l'amoi 
dont alors il était l'objet. 

Xort de l'empereur Cbarlea VXX. — X74S. Pendant < 
temps Frédéric II entrait de nouveau en Moravie et en Boliêmo, , 
et on douze jours il se rendit maître de Pragoe. Les Autri-' , 
chiens évacuèrent la Bavière, et Cbarlea VU rentra pour la, 
troisième fois dans Munich, sa capitale, consume par le chagrii) 
et les maladies. 11 y mourut l'année suivante, 17S5, k l'&ge dft, 
quarante-aept ans. Son fils, Warimllleii-J'oaepli, instruit paj^ 
les malheurs de eon pfre, renonça à l'alliance de la France, fit a^i 
paîi avec Marie -Thérèse, et lui promit sa voix pour le grand-dut^i 
François, son époux, qu'elle espérait faire élever au trône impé- 
rial. La France, forcée de combattre, le fit avec gloire. 

Bataille de Pontenoy. — 17ftS. En 17ftS, le marécbnl il 

■ presque mourant et obligé de se faire porter sur une 1 

tîËre, gagna, le 11 mai, sur les Anglus, les AutricfaienB et leaj 
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HoIlBndaû, la fameuse batjiille de FonMnor (près de Tournsy ), 
Le Toi et le daupliin, âgé de seize ans, ao trouvaient i cette ba- 
taille. Presque toute la Flandre fut occupée, et sea principales 
pinces deriureut le prix cle cette importante victoire. £□ Italie. 
les aucccs n'étaient pas moins rapides. Les FrimçaJa, soub les 
ordres du maréclial de ivoallItiB et de l'Infant don Phib'ppe, 
araient repris toutes les possessions autrichiennes, k l'exception 
de quelques forteresses; et le roi de Sardaigne se vit réduit à sa 

Ke Krand-Ono X'raiiçola éla Empereur. — 17ftS, Cependant 
en Allemagne les Autricliiens tinrent tête aux Français, et proté- 
gèrent Francfort, où le grand-duc fut proclamé empereur aous le 
nom de Français 1"'. Le roi de Prusse, assuré par plusieurs 
victoires de la possession de la Siléaie, à laquelle on joignit le 
comté de Glatz, lit la paix avec Marie-Thérèse, et rentrait ainsi 
dans la neutralité. 

Sncoèa et dèfUlte da Prétendant à Cnlloden.— 174S— 17&C. 
A cette même époque, chart«B-Édonard, jirétendant à !a cou- 
ronne d'Angleterre, confiant sa fortune à une petite frégate de dix- 
huit canons, frétée par un négociant de Nantes, et qui portait sept 
officiers, quelques fusils et peu d'ai^nt, débarquait en Ecosse, où 
il fut proclamé régent des trois royaumes pour son père (Jacques 
UL). Yainqueur à Vreaton-Pana et à PalUrk, il £t trembler 
Georges II sur son trône. Mais le duc de Cumberland, fila de 
Georges, ajanl été rappelé du continent, oii il faisait la guerre, 
une dernière et terrible bataille fut livrée à Cnlloden, près d'In- 
vemess, oit le Prétendant fut complètement défait. La perte de 
cette batùlle ruina pour jamais le parti des Sluarts, et Charles- 
Edouard, après des maux et des dangers inouïs, rentra en France. 
En Angleterre les échafauds furent inondés du sang do ses mal- 
heureux partisans. 

BotoUle de SaiiDanx.—17ftC,— Bataille de Kawftid.— PrUe 
de serc-op-Zoom. — 1747. Les Français, apr&s avoir occupé le 
Piémont, en avaient été chassés par lea Autrichiens, mois ils furent 
plus heureux dans les Pays-Bas, où ils eurent de brillants succès. 
Le maréchal de Saxe, en X7*S, gagna la bataille de 1 
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(pr&B de Li^ge) contre le prince Charles de Lorraine, et en 1 
eeUe de Uawreld (près de Alaestricht) contre lea allîi^i 
par le duc de Cumberland. Le comte de Lowendabl ( 
d'assaut BerK-Bp-Zoom (llnllande), qui passait pour Imprenabï 
ce brillant exploit valut nu comte le bâtoti de maréchal, 
glttia portèrent alors un coup terrible & la marine française, q 
Fleur; avait laissé di^pûrir: la flotte françùse, dans une lutt« h 
roïque de quarante vaisseaux contre cent vingt, fut écrasée a 
combat de Belle-Zale, en face du cap Finistère. 

VbIx a'Alx-1a-Cbape11e. — 17fta. Lu France soupirait s 
la paix, et Maurice di. Ssxe pensait que c était ri 
qu'il fallait la ronqutnr II mit 11 aic^e devant cette v 
1T48, la forcja îi capituler et comme il t'avait pr^vu, les alIïSI 
demandèrent la paix Llle fut signée a Aiz-la-cniapeBe. 
France, l'Angleterre et la Hollande se rendirent toutes leurs « 
quêtes en Europe et dans les Indes. Marie-Thérêw obtint Ift 
succession de son père, à l'exception de la Sil^ie, cédée an Kn de 
PruEse. Le roi d'Espace obtint Parme, Plaisance et Gaaatalla 
pour son frère, l'Infant don Philippe. Tel fut le résultat da Cf 
guerre sanglante et ruineuse, qui avait duré huit ans; il ne restéltM 
rien it la France que l'énorme charge de douze cents million 
elle accrut sa dette. 

Sa Boiiriloiiii>7e et Ssplefz dasa Ilnile. — Pendant cette'] 
guerre sanglante, deux hommes de gtnîe faisaient fleurir les po9' I 
sessions françaises dans l'Inde ; l'un était £a 
gouverneur des îlea de France et de Bourbon; l'autre étaiffm 
Daplfllx, directeur-général du comptoir de la compagnie d^fl 
Indes orientales et gouverneur de PooOicIiérjrÉ Le premîef 
avec neuf bâtiments murchonds eonstruita a ses frais, vînt assi 
et prendre Madraii la capitale des possessions anglaises, s' 
de Coromandcl. Le second, profitant de la dissoluttoi 
ét*it tombé l'empire du Mogol, tent* de fonder la puissance fran-- 
(joise sur la possession du sol, et de faire tout ce qu'a réalisé depuft 
la compagnie anglaise des Indes. Malheureusement pour la France, 
eea deux hommes ét^ent ennemis l'un de l'autre. Les Anglais, 
profitant de leur mésintelligence, reprirent Madras. La Bourdon- 
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□aje, accusé de tjBhiwm par Dupleùt, trouva en France la Bastille 
pour récompense de tous ses services ; Dupleix, rappelé quelque» 
■a après, mourut à Parla, dajis l'indigence, après aTOÏr r^né 
is l'Inde. 

! 01iBii|:«maDt dkiu IB oonilalte de bmla XV. — (7.) " Pen- 

Il dant toute la première moitié de son règne, Louis XV, ni cher Jt 
U nation, tt'avait ceesé d'en mériter l'eatime. On l'avait vu, dana 
SB jeunesse, donner l'exemple de la i»iii, de la sagesse, an milieu 
d'une cour déiil corrompue ; tniiis biriitût cutte corruption le gagna 
luî-mSme. Une indificrence é^uïslc le rendit insensible ï touUi 
\ ambition de gloire. Il ee plongea daiis les désordres les plus bon- 
teux, anus les couvrir do cette grandeur qui ennoblissait jusqu'aux 
faiblesses de Louis XrV." 

Querelles An XansËnlune. — 17&8 — 17BB. La paix inté- 
rieure fut troublée, de 1748 à 17S6, par les démêlés qu'eurent en- 
semble le clergé de Paris et lu parlement, La querelle des moll- 
nlatea et des Janaénlatea durait toujours. En 173 2, l'archevêque 
de Paris avait été forcé de fermer le cimetière de Snint-nlËilara, à 
cause de ce qui se passait chaque jour au tombeau du diacre 
Paria, janséniste qui avait acquis après sa mort la réputation d'un 
saint, et sur la tombe duquel, disait-on, s'opéraient de nombreux 
miracles. Ces querelles avaient cessé depuis quelques années, miji 
elles se renouvelèrent avec scandale vers 174V, par l'intolérance 
de M. de Buautuont, nrclievcque de Paris : ce prélat poussa 
la biùno du jansénisme jusqu'à ordonner que les sacrementa 
Aiasent refusés aux mourants suspects d'adhérer aux opinions 
condamnées par la bulle irnirenltna. Le parlement rendit un 
arrêt contre cette mesure ; le roi, intervenant dans ces querelles, 
exila le parlement. Une chambre royale fut établie pour le rem' 

I Mois enfin les esprits finirent par se calmer; et le roi, k l'occa- 

sion de la naissance du duc de Berr}', qui fut l'infortuné Louis 

I XTI, rappela le parlement îi Paris. 

Attentat à la «le du roi.— 17S7. Ce fut vers la fin de ces 
dissensions que le roi fut frappé, k Versailles, d'un coup de cou- 

|^W.paJ- un misérable nommé Siunieiia. Cet homme, qui panlt 
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pas eu de compUcea, ûtait excité par le mécontenten 
général. Danûecs fut condamné k l'effroyable peine des r 

KaptnrB de la potx en Biiropa par l'Ang-leteire, — 

limites de pluHÏeurs îles et possessions d'Amiiriciue, mal défi 
par le traitû d'Aix-lu-Chapelle, avaient donné lluu à de long* 
digcussioua entre l'Angleterre et la France ; et lea deui e 
s'observiùeat en ennemies, lorsque tout-à-coup les Anglais, preni 
l'initiative, commencèrent les hoatjlitiîa sur les confina mSme ( 
provinces contestées. Un officier iranij^B, nommé 1 
enroyé en VJSS comme parlementaire vers un détachement i 
glaig, fut assassiné. Fuîa, sans déclaration de guerre, u 
angkùse attaque et enlève deu.i: vaisaeaui de guerre frangaïa, 
trois cents liâtimenta marchands qui naviguaient sur la foi i: 
traités. La France demanda justice de cette odieuse p 
ne l'obtint pas, et déclara la gnerre. 

Coerre île Sept-Aiu.^l75S — 17S3. La guerre qui écla^ 
en 17B6 entre l'Angleterre et la France embrasa lûentdt ton: 
l'Europe. Marie -Thérèse, qui regrettait toujours la Silésie, o 
h la Prusse, crut l'oceasioa favorable pour recouvrer cette provino 
Dans ce but, elle s'unit à la Russie, 'k l'électeur de Sase el 
de Suède. Elle sollicita l'alliance de la France, et l'obtint a 
grand étonnement de l'Europe. Pour y décider Louis XV, l 
vertueuse Marie-Thérèse écrivit elle-roSme un billet flatteur à 
marqtiiae de Pompodonr, qui jouissait alors à la cour du roi d* 
crédit scandaleux. De son cGté la Prusse s'unit îi l'Ajagleter 
Alors commença cette double guerre, connue sous ie nom 
gaerre de Sept-Aaa & cause de sa durée : cuerre mnrlllmâ 
entre la France et l'Angleterre, guerre conHoentale i 
France, l'Autriche, la Saxe, la Suède et la Russie étaient llj 
contre le grand Frédéric nppujé de l'Angleterre. 

PremlèreB lioBtIIlté».— Combat na-ral de IlUiiarqiie. — 17SI 
Cette guerre s'ouvrit sous d'heureux auspices pour la France. 1 
duc de Klolielieii, avec douze mille hommes, fit en 17S6 la co 
quête de Kiiioraiie, qui était alors une possesaion anglûse ; 
emporta d'assaut le fort Salot-Ptilllppe, citadelle de Port-MahiÀ 
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L'amiral Byug, envoyé avec uiie flotte de quatorze vaisseaux de 
ligne au secours de la ville, fut défait dans un combat naval par 
ramiral 1m» DaJlHoDnière. L'Angleterre vengea cette humiliation 
sur le malheureux Bjng, qui fut mis '& mort. 

Cneire cootlnentale. — Capitulation de Cloater-Seveu. — 
1757. Frédéric II n'attendit point l'att.ique de ses ennemis ; il 
enraliit la Saxe, prend Keipalok, Dreade, hat lus Autrichiens i 
KowosltB, et oblige l'armée saxonne à capituler ii FlrnB (Saxe). 
Pendant ce temps, aoisante mille Français entraient en Allemagne 
sous le maréchal d'Eatrées, élève du maréchal de Saxe, mort en 
17SO. n battit, en 17B7, à Hastembei« (Hanovre), lea Auglo- 
Hanovriens, commandés par le duc de Cumberland, au moment où 
une intrigue de cour lui donnait pour successeur le maréchal de 
Kichelieu, qui repoussa le duc de Cumberland jusqu'il l'Elbe, et 
le força îk signer la capitulation de Cloater-Sereii. Frédéric, 
vainqueur du prince Charles de Lorraine à la sangknte bataille 
de Pragiie, éprouva peu après à Kollin (ou Chotzmril!^) une dé- 
fûte qui l'obligea à quitter la Bohême, au moment où il apprenût 
la fatale oapitulatioa de Closter-Seven, qui mettjùt le comble à 
ses désastres. 

taoli. — 1757. Cerné dans la Saae par plu* 
écB, Frédéric paraissait sans ressources et crojaît sa 
mée, lorsque la célèbre victoire de Xoibaoli (Saxe), 
qu'il remporta sur le maréchal de Sonblao, rétablit sa fortune. 
Sana perdre un moment, Frédûric vole dans la Silésie presque 
perdue, et répare sa défaite de Hreilao par la victoire de XdBiBi 
sur le prince Charles. 

Campacne des rrangal*. — 17BS — 1760. Fendant que le 
vainqueur de Rosbach luttait avec des succès variés contre les 
Autrichieus et les Busses, le duc de Bmnawlok, un de ses lien- 
tenants, battait en 17BS, I) Orevelt (duché du Bas-Rhin), le 
comte de Clermont, et en 17BS à Kinaeo en Westphalîe, le maré- 
chal de Contades. Quelques moia auparavant, ce même duc de 
Rrunanick avait été battu ù Berslien (Hesse) par le duc de 
lïroglie. H le fut encore, en 1760, par le comte de Castries, à 
cmatereamp (WestpholleJ, lieu illustré par le sublime dévoue- 
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ment àa tiievaller d'JU»a4i* En 17S1, ics Français, 
queure à aranberr (Silûsie), furent vaincus a FlIUnEMliaiu 

dan» le grand-duché du Baa-Eliin. 

pertes de la Fronce en Amérique, en Aale et en AflrtqM 

— 17BT — 17B0. Pendant cette guerre les Anglais prirent a 
mer une invincible supÉriorilÊ, et ruinèrent la c 
time de la France. Le célèbre William Fin, depuis 
Chatham, était alors ministre de Georges II et l'implacable e 
mi de la France. 11 porta son attention sur les coloin.es ei 
une nouvelle énei^ie aux opérations maritimes. H s' 
surtout à la conquête du Canada. Malgré les cSbrts et la TBleq 
da marquis de Hontcnlm. les Anglais s'emparèrent de plus 
villes, et vinrent assiéger Qnéliee, qui se défendit plusieurs m(^ 
Une batwlle, livrée aous les murs de cette ville, et célèbre par U 
mort des deux généraux en chef, 'vr»U et Kontcalm, décida du 
sort de ce paya. Québec se rendit, et tout le Canada, cédant au 
nombre et privé de secours, tomba au pouvoir des Anglais dans 
l'année 1780. Les armes de la France n'avaient paaété plus 
heureuses en Afrir|uo, où elle perdit le Sénégal; et en Asie, oà le 
célèbre Xiord Clive, fondateur do la puissance anglaise 
l'Inde, lui avait' enlevé chandemairor en 17S7. La Franc 
perdit aussi Pondlehêry, malgré les efforts de Aoll^r qui n 
le défendre. Les divisions qui s'étdent élevées entre ee généra 
et l'amiral d'Ae&ë. canscrent une partie de ees malheurs. Lallyfl 
revint en France, et, accusé îi tort de trahison, paya aa défaite d 

le pacte de nunllle. — 17S1. Le duo deCliolHenl. princip 
ministre de Louis XV depuis la fin de 17Sa, ofl'rit la paix 1 
Georges III, qui venait de succéder à Georges 
d'Angleterre; Pltt s'y opposa. Ce fut alors que le duc, f 
contrebalancer la puissanee anglaise, conçut le projet de r 

* Ilét^t taplt^naau régiment d'Auvergne. Envoyé i 1k découtortd, iltg 
diuu un ââtïohsinBub de HanorrisaB qui aUalt surprendre le 
Vingt bBlDDuettea menacent bb poitrine, il est mort s'il dit ut 
onrillB un moment ponr raloui ronfbreer la voii ; il crie : " A mO, AurergneM 
ru~dlileaGnnemlil"etiltambeiieRidilaBoaiii| nudsTarm 
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daiii vnt lllionce ÎDtimQ tous les sonvemins de la msîson de 
Bourbon .et de fuire cumme une seule nation de tons les peuples 
de la France, de l'Eapiigne, de Naples et de Parme. Ua traité 
qn'an appela le pacte Ae famille, fut signé & P^s le 15 août 
X7ffl. En TCrtu de eo piicte, l'Espagne, où régnait alors Charles 
m, déclara la guerre à l'Angleterre et au Portugal; mais pln- 
eieurs événements vinrent changer les dispositions de l'Europe, 
et préparèrent la paix. 

Paix de Parla. — Fin de la grnerre de Sopt-Aiu, — 17B3. 
La France et l'Angleterre, lasses de la guerre, entrèrent enfin en 
négociation ; Pitt avait donné sa démissioD en 1V62 ) la Hneaie 
par suite de la mort de l'impératrice Elisabeth Petrowna, cessa de 
combattre Frédéric ; Marie-Thérèse se décida î> poser les armes. 
La guerre de aept-Ana fiait par les traités de paix conclus en 
février 1763 à Paris, entre la France, l'Angleterre, l'Espagne et 
le Portugal, et à HnbertBboarE' (Saxe), entre Marie-Thérèse, 
l'électeur de Saxe, et le roi de Prusse. L'Angleterre recouvra 
l'ile de Minorqne ] l'Espagne lui céda les Floride ■, mois reçut 
eu échange de la France la Konlalane* La France seule, par 
le traité honteux de Paris, sembla pajer les frais de la guerre; 
elle renonça & toutes ses prétentions sur la Nouvelle- Ecosse, oâda 
à l'Angleterre le oap Breton et le Canada, et loi laissa prendre 
les Lides. La Prusse élevée au rang des premières puissances de 
l'Europe ; l'empire de l'Océan acquis à l'Angleterre, tel fut le 
résultat de cette guerre désastreuse. 

Bzpnlalon des JËanltea.— 17dft, Les Jéanitea étaient encore 
à cette époque la partie du clergé ta plus savante et la plus zélée ; 
mais ils avaient de nombreux ennemis. On leur attribuait la plus 
grande part dans les troubles du jansénisme, et dans les querelles 
du roi arec le parlement ; on tes accusût de vues ambitieuses et 
intéresséea, et on désirait les écarter du gouvernement. Us av^ent 
contre eux les parlements, les philosophes, les jansénistes, le duc de 
ChoisQul et madame de Pompadour. Le roi avant de statuer sur 
leur sort, consulta une assemblée d'évêques, qui se prononça pour 
le maintien de cette société avec des réformes. Le général de 
l'ordre n'ajant pu voulu j consentir, le roï les abandonna k U 
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haine des parlements. Lea J&uîtes furent eipnlaés au rojti 
et leur société diesaote. Bn 1764, un édit royal, confirmant U 
arrêts du parlement, leur accorda la permission de 
comme simples purticuliers ; et en 1773, parut un bref du p&{ 
Clément XIV, qui éteignait Tordre entier. 

Itonla XV, sa oonr, » bmlUe. — (6.) "Louis XY ét^t hc 
matn^ il était né avec des qualités heureuses qui aunùent pu C 
faire ua bon roi; mais perverti par des familiers iutimea c 
par le nmiéchid de Richelieu, it fat dissolu au milieu d' 
dissolue, n voyait bien, et non sans eSroi, qu'une rêvolutiotf t 
préparait; mais incapable de la prévenir, il s'enfonçait de plm éi 
plus dans son êgoûme et ses honteux excès, pensant qu'après tod 
la rojauté durerait encore plus que lui. A côté de lui cependafl 
on admirait dans sa femme, dans ses filles, dans le daupbi 
dauphine les modèles les plus touchants de toutes les verts 
OaupUa rappelait par sa piété et ses lumières le duc de Bout'' 
gogne, son grand-père, que la France a tant regretté. Il fut 
gretté comme lui quand il mourut en 1765, laissant trois filt' 
duc de Berry, le comte de Provence et le comte d'Artois, qid 
furent Zionls xvx, iionls XVUI, Cbailei X." 

Kénnlon Ae la Cane. — 176B, — lUaiiBge da dauphin. 
1770.— SUgrâDe de Cbolienl.— 1771. "Le duc de Clioïscnl' 
acheta aux Génois la Corse, que lui disputa toutefois Faoli, et 
qu'il fallut conquérir. L'édit de 176S la réunit au royaume dfl* 
France, et un an après ndssiit il Ajaccio irapoléon 
Pour cimenter l'union de l'Autriche avec la France, Choiaeul conJ" 
dut en X770 le mariage du prince que l'on appelait alors le dau^^ 
phin avec l'arcliiduchesae Marte-Antotnetu, fille de Marie-Thfi-li 
rèse. A la fin de la même année, pendant qu'il se préparait It 
résister aux vues ambitieuses de la czarine Catherine II sur la RjW 
logno, il fut disgracié par suite de la guerre que lui firent daj 
ennemis de cour, le duo d'AlKulllon, le cbanceli 
l'abbé Temy, contrôleur des finances, soutenus par une indignv 
favorite, la comtesse Sn Barri.' 

SeatmotiDn des anolens parlementa. — 1771. DepaU* 
quelque temps les parlements faisaient une opposition àei plt 
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opiiditres au pouvoir royaî. Une lutte achdrnfe a'^taît élevée 
entre te porlemcat de Paria et !a cour, !t l'occasion d'uo procès fait 
au duo â'AlsnilIoii, gouverneur àe la, Bretagne. Le procureur 
gCDerol Kb Cbalotala, qui s'était proaoucé avec véhémence contre 
le duc, fut arrêté, et conduit avec son &la et trois couseiUcrs dans 
la eitudelle de Saint- Malo, d'oîï ils furent translërés à la Bastille, 
puis enlùi relâchés. Le chunoelicr Maopectn, ne pouvant faire 
céder le parlement de Paris, le cassa en 1771, et procéda aussitôt 
à la formation d'une nouvelle cour que par dériaioD on appela le 
parlement SKanpaon. Le roi en conËrma rétablissement, dans 
son lit de justice du 13 avril, cl le maintint jusqu'à la fin de sa 
vie. En mÊme temps, l'abbé TemiTt pour combler l'cnorma 
déficit du trésor, réduismt les rentes sur l'État; et le duo d'Algnll- 
IoUi ministre des affaires étrangères, laissait, en 1772, la Eussie 
commencer avec (a Prusse et l'Autriche le premier partase de la 
ValoffDe, qui enlevait un tiers de cette contrée. 

Xort de KoolB XV. — 1774. Louis XV, dévoré d'ennui, 
blasé sur les plaisirs, dégoûté de toutes chuses, mourut de la 
petite vérole, le 10 mal 1774, au milieu du mépris général; 
il avait soixante- quatre ans, et son règne, l'un des plus déplo- 
rables dont l'histoire ait gardé le souvenir, en avait duré cin- 
quante-neuf. 

État dee ■cleaoea et des lettres aons Xnnta XV. — Les 
sciences positives et naturelles firent de grands progrès sous ce 
r^ne. Baaon et Saussure s'immortalisèrent dans l'étude de la 
nature; le premier réunissait en lui 1b génie du grand naturaliste 
et celui du grand écrivain. Xoateaqaien créa la science poli- 
tique. La littérature de cette époque eut un caractère tout diflS- 
rent de celui qu'elle eut soua Louis XIV; elle fut essentiellement 
irréligieuse. Voltaire et Tean-Iacatiea Bonssean, chefs d'une 
puissante école, ébranlèrent par leurs écrits l'ordre de choses ex- 
istant: le premier, écrivain universel, attaqua sans relâche, avec Ib 
magie d'un talent redoutable, non seulement les abus de la. vieille 
société, mais les plus suintes croyances du christianisme : le second 
mSla à la déclamation une puissante éloquence et quelques vérités 
généreuses aux plus pernicieuses erreurs. Une foule d'antre* 
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hommes dietiagoé s surgirent tout-à-coup dea rangs populùres, et 
combattirent, sous le mémo drapeau. La plupart, soua le nom de 
pblloBopIieB, travsjllûent î), VKaejelaptai», Ts^te recueil des 
sciences modernes, oii presi^ue toutes Ica questions étaient tmJtéoi 
àun point de vue antichrétien. Januùs la littérature n'avait exereé 
une si grande influence eut la société ; une révolution sociale et 
politique était imminente, et s'annonçait par des présagea infuil- 
liblea. 

ÉtcAUaaemenu Au régna de XioalB XV. — Louis XY fonda 
rfeolB mUttalre, i^mule des Invalides, et l'ileale de ohiruxsle i 
il institua le corps des logéialenra des ponta-et-cliauasées ; il fit 
bâtir le Puitiléon, dû au célèbre architecte SoalBot; ou lui doit 
aussi la magnifique promenade des Champs-ElyBéea, à Paria. 

Prlntdpnnx mioiatres. — Le cardinal Dtibois, le duc de four- 
bon, le cardijial Flenn/, le duc de Chaiaeul, Terray, Maupeou. 

Faits eontemporatna.— En 1716. li» Torca sont déAiits pv le prince 
BagSne ùPeterwudia eb ea 1717, t BelETBâe. — 172S. Mort aePletT&-lc- 
Gnuid i Csthflrine I. n femme, lui guoctde.— 1718, Eonolt XIV, p»pe illUBtie, 
— 17*fi, mtaite du pr6l«niliiiit Charles-Edouard Btuajt, & Cullodou. ou nord 
de l-ËcoêBe.— 17«7. Ëtabijescmcnt du stUboudént héréditaJre.— 17BA. 
Déoanvert« des rulnea d'BoreuIsnuiD.— 17B2. Fni.klin invente le p&nton- 
«rre.— 17SBi Lisboime détruite par un trombleiDent de terre. — 3L7a9. 
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De 1700 & 1800. 



vir 



■Joseph I 
Charii 
Charl. 

J<>^eph II 
Léri|io1<1 II 
. ]■ raiiçois 11 



1745 
1709 
1790 
1793 
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Étttto de Viiffllae. 



Hollande. 



r«ples et Sicilei 



Pologne. 



''Anne 
Union de TAiigleteiTe et de VÈcoaae 
Georges I 
Georges II 
Georges m 
Union de TAngleterre et de llrlande 

Christiem VI 
Frédéric V 
Christiem VJI 
Struenzé, reine ]tf athilde 

f PhiUppe V 
Louis 

Philippe y de nouveaa 
Ferdinand VI 
Charles III 
Charles IV 

Clément XI 
Innocent Xm 
Benoît XIII 
Clément XII 
Benoît XrV 
Clément Xm 
Clément XIV 
Pie VI 

Louis XV 
Louis XVI 
Révolution 
Bonaparte, consul 

r Guillaume IV 
J Guillaume V 
Révolution 

Philippe V (d'Espagne) 
Charles VI (d'Allemagne) 
Don (>arlos 
Ferdinand IV 

Auyruste XI 
•j Anjjn^îtc III 
l^ Stani.-lns Poniatowski 
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1702 
1706 
1714 
1727 
1760 
1800 

1730 
1746 
1766 
1772 

1700 
1724 
1724 
1746 
1759 
1788 

1700 
1721 
1724 
1730 
1740 
1758 
1769 
1775 

1716 
1774 
1789 
1799 

1747 
1751 
1796 

1700 
1713 
1733 
1759 

1709 
1733 
1764 



JeanV 


17U 


Joseph 


J753 


Uarie et Fiecm lU 


1777 


Marie ««Ole 


1786 


Frédéric I 


1701 


Frëcléiic-Goillaaiao I 


1713 


Frédéric-le-Grand 


1740 




■1786 


PrédÈric-GnUlMmelU 


m? 


' Catherine I 


172S 


Pierre n 


1727 


Anne 


1740 


IwanVI 


1T« 


ÉliBabeih 


1741 


Pierre m 


17«3 


Cstherinen 


1762 


PauH 


1796 


' Cb. Emmaaael m 


1730 


Victor- Amédée m 


1773 


C3i.EmDi«nneHV 


1796 


■ Ulrique-Éléonore 


1719 


Alphonse-Frédwlc 


17S1 


Gustave m 


1771 


KéïOlmion 


1772 


Gustave IV 


17B! 



François 
Léopold 
Feidinund 111 

Achmet III 
Mahmoud I 
Othmin m 
Mustapha m 
Abilul-Auhmed 
Sélim ru 



1703 
1730 
1754 
1757 
1774 
1789 




Arfaumeot de Itonls xvs,—177*. — Son portrait. Louis 
XVI monta but le trâiie le 1 1 mai 177*, à l'âge de vingt sus. De 
tous les princes, il était celui qui, par ses intentions droites et ses 
vertus, convenait le mieux à son époque. Louis XVI avait l'es- 
prit juste, le cœur droit et bon, des mœurs pures ; mais il était 
uns dâtermination de caractère et il n'avait aucune persévérance 
dans la conduite. Jamais prince cependant n'eut plus que lux 
besoin de toutes ces qualités. H trouva, en montant eur le trône, 
des finances en désordre, un pouvoir déconsidéré, des parlements 
intraitables, iine opinion publique Laipéricusc et soulevée contre 
les abus du règne précédent. Les premiers actes du jeune mo- 
narque furent des bienfaits. Il refusa le don de jojeux avénC' 
ment, sï onéreux pour le peuple, il affranchit les serfs de ses 
domaines, et diminua la rigueur des impâts. Four rompre entiËre- 
ment avec le passé de son aïeul Louis XV, il renvoya les ministres 
Maupeou, Terraj, d'Aiguillon, et pour donner satisfaction à l'opi- 
nion publique il rappela l'ancien parlement, que Louis XV avait 

IVliilatreB de Xtouls XVI. — Louis XVI, en montant sur le 
trône, choisit pour principal ministre et pour mentor le comte de 
ManrepMa, vieillard frivole et peu propre à diriger son inexpéri- 
ence; ce fut une grande liiuCe. Cepeudant ce ministre eut le 
bon esprit de s'entourer d'honunes capables et intègres : le roi, 
d'après ses conseils, nomma cootrâleur général des finances Tut- 
rot, grand citoyen, doué d'un esprit ferme et judicieux et déjà 
célèbre par ses grandes vues politiques ; il confia l'intendanoe de 
EU maison h XBlealierlieB, illustre magistrat et ami de Turgot ; les 
affaires étrangères h Vergreanea i la marin 
guerre au comte de Salnt-Oenualn. 
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Oper&Uoiu de Torgot. — 179« — 17TS. Torsot, qui v 

le booieur du peuple, entreprit la Euppresaïon d'un grand ni 

de aervitudea cl de prîvUégea onéreux. D voulait, d'accord a«0 

MbUealierbea, restaurer les finances et sauver la i 

des éconoinieB et d'utiles réformes. D proposa l'abolition i 

corïéea pour les routes, la liberté du commerce des grains à l'in 

rieur, la liberté de l'industrie, la contribution de la noblesse et 4 

clergé aux impâts dans la même proportion que le f 

>tai< ces eoges mcaurea éprouvèrent une vire opposition de la a 

de ceux dont elles froissaient les intérêts. H se lo; 

une ligue redoutable contre les ministre» réformateurs ; Tiugoll 

fut contnÙDt à donner ta démissioa, au grand regret du roï, q 

avait dit da loi'; iî «'y a jue Jlf. Turgoi et moi yui aimiong l 

peuple. Malesherbcs découragé, prévint la cour en donnant ■ 

démission. 

Weoker anz Sntuioe*. — Son arstëme. — 1777, Presque ini' | 
médiutement après la démission de Turgot, Louis XVI remit ï& 
direction des finances à Veeker, banquier genevois, honmie in- 
tègre, d'une haute capacité financière, et qui joaissait d'une grande 
fortune. (3.J Necker faisait de la bonne foi et de la probité 1& 
base de sou ejatème, qui consistait à rMuire les d^ieofies pour 
les mettre au niveau des recettes, b te servir des impôts en tempi 
ordinaire, i recourir aux emprunta lorsqne des circonstances im- 
périeuses l'exigeraient, à faire répartir l'impdt par les assemblée) 
provinciales, et enfin k créer, pour la facilité des emprunts, la red- 
dition dos comptes. H est le fondateur du mont d* plêt£ qui 
prête sur gages. 

Onerre de l'Indépendance. — 1773 — 17S3> Au milieu i 
ces Stations, une nouvelle guerre avec l'Angleterre vint ajoute 
aux embarras financiers que Necker s'efTorçoit d'alléger. Les co- 
lonies anglaises de l'Amérique du Nord, s'étaient révoltées conbe 
leur mûtropole, ii l'occasion d'un droit exorbitant mis par le parle- 
ment anglais sur plusieurs objets de commerce, et principalement 
sur le thé. Les habitants de Boston refusèrent de r 
leur port les ballots frappés de cette taxe, et jetèrent le thé à II 
!r; le port de Boston fut auisitâl interdit. Alors, di 
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grès général, tenu h Fblladelpbia, en 177«, on publia la oMihie 
aëolaratloii des droits du peuple ; Oeorgres "VaBlilnirton, 

homme mtwleate, d'une priideneu et d'une cnpacité rares, fut pru- 
clauË gÉnéralisBÎine, et le 4 juillet >T70, le Congrès publia l'note 
alndËpendanoe, pur lequel, sous !e nom d'Étata-ITiiia, il se cdd- 
Stituait puifsnnce libre et affranchie de la domination anglnise. 
Anssitdt l'un des membres du Congés, Benjamin Vranklio, non 
moins célèbre par aes découvertes dana les sriences que par ses 
bilenta diplomatiques et sou courage, fut envoyé en France pour 
BûIUciter des secours. La simplicité de son costume et de ses 
mœurs fit une vive sensation îl Paris, où il fut accueilli avec en- 
thousiasme. De jeunes nobles, et à leur tête le marquis de Xa- 
najettCi Sgé de vingt ans, s'échappèrent de Francs pour aller 
oiTrir leur épde aux AmériciùnB. LaFrance, quibrûldtde réparer 
les affronts de la dernière guerre, conclut, en 1T78, un trmté 
d'alliance et de commerce avec les Américains, et ûlors commença 
entre l'Angleterre et la Fronce la guerre maritime dite rnerre 
de l'IndèpenduiCB ou ^erre a'Amériqne. Un an plus tard, 
l'Espagne, liée à la France par le pacte de famille, entra dans la 
quei-elle et joignit sa flotte h la flotte française. 

CombOit d'OuessBiit. — 1778. Au mois de juillet de l'année 
I.77S| les forces maritimes de la France et de l'Angleterre se me- 
surèrent aa combat d'Ooenuuit, tk l'entrée de la Manche, soua 
les ordres de l'amirid d'ckrvllllen pour la France, et de l'amiral 
Keppel pour l'Angleterre : les deux flottes étaient chacune de 
trente vaisseaux. Cette bataille, qui dura tout un jour, sans ré- 
Bultala décisifs, eut cependant pour les Français laut l'avantage 
d'une victoire, parce qu'elle prouva Tégalité entre les deux marines. 

■nlta at fin de eeno rnorre. — Pendant ce temps, les amiraus 
d'BatalnK, de Cnio&en, Iba Kotte-Pi^uet aux Antlilea, et 
surtout ie Bailli de BoBrca dans l'Inde soutenaient avec éclat 
l'honneur de noire marine. Six. mille Français, sous la conduite 
du comte de Kooliambeaa. portèrent aux Américains un secours 
effîcBce. Pendant que le comte de Grasse cUaasait de la baie de 
Cbeaapeak une flotte anglmse soua les ordres des amiraux Hood 
et Grave, Kord Oamwalltet cerné dans la preequ'ile de Tork^town 
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piu* l'année franco-oméricaiDe, commiuidée par WasbliiKtoB 
Rochambenu, fut contraint de capituler le 10 octobre 17SS^ 
Cet événement décida du sort de la république. Cependant lea, 
hoBtilitcB continuèrent encore pendRiit dix-huit mois. L'année 
suivante les Espagnala reprirent Xlnorqne, mois ils ne pureiit. 
s'emparer de Olbraltar, secouru à temps par V 
Cette mSme année l'amiral Kodney remporta, au combat dey 
Saintes, près de la Guadeloupe, une victoire complète 
comte de OrasRe. qui perdit huit vaisseaux et fut fait prisonnlerj. 
seul échec qu'essuya la France dans cette guerre où elle livTA 
dix -sept batailles navales. 

Traité de paix. — 17S3. La guerre de F indépendance se ter* 
mina par le traité de paix conclu à Versailles en 17as, entr^ 
l'Angleterre d'une part, et de l'autre la France, l'Espagne et les 
États-Unis; l'indépendance de ces derniers fut reconnue par 
l'Angleterre ; la France garda Tabaro, Salnte-Knolei le Sfi« 
négal, et recouvra PandlcbËry ; Klnorqne et les Florlllt» 
restèreot à l'Espagne. 

Ketralte de Veokeri— 17al. !N^ecker, par see économies et 
la réforme d'une foule d'abus, avait donné à Louis XTT les 
moyens de continuer cette gaerre avec avantage. En 1T81, il 
publia son célèbre compte renAn, qui offrait, pour la première 
fois, un excédant de dix milliona de recette sur la dépense. H 
produisit une sensation profonde, et fut accnedli par l'opinion pub- 
lique avec une faveur qui inspira de la jalousie au vieux Maurepas. 
Bientôt Necker, s'apercevant qu'il n'avait plus la confiance du 
roi, donna sn démission, et sa retraite fut considérée comme une 
cakmité publique. 

Xlliiiitâre da Calonne.— Aaiemblêe des jrotables. — ITSTi 
A Necker succéda M. de CAloiue, courtisan spirituel, brillant^ 
doné d'un esprit léger et d'un caractère audacieux. Contraire- 
ment it Kecker, il substitua la prodigalité & rêcoDomie; il fit de 
nombreux emprunts et épuisa le crédit. Le ministre, i, bout de 
ressources, convoqua, en 1787, une aaaemblëe des notablea, oïl 
il proposa la levée de nouveaux impôts. Mais quand on apprît 
gae les emprunta s'étaient élevés ^ un milliard six cent quarante 
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millioita, et que le déficit annuel étdt de cent quarante tiiiIIion% 
cette effrayante découyerte excita un cri général, et amena U 
chute de Calonne, qui quitta le rojaume. 

nuulatère Ho Brlenne. — 17B7. KomSnle do Brlomie^ 
archevêque de Toulouse, homme faible, irrésolu, quoique non 
tttai hardiessi!, succéda à Calonne, dont il avait étû l'antagoniste 
i l'assemblée ; maia il ne réussit pas mieux que ses prédécesseï 
Apr^ la retraite des notables, qui s'en remirent & la sagesse 
roi en ce qui concernait les impôts, firienne demanda an parle- 
ment l'enregistrement de deux édits, l'un pour l'impôt du timbre» 
l'autre pour une anbventlim terrltorlBle. Le parlement refusa 
d'enregistrer les édits, et fiit exUé ii Trojes; on le rappela u 
mois après. L'enregistrement fut alors forcé dans un lit de jus 
tîce tenu à VerHailles, En m5me temps, Louis XVI, pour se 
concilier l'opinion, promît la publication annuelle d'un compte de 
finoBcea, et la convocation des états généraux avant cinq ans. 
Mais le parlement n'en persista pas moins dans un sjst&me d'op? 
position -violente; il entrava toutes les réformes que voulut faire 
le roi, et accéléra ainsi la crise oil il devait périr avec la vieillo 
monarchie. " Plusieurs de ses membres, et le duc d'Orléans luî-> 
même, furent exilés; les magistrats d'Éprémesnil et Montsabert 
furent arrêtés. 

BetraJte deBrlenne. — Bappel de Veeker- — 17a&. Srîenne, 
qui voulait, à tout prix, rester ministre, tenta de désorganiser les 
parlements pour y substituer une cour plénière. Mais ausaitflt 
un cri d'indignation s'éleva dans toute la France, plusteun 
provinces se soulev&rcut, la fermentation des esprits devint ex* 
trûme, et les difficultés de la situation s'accroiasant chaque 
jour, Brienne succomba. Il ae retira en invitant Louis XVI à 
rappeler Keoker au ministère, comme le seul homme capable 
de relever les finances. Le roi suivit le conseil de Brienne; 
Necker fut rappelé, le parlement rentra dans ses fonctions, et 

I les états géuéraux, qui étaient le cri de toute la France, furent ^ 

convoqués pour le 1" mai X7S9. ^Ê 

I Kéclement pour 1> reprêaentatloii dei trois ordrea ans ^M 

Lta-sinëranx. — Le parlement parut alors redouter cette me* ^H 
ZZ à 
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snre qu'il avilit si éneigiqocment réclamée lui-mSme. Il dédds- 
qu'on observerait pour la convocation des ûtats généraux la forma, 
usitée lors de leur denûôre réunion, en 161fc Les députés & aette\ 
époque étut en nombre égal dans chuque ordre, et donnaient leurs 
aufiragcs en commun, non par tcte, mus par ardre. On s'oppoaa . 
à cette décision du parlement. Une seconde assemblée des notOf 
blea fut appelée à décider quelle serait k représentation de la 
blesse, du clergé et du tiers-état, et se prononça pour l'égalité du 
nombre des députés de chaque ordre. Mais Neckcr ne fut pas de 
l'avis des notables: il entraîna Louis XYI i, déclarer que les dé- 
putés du tiers-état serùent égaux en nombre aux dépui 
deux autres ordres réunis : ce fut ce qu'on appela le 
dn tien. 

Ptinetpal«a aanaes Ae te reTototioD. — L'état politique 
nomique de la France était alors intolérable. Tout ét^ jmTÎIége 
dans les individus, les cluâses, les villes, les provinces et les métieia 
eux-mêmes. Les dignités dviles, ecclésiastiques et nûlitùrea 
étaient excluBivement réservées % quelques classes, et dans ces 
classes à quelques individus. (7.) Si l'on joint îi cet état de choses 
le long désordre des finances, commencé bous Louis XIV, accru 
sous Louis XT, et devenu presque irréparable par les tantes des. 
ministres de Louis XVI; la disposition des esprits imbus de» 
théories philosophiques des écrivains et des économistes du 18* 
siècle ; l'exemple de l'Amérique ; la rÉsïstance des classes privilé- 
giées aux réformes que l'on proposfût, enfin l'oubli des principes 
qui maintiennent les sociétés, oa aura rassemblé les causes qo! 
amenèrent la révolutioa française, comme un événement fiital et 
inévitable. 
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Se 178» & 1791. 

Onvertur» dea états k^o^>^<"- — ^ «^"i 1789. Les £tatc 
KÊnÉranx s'ouvrirent à YersniUes le 3 mnL 1789 1 uioisriuii ni; l'ut 
alora décide quant à la régularisation da l'uanËiublée. La premior^ 
et U plut importante question à résoudre était de savoir si les 
votée seraient recueillis par ordre ou. par tfite. La noblesse et Iq 
dei^é Toul^ent trois assemblées distiactes et le vote par ordre, ce 
(jui fltajt an tiers-état tout l'avantage de la double représentation; 
les députés du tiers, au contraire, Toulaient la délibératioii en com- 
mun et le Tote par tète. Cinq semaines se posiiènmt en déUbé- 
rations «ur la mani&re de vérifier les pouvoirs. 

AM«m1>lée ii(itl«iiale. — 17 juin 1789. La noblesse et le tiers- 
état avaient résisté Si toutes les voies de conciliation tentées par 
le roi, lorsque enfin les députa du tiers, auxquels s'étaient joints 
quelques membres du clergé, fatigués de ces querelles inter- 
minables, se constituèrent, le 17 juin, en Auemblée nntiouJe, 
d'aprÈs la motion de l'abbé Sicyès. 

Serment du Jeu de Panme. — 20 juin 1789. Le 20 juin les 
députés du tiers trouvèrent la salle de leurs séances fermée par ordre 
supérieur, sous prétexte de préparatifs b y faire pour une séance 
royale. SaUIri premier député de Paris, qui préaidait alors ras- 
semblée, conduisit les députés dans la salle d'un jea de panme, 
et ti, les mains levées, ils firent tous, hors un seul, ie aeniiMit de 
o4 
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ne ae séparer qu'après avoir donnû une conatitation à la France^ 
Le 23, lu mujorit^ du clergé se réunit aux députée des communes.' 

>iMlM royale— 23 juin 178». Le 23 juin eut lieu la s< 
royale. Le roi s'y rendit avec tout l'uppureil de 1 
Boureraine ; ÏI blâma IuLutcment l'assemblée, qu'il ne reconnut qM 
comme l'ordre du tiers-état, aononça toutes les concesaïons et I«i 
réformes qu'il était décidé à faire, puis ordonna aux députés de m 
séparer. La noblesse et le clergé obéirent auseïtSt apr&e le dëpari 
du roi ; lea membres du tiers ne quïtt&rent point leurs sièges, et 
quand le marquis de Brexé, grand mettre des cérémonies, Tint 
leur rappeler l'ordre du roi : "Allez dire ÎL Totre maître," s'écria 
IBlntbe«n< "que nous sommes ici par l'onlre du peuple, et que 
noua n'en sortiroos que par la puissance des baïonnettes." Et : 
médiatement, sur la motion de Mirabeau, l'aseemblée décréta 1' 
vïolabxlité de ses membres. Feu de jours après, quarante-sept 
membres de la noblesse, ayants leur 1«te le duo d'Orltana, a 
sin du roi, se réunirent au tiers et à la majorité du cle^. Le roi 
céda ; il invita lui-même les deux premiers ordres i. se réunir a 
troisième, et dès lora la noblesse, le clei^ et le tiers-état ne for- 
mèrent plus qu'une seule assemblée, qui prit le nom d'ABsembiëa 
conBtttuBiite ou natloimle. 

Exil de IVeoker. — Cnnillle DeamoallDs au Pul ni ■■B.nyni , 
Le roi, cédant aux conseils de la cour, rassembla des troupes i 
de Paris, exila iceoker, et forma un nouveau ministère, dont toua 
lea membres partageaient plus ou moins l'opinion de la c 
A-uasitCt l'i^tation s'accroît, des rassemblements se forment dé 
toutes parts. Camille Deunonlliis, jeune et fougueux déma- 
gogue, harangue la peuple dans le jardin du VolAta-Ba^al, el 
TÏte à courir auK armes. H s'élance sur une table, et, le pistolet % 
ta nmn, s'écrie; " Citoyens, il n'y a pas un Moment à perdre ; ci 
même, les bataillons suisses et allemands sortiront du Champ-de- 
Mars pour noua égorger ! Une seule ressource nousreste: coupona 
aux armes." La multitude lui répondit par ses acclaraationa et, k 
son exemple, prit pour cocardes les feuilles des arbres du jardid^ 
qui furent dépouillés en un instant. On promena dans Paris lep. 
bustes de Necker et du duc d'Orléans, voilés d'un crêpe. LÎ 
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prince de Lambesc, avec ses dragons, voulut disperser cette foule, 
maïs les gaivles françaises prirent parti pour le peuple, et les 
troupes battirent en retraite. Une milice bourgeoise se forma 
aussitôt et prit une cocarde aux couleurs de Paris, c'est-à-dire 
bleue et rouge, auxquelles Lafajetle fit ajouter le blanc, ce qui 
forma la couarde tricolore. 

VrUe de laBasUlle. — lijuiRet 178V. Dans la matinée du 14 
juillet, la multitude eu fureur, après avoir enlevé de l'HCtcl-des- 
Involidcs des fusils et des canons, viut attaquer la Bastille, célè- 
bre prison d'État, et s'en empara après cinq heures d'une faible 
résistance. L'infortuné Delaoïia^, gouverneur de la Bastille et 
prisonnier de la multitude, fut égorgé par elle, et une heure après, 
le prévôt des marchands, nesselles. soupi^onné de connlvance 
avec la cour, fut assassiné d'un coup de pistolet au sortir de l'HÔ- 
td-de- Ville. 

Bappot de Wecker. — Entrée du rot & Varia. Louis XTI, 
instruit des événemeots de Paris, se rendit le lendemain à ras- 
semblée qui ai^eait continuellement îi Versailles depuis deux jours, 
dans une attente pleine d'anxiété. Il annonça qu'il avait ordonné 
l'éloignement des troupes étrangères, et qu'il rappelait Necker. 
"Voua avez cnùnt," dît-ÏI aux députés ; " eh bien 1 c'est moi qui 
me Ee à vous ! " Des opplaudiasementa unanimes accueillirent 
ces touchantes paroles ; l'assemblée se leva, et reconduisit Louis 
XVI dans son palais. Il 6t annoncer en même temps qu'il se 
rendrait le lendemain U Paris, oll BalllT venait d'£tre nommé 
maire et fta Fayette commandant de la garde bourgeoise ou na- 
tionale. Ce fut Bailly qui reçut le roi, en lui disant : " Sire, j'ap- 
porte à votre majesté les clefs de sa bonne ville de Paris ; ce sont 
les mêmes qui ont été présentées & Henri IV ; il avait reconquis 
eon peuple, ici le peuple a reconquis son roi." La réconciliation 
fat entière ; Louis XVI entre sans garde i l'Hùtel-de-VUle, reçut 
la cocarde tricolore aux acclamations de la multitude, et repartit 
pour Versailles après avoir approuvé les choix du peuple. 

Vremlèrea bvalgrvMo'at.—juiUel 17B9. Quelques jours après 
la révolution du 14 juillet, le comte d'Artota, le prince de 
Oondé, le prince de Oontl, la famille V«Il|rnao s 
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France, et donnèrent ùosl le signal de cette £ml|rraUmi qi 

conaidérée comme une grande faute politique. Necker revint S" 
Paria en triomphe ; ce moment fut le pins beau de bu vie, ma 
il fiit do courte durée. L'intendant Toulon et son gcndi 
■srUUer avaient été moBitacrés devant l'Ilâtel-dc-Yille par Itf 
populace. Kceker, indigné de ces actes cruels, et voulant sanTcr 
Bezenval, commandant en second des troupes et prisonnier dit 
peuple, demanda une amnistie générale et l'obtint, main il peniM 
aa popularité. 

Bêaaoe de la unit dn ft aoàt. — AïolltloB des prtviléraa.' 
— ITSS. Cependant le 14 juillet eut d'immenses résultats. Le»' 
mouTCUicuts de Paria s'étendirent aux provinces ; partoutle peupW' 
s'organisa en municipalités et en gardes nationales. On refusa de' 
payer les droits féodaux, on poursuivit les seigneurs, on piDa et 
incendia leurs châteaux, on brfila leurs titres. Pour calmer l'eSér J ' 
vescence popul^e, l'assemblée, dans la célèbre nnlt dn ft «oûf 
1789, abolit tous les privilèges, les titres, les dîmes, les droitBi 
seigneuriaux de la noblesse et du clergé. Le vicomte de WoBlllea 
donne le signal des socriSces, et chacun ae déiiouille en faveup- 
du snlut commun. Après les sacrifices particuliers viennent cenaî^ 
des corps, des vIIIcb et des provinces. En quelques heures, et- 
sans discussion, tout l'ancien ordre de choses est détruit. Cetto 
nuit mémorable rendit tons les Français égaux devant la loi 
furent tous déclarés admissiblea aux places et aux emplois f 
autre distinction que celle des vertus et des talents. 

Partis dana l'Assemlilée.^Trois partia principaux divisaient- 
a cette époque l'assemblée ; le côté droit, composé de 
défendaient les anciennes institutions, et formé de la majorité dtf 
la noblesse et du clergé : il avait pour organes Cosalès et l'abbâ 
VLtailT i le centre, ou parti modéré, composé de 
laient arrêter la révolution il une monarchie représentative, comœa 
celle dont jouit l'Angleterre ; Kecker, Koonler, lally-ToUMi^ 
t Blalonet étaient il la tête de ce second parti; enfin le 
oâtë grauoliei composé des partisans les plus avancés de la révo- 
lution 1 ce parti se divisait lui-même en plusieurs fractions, fort 
peu d'accord entre elles : ses principaux chefs étaient 
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I, et surtout l'abbé Sleyès 
dominaient toute l'asaemblÈe. Ce dernier éclipsa tous les autres 
omteurs et fut le maître de la tribune ; on l'a surnommé le Dë- 
noatliène Itaaoals. Ce pajti avùt pour général XsAyette e 
pour magistrat Baiity. 

IMaeaiiloii aur le veto. — Ce9 dissidences dans les partis rcQ 
dirent plus difficiles l'organisation du pouvoir législatif; cependant 
l'MBembl^e rédigea, comme préambule de la nouvelle constitution, 
une aË«laratioii des droits de llioniine, et décréta que le pou- 
voir législatif aérait composé d'une seule obambre unique e 
manente. La discussion sur le veto (mot latin qui signifie je 
défeadt} tut beaucoup plus orageuse. H s'agissait de déterminer 
l'action du monarque dons la confection des lois ; les uns voulaient 
le veto abaolOi c'est-à-dire que le roi pût s'opposer d'une 
manière absolue aux décrets de l'assemblée, et les autres le veto 
anapenslf 1 l'uMiemblée décida que le refus de sanction du roi ne 
ponrrMt se prolonger au delà de deux législatures. 

SBp»a dea c>Tdes-da-(H>ri»B. — 1'^ octobre ITSft. Le parti de 
la cour engageait Louis XVI à chercher alors un refuge au milieu 
de son armée; mois il s'y refusait. On appela néanmoins des 
troupes à Versiûlles, et on doubla, les gardes -du-corps. Le l" 
octobre, un repas fut donné par ces derniers aux officiers des ré- 
gînienta récemment arrivés, dans la grande salle de spectacle du 
château. Le roï et la reine, tenant le dauphin dans ses bras, pa- 
rurent dans cette réunion bruyante; i. leur vue l'exaltation fut 
au comble ; on porta arec enthousiasme la santé de la famille 
royale; des cocardes blanches furent distribuées et la cocarde 
tricolore fonlée aux pieds ; tel fut ce fameux banquet, dont les 
suites devient Être si funestes i. la famille royale. 

Le peuple à Veraalllea, B et fi octobre.— Ces nouvelles ré- 
pandues dans Paris et surtout l'afireuse disette qu'éprouvait I<1 
peuple, firent éclater un soulèvement redoutable. Une horde de 
femmes, qui va toujours grossissant, parcourt les rues de Paris eu 
oiiaut : Du pain! du pain! autour d'elles accourt de toute port une 
multitude furieuse; on sonne le tocsin; on crie: A Vemaillci! et 
n prennent la route, conduites par un nommé 
o6 
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Lnfajette, qui avait retenu pendant sept heorei' 
multitude de furieii;i, se décida enfin k les su 
garde nationale et dyg gardes françaises. A son arrivé à Vto-" 
sailles, un premier engagement avait d(^jk eu lieu entre le paxfie 
et les gardes -du -corps : sa présence rétablit le calme. ïlaïs duu 
la nnlt dn B kd « ootobre, pendant que le gcuéral, cxténaS dit' 
fatigue, prenait quelques instants de repos, une foule furien 
pénètre diW9 le ch&teau, tue plusieurs gardes- du- corps et parvient 
jusqu'il in diambre de la reine qui n'a que le temps de s'enfuir I 
demi vÈtue auprèa du roi. Lafayette accourt, et expose es v 
pour repousser le peuple des appartements. Mais la foule, n 
semblée dans la cour, demanda k grands cris k 
sur le grand balcon du château; elle le somme de venir ï Paris; I 
roi y consent. Ea eflet, il se met en route le jour mSme ftveO 
iauie sa famille, escorté de ses gardes et accompagné d'un aanglan 
et hideux cortège. (13.) "Cet événement eut pour résultat dd^l 
détruire l'ancien régime de la cour; il lui enleva sa garde, il 1^1 
transporta de Ift ville royale dans la capitale de k révolution, et U 
plaça sous la surveillance du peuple." 

DtTlalon an la France en B3 dipartementa. — 1789. 
provinces, mnlgré la perte de leurs privilèges, inspiraient encs 
des craintes par leur étendue et leur indépendance. L'assemblée % 
divisa la France en sa départamenH h peu pris égaux ei 
due et en population ; le département fut divi. 
(aujourd'hui arrondissements), le district en cantons et le canton 

des noms tous emprunta îi la géographie physique. 

Saisie des blena du clersë. — Aaairnata, La crise financière 
continuait, les besoins du trésor se faisaient de pins en plus sentln^fl 
une banqueroute menaçait de dévorer la France. Necker i 
proposé plusieurs exjréilients qui n'avaient produit que des rt 

•s momentanées. Alors, pour combler le déficit qui e 
dans les finances, le célèbre TaJle7rand,évSque d'Autiin, pnipoail''' 
la clergé de renoncer !i ses biens en faveur de la nation, qui les ei 
ploierait au payement de sa dette et i. l'entretien du culte, j 
clergé, qui av^t déjà consenti à l'abolition de la dîme, se muIevW _ 
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trÎTement contre cette Doavelle mesure qni le Tuinait ; maïa ce fut 
en TÙn ; nn dûcret de l'asBembltie mit Iob biens dn clerré, évaluée 
k plusieurs centaînea de millions, à la dispoaition de l'Ëtat, qui se 
olmjgeB des frais du culte, de l'entretien des ministres et du ser- 
vice des hôpitaux. Msis comme les biens du clcrgd trouTÈrent 
d'abord peu d'acheteurs, on créa un papier- monnaie hypothÉquâ 
sur ces biens et qu'on appela «■■Ignaita : tel fat le commencement 
de ce papier-monnaie, qui, d'abord émis avec prudence, facilita ^ 
la révolution l'accompliBBement de si grandee choses et qui fut 
discrédité plus tard par l'abus qu'on en fit. 

Conatltatloii dTlle dn olerEë. — 1790. L'assemblée s'occupa 
ensuite d'une conatltatlon civile pour l'organisation da clergi5 : 
celle-ci établissait le siège d'un cvâehi? dans chaque département 
et accordait au peuple l'élection des évêques et des curés. Le 
décret pasaa ; mais il se Et des lors une scission dans le clergé, 
dont un grand nombre des membres abandonnèrent l'assemblée 
pour se liguer avec la noblesse dissidente contre la révolution. 
L'assemblée organisa en même temps sur une base nouvelle le corps 
judiciaire: elle remplaça les parlements par des trlbamanx ëlee- 
tia, institua le Jury et établit une cour suprême appelée plus tard 



Fête de la rédératloii. — 1* juillet 1790, L'assemblée 
avait déerêlé qu'un aenneiit ctvliliie serait prÈté par le roi, l'ar- 
mée, les gardes nationales, et Bxaau 14 juillet, anniversùre delà 
prise de la Bastille, le jonr de cette cérémonie connue sous le nom 
de Tiat/TaOtni et qui eut lieu au Cbamp-de-Mars avec un éclat 
extraordinaire. Là, en présence de plus de quatre cent mille 
spectateurs, les députés des départements, de l'armée et de la garde 
nationale, prêtèrent avec le roi, le aemient civique, au pied de 
l'antel da Im Patrie, sur lequel l'évoque d'Autnn, Talleyrand, 
célébra une messe solennelle, assisté de quatre cents prêtres, re- 
vêtus d'aubes blanches et de ceintures Incolores. Ce fut un jour 
d'espoir, de confiance et d'enthousiasme, mois il fut (ans lende- 

fionume dans le olerré. — Le roi avait sanctionné la constïtu- 
dvile du clergé ; le pape refusa son adhésion. Alora l'as- 
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semblée exigea que tous les prêtres en eserdce prêtassent ■■ 
de fid^té & la nation, à la loi, au roi et !i la oonstltatlon dItI 
et menaça de destitutioo ceux qui b'j refuserMeot. 
&tale rompsJt les rapi»rta du clergé avec le SaJnt-Stége, o] 
M discipline, attaquait les coosciencea, et créa un Bcliisme. 
cinq lizièmes des ecclésiastiques, et parmi eux, les plus respectn 
par leur vertu et leur foi, refusèrent le serment: il j ent a 
deux clergés dans le royaume, l'un constitutionnel e' 

Fondatlas dea Clubs. — Taeobliw. — 1790. C'est & cetta 
époque que l'on vit pour la première fois se former des clal>«, ou 
réunions priTées, Bnns autorité politique, où l'on discutwt sur les 
affaires de l'Ëtat. Le preiuier et le plus célèbre de (.%s clubs t 
forma par les députés bretons qui s'assemblaient entre ei 

r leurs démarches. Ce club qui prît naissance ^ VersAillea 
a i, Paris, et tint ses séances dans l'ancien oauvenC dee 
TaopbliUi d'oii il reçut son nom ; il fut l'instigateur des mesure^,! 
les plus réTolutionimires et lus plus Tiolentes ; il ne se contenta, n 
pas d'influencer i'aasemblée, il voulut aussi agb-surUimunicipalit4'L 
et BUT la multitude. H acquit une influence eKtraordinaÎPe; 
avait des affiliés dans toute la France. Le nom de Aw«M 
s'étendit plus tard à tous les démagogues. Un autre club, n 
moins violent, s'établit dans le couvent des C 

Mort de DClr&beaD.— 12 arri^ 1791, Le ce 
le plus grand orateur de la révolution, et le plus audacieux réfon 
moteur, comprit, mais trop tard, qu'il fallait, toi 
les réformes utiles de la révolution, raffermir la royauté. U contiJ 
mençait b^ lui prêter l'appui de sa puissante parole et de sa popoM 
larité, lorsqu'il mourut tout-ît-coup, le 2 avril 1791, à l'âge i 
quarante-deux ans, épuise par des excès de tout genrt 
fut une calamité publique, la nation porta son deuil, e 
Airent déposés en grande pompe au Pantbéon (église 
Greneviève), qui venait d'être consacré aux grands hommes, «y 1 
nom de la patrie reconnaissante. 

Bëolaratlaii de Montone. — 1791. — (3.) Déjà l'orage grondait J 
sourdement sur les frontières. Les émigrés sollicitaient toiU 
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l'Europe contre la France. Us formaient deux corps, l'un orga- 
nisé anus Cond6 k 'Womu, l'autre soub le comte d'Aitola it 
Coiflentai ce prince se rendit avec Calonne, Bon ministre, auprès 
de l'empereur séopold, et k déolarattan aecrËte de Mantone, 
signée le 20 mai 17B1, fut le résultat de leur conii^ence: elle 
promettait !k Louis XVI les secours d'une coalition où devaient 
entrer l'Autriclie, les cercles d'Allemagne, la Suisse et les rois de 
Sardfligne, d'Espagne et de Prusse. Mais le roi n'y donna pas son 
coosentement; il avMt un autre projet, et voulait relever seul la, 
mouRTchie. 

Tua» du roi. — 20_;ui*n 1791.— Son orrestatloii. La position 
de Louis XYI devenait de plus en plus intolérable; il résolut de 
s'enfuir. Son plan d'évasion iiit concerté avec le général BoolUi, 
campé ï Kontisédr. Ce général, qui l'avait engagé à venir se 
retrancher derrière les remparts de cette ville, plaça de distança 
en distance des détachements sur la ronte qne le roi devait suivie. 
Le 20 juin 1791, vers minuit, le roi et toute sa fainjlle s'échappent 
déguisés du château des Tuileries, franchiaseut les barrières de 
Paris sans obstacle, montent dans une voiture !i six chevaux, et 
prennent la route de XlontmiOr (Meuse). A cette nouvelle la 
stupeur règne d'abord dans Paris et dans l'assemblée; nmis celle- 
ei, s'emparant aussitôt du pouvoir exécutif, se maintint calme et 
ferme, et piit toutes les mesures que dictait lanéccisité. Tout-V 
cuup le bruit de l'iurreMatiini du roi se répand ; l'infortuné 
Louis XVT avait été reconnu & Salnte-Ksnelioiild par le jeune 
Droaet, fils du maître de poste, et arrêté ÎL VareniieB à onze 
heures du soir. Bouille, averti de cet événement, accourt îi la t^te 
d'un régiment à cheval pour délivrer le roi; maïs il ét^t trop tard ; 
déjà la famille rojole était en route pour Paris. Dès le lendemain 
de son arrivée, Louis XVI fut retenu prisonnier aux Tuileries et 
suspendu de ses fonctions, jusqu'au moment oïl la constitution 
étant achevée, elle serait soumise 1 son acceptation. 

SlTlaloB de rA^iemblËe. — PËtltlon du Champ-de-Hu*. — 
1T/U'7fc( 17»1.— (6.) "Les chefs du c6té gauche de l'assemblée, 
Bamnve, Duport, Lameth, touchés du triste sort de la famille 
rojale et eSnyéi des progrès de la démi^gie, revinrent, comme 
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l'avait fnlt ïGrabeao, & des id^g monErcliiques. Ha se rallîëTeat 
aux modiîrés et fondèrent nn club nouveau dans le couvent des 
VenlUants (prds des Tuileries), pour l'opposer au club des Jû 
bina, où il ne resta plus que quelques députés de l'eatrême gmig 
entre autres Pétlon et Xolieiplerre." L'osBemblée, de IV 
Barnave, déclara qu'il n'y avait pas lieu îl traduire Louis XVTd 
jugement ou & prononcer sa déchéance. Les jacobins protestèrent 
contre ce dlïvret, et firent signer au Cbamp-de-StBrs, aur l'aulel 
de la Patrie, une pËUtloo pour la déchéance du r 
Deamoullna et Dtwton j baranguSrent une fouie immense, e 
l'ei citant à l'insurrection. L'assemblée enjoignit à la municipali 
de veiller à la sûreté publique. BalUr et ]tafb] 
tÈrent au Cliajnp-de-Mars S la tête d'une troupe nombreuse d 
gardes nationaux. Les voies de conciliation ayant été inutilement 
tentées, il fallut recourir il la force : on déploya le drapeau rongw, 
et Lafayette fit une décliarge meurtriÈre sur le peuple pour le di 
perscr; !a multitude prit la fuite, et ne pardonna ni il B^Uy à 
Lafayette d'avoir fait leur devoir dans cette fatale journée. 

Première coalition. — Traité de rualtt, — 27 jutOet XVi 
D&s lors les émigrés ne songèrent plus qu'il étouffer la révolun 
par l'ufibrt de toute l'Europe: Xonaleiir, qui s'ét^t réfug^^ 
SmzelleH, prit le titre de régent; l'empereur, le roi de FraSBa/a 
le comte d'Artoli se réunirent àPllnlta (Saxe), oïl il 
le fameux traité par lequel ils exigèrent l'entière liberté de L 
XVI, son rétablissement sur le trône, et la dissolution de Tta 
semblée; sinon ils menaçaient la France d'invasion. Cette déo 
ration ne fit qu'irriter le peuple et l'assemblée, et l'on se pr^pi 
pour la résistauce. 

Tin de l'Auemblée consUtoMite. — 30 asptfmbre 17ipj 
Cependant l'aseemblée commençait à se fatiguer de ses trav 

\s divisions j elle se hâta de terminer bi cenatltiitloB, ei 

Toya au roi qui l'accepta soua restriction. Le 30 septembre fi 

marqué pour la clfiture de l'assemblée. Le ri'i, qui b'j rendit, pro 

;a dans son sein de touchantes paroles, q\ii furent encore a 
caeiUies avec des acclamations et des témoignages de respect é 
cF'amour. JSnfin, Thooret, son dernier président, déclara qo^N 
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tablée constituante avait adievÉ sa mission. Le lendemain même 
elle fut remplacée par l'Assemblée législative où ne figuraient au- 
cun des coostituftuta, qui s'étaient interdit le droit d'Être rÉélus. 
Bailly s'était démis de la mfûrie, et Lafayctte du commandement 
des gardes nationulca. 
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1 1" octobre 1791, au 20 saptembre 1792. 

,_]" octobre 17Sl. — Fartla dani l'AsaemUëe. — 

PenUlajDts, Otroodlns. L'Assemblée législative ouvrit ses £éancu.° 
le 1"' octobre 1791, et prêta sur l'acte constitutionnel, aux ap- 
plaudisaementa du peuple des tribunes, le serment de tItto Ubre 
011 denumrir. Les clubs avaientdirigÉ les élections, etUmajorité 
de cette nasemblée était hostile au roi ; l'ancien c6té gauche for- 
mait à lui seul toute rassemblée ; les partis qui la divisèrent ne 
tardèrent pas à se montrer. A la droite siégeaient les conatltii- 
ttonoels, formant le parti feuillant, qui avait pour loi le club 
de ce nom, la garde nationale et l'armée; mais il céda bientôt la 
municipalité à ses adversaires de la gantHiB. Ceux-ci formaient 
le parti girondin, qui avait résolu de défendre la révolution par 
tous les moyens. A leur tête brillaient les célèbres orateurs 
Vercniand, Onftdet, Oensonnë, députés de la Gironde, d'où leur 
parti prit le nom de CHroodlna, et avec eux Srlsaot, Condoroet 
et le fougueux Zmud. 

(T.) E s'était formé dans le cûté gauche un noyou plus exalté 
encore et plus extrême. Ses membres, tels que Cbabot, Ba>lre, 
Blerlln de Ttalonvllle, s'appuyaient sur le club des Jac^obins, où 
dominait Bobeaplerre, et sur celui des Cordeliers, plus fougueux 
encore, fondé par Danton, Camille Deamonllns et Fabre 
d'Êglantlae. Tous ces chefs, avec le bras.'ieur Sonterre, maitm 
a ftaboorgs, formèrent plus tard le parti de la H 
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Le centre de l'assemblée, ami de l'ordre, luiùa faible, se tron' 
entrûné par le côté gauche qui étiiit le plus fort, 

SÉoreU eontn Koualenr, Isa ËmlKréa et les pi^ 
riflraotalreB. — 1791. L'êmigTatioa faisait, chaque jour des p 
grÈ3 effrajanta ; l'assemblée crut devoir s'y opposer par quelqtl 
mesures sévères. Le 28 octobre elle rendit un dûcret qui déc 
rait Konslenr. frère du roi, déchu de ses droits i, la i-^eiice a 
ne rentrait en Fronce dans deux mois. En novembre un a 
décret déclare les émigrés suspects de conjuration contre la p 
met leurs biens en séquestre, et les proclnme punissables de a 
s'ils ne sont rentrés au 1" janTier 1792. Enfin, un décret à p 
près semblable est rendu contre les eciJéùastiqucs rélractûrei 
ils sont tenus de prêter le serment civique sous peine d'êt 
privés de leurs pensions et passibles d'une détentioD dans , 
cas oïl des troubles religieux survieudraient dans leurs commun 
ils furent m£me condanmés & la Oéportaitlon. Le roi sanctioqq 
le premier décret ; mais il opposa son »eto aux deux autres, 
désapprouvât fortement l'émigratJon, mais il ne pouvait se résoud 
à traiter les émigrés en ennemis, et ne voulait pas non plus s'ai 
Bocier à des violences impolitiques exercées contre des prêtn 
fidèles £l leur foi et à leur chef. 

Dnnioiurlea et Koland. — 1793. Pressé par les circongtanof 
et pour complaire k l'assemblée, le roi forma un ministère girondii 
dont les membres les plus remarquables furent le général S 
monries et HolMiil. Le premier, habitué dès sa jeunesse 
l'intrigue, voulait parvenir h tout prix ; il ét^t hasardeux, legs 
sans conviction politique ; mais il avait toutes les ressources d 
grands hommes : une activité infatigable, un coup d'œil rapide t 
BÛT et un génie i?cond en ressources. Le second B' 
austères, des manières simples, des opinions éprouvées; auàs f 
talents n'étment pas supérieurs, et il eût peu marqua sans l 
femme, qui fut l'àme et le conseil de la. Gironde. 

néolaratlaii de gnerro à l'Aatrlcbe. — 1792. Louis ILY] 
voyant que l'Autriche persistait dans ses dispositions hostiles 
l'égard de la France, proposa lui-même à l'assemblée la déclaratio 
la guerre ; sa proposition fut adoptée U l'una 
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L commanda rarmée du nord, IroRtyMte celle du centre, et 
inije du Rhin. Eochambeaa eut ordre d'enyaliir la 
Belgique, occupée par les Prussiens ; maia les deux premières 
oolonnea d'invasion forent saisies d'une terreur panique k l'aspect 
de l'année prussienne, prirent la fuite, et firent manquer l'entreprise. 
Bochiuabeau donna sa démission, et la guerre prit un caractère 
défènsif. Ces premiers échecs accrurent l'irritation et la défiance 
populaires. L'assemblâe se déclara en permanence, et rendit deux 
décrets : l'un esilait les prêtres réfractaires, et l'autre établissait 
un camp de vingt mille botomea aous les murs de Paris. Le roi 
mécDutent j opposa son veto, et, à la suite d'une lettre itisultante 
que Rolani! lui STOÎt écrite, renvoya le ministère girondin, et 
cboîsit ses nouveaux ministres parmi les feuillants. 

&e veople box Tollerlea. — 20 ^^'ui'n 1792. Cependant les 
Jaoobliu organisèrent une Instureotlon, pour arraclicr au roi 
la sanction des décrets et le rappel des miuiBtres giroudius. Le 
20 juin irva, anniversaire du serment du jeu cle Paume, la popu- 
lace descendit des faubourgs au nombre de trente mille bommea. 
armés de piques, et se dirigea vers l'assemblée, où leur chef pro- 
nonça uu discours menaçant ; son bideux cortège, mêlé de femmes 
et d'enfants, traversa ensuite la xalle, en chantant le sanguinaire 
refrain, Ça ira, et nui cris de Vive la nation I Vï 'r ni les sam-ea- 
lottes ! à bas le veto ! SuMerre et le marquis de SAlnt-BonvnB 
les conduiairent ensuite aux Tuileries, dont les portes furent 
ébranlées à coups de haidie par la multitude : le roi les fit ouvrir, 
et se présenta \ elle presque seul. Jamais il ne montra plus de 
courage et do véritable grandeur que dans cette déplorable journée. 
n répondît & cette cohue hideuse, qui, avec injures et menaces, 
lui dranondoit de sanctionner les deux décrets : " Ce n'est ni la 
forme ni le moment de l'obtenir de moï." Il mit stur sa têle le 
bonnet ronce qu'on lui présenta au bout d'une pique ; on lui offrit 
un verre de vin, il le but sang hésiter, aux applaudissements de la 
populace. Pêtion, mmre de Paris, qui n'avait rien fait pour pré- 
venir l'insurrection, arriva enfin pour protéger le roi : il monta 
«ur une chaise, harangua le peuple, l'invita & se retirer sans tu- 
multe, et le peuple obéit. Cette foule défila devant le roi et la 



309 HISTOIBE SE FltA^'CE. 

reine, pendant plusieiirs beores, et te retira sans 

mais satisfaite pour cett« fois d'avoir împnnfment outmgé la<4 

jesté royale. 

MoiilftiW du dno de MninM^rlx^~25 juillet 1792. 

dant les snuTeniîns étrnngers rassemblaient toujours des i 
formidables sur nos frontiÈrca, et la situation de la France devcq 
de plus eu plus alarmante ; le roi était dans l'assemblée en b 
aox plus violentes invectives. Pendant que les giron^na, i 
Knland U leur tête, agitaient la question de la décbéance de L 
XVI, Danton, Kotieavlèire, l'inilme BSorst e1 
csins haranguaient le peuple et l'excitaient il l'inBurrectiou. 

Un majilfeate insolent et plein de menoees du dne d* a 
wlck, gûnéralisi'inie des armées de la Prusse et de l'Autriche, ^ 
mettre le comble h. l'effervescence populaire. L'astfeinblÊe d 
la patrie en danirer ; tous les citoyens en état de porter les ii 
furent mis en activité ; on distribua des piques à ce 
pas d'autres armes ; on enrôla sur la place publique des batiùQ^ 
de volontaires, et l'on forma un camp à Sois^ODB ; le club i 
feuillants fut fermé ; l'exaltation révolutionnaire est â 
les événements du lO août se préparent. 

Jonmée dn 10 août 1792. Attsqne dea '. 
Cbntfl de la menarclile. L'insurrection ae préparait depj 
plusieurs jours, et la cour instruite des dispositions mençM 
des agitateurs, avait mis le château en état de défense; huit îl nei^ 
cents Suisses et beaucoup de volontûrea royalistes en occupaient 
l'intérieur. Vers minuit, un coup de feu donne le signal, le tocàa 
sonne, on crie, aux armes.' les colonnes de fédérés marseillais et 
bretons s'emparent d'abord de l'IIôtel. de- Ville, et un nouvean 
conseil de la commune s'y établit. Dhs le matin IKanlIat, le 
commandant de la garde nationale, est égorge sur les degrés dft 
l'Hôtcl-de -Ville- Bientôt lea insurgés, exciteB surtout par le 
redoutable Danton, se dirigent vers les Tuileries. Au point du. 
jour, toute la populace des faubourgs remplit le Carrousd : ile& 
canons sont bracjués sur ta cbâteaa. A cinq heures du matin, 1% 
roi, avec! la douleur empreinte sur le visage, passe les troupes ed 
revue; muis dans les rangs de la garde nationale les cris de Fine Ja 
roi/ sont couverts par cens de Vine Pèlûml cii 



ASSEMBLÉE LÊGISLATITE. 309 

! btu le traître! C'ebI alors que le proourciir-syndic 
t vient déclarer ?i la famille roj'iile qu'il n'y s plus de 
B^eté pour elle que dans le aein de l'aâsemblée. Louis XYI a'y 
rend avec la reine et ses enfants au milieu des vociférations de la 
populace. "Mesaieuta," dit leroî en entrant, " je suia venu ici pour 
éviter un grand crime ; et je pense (juc je ne saurais être plus en 
sâret^ qu'au milieu de voua." La famille rojale est alors inTÏtée 
ï ~ae retirer dana la loge du KoEosraphe, qui se trouvait derrière 
le président, et d'où l'on pouvait tout voir et tout entendre. 

Quoique la cause du combat n'existât plus depuis le départ du 
roi, îl s'engagea néanmoins aux Tuileries une lutte furieuse entre 
Iw Suissea et les insurgés : l'audacieux Westemiana, ancien soua- 
oŒcier, dirige l'attaque ; les Suisses qu'une première décharge 
rend mitres du Carrousel, sont refoulés par la multitude, et 
massacrés avec une cruauté implacable ; on a porté le nombre des 
'victimes h cinq mille. Tout est dévasté, et il 11 heures du matin 
la victairc du peuple était complète ; le sort de la monarchie était 

Xe> SKonelIlBl». — (6.) Au nombre des assaillants était un 
battiillon de 500 Xaraelllnla récemment arrivés à Paris, et qui 
ae distinguaient par leur féroce excitation. Ds avaient adopté un 
chant civique, composé à Hunïngue par un officier nommé Rou- 
get-DelisIc. Ce chant, sous le nom de XKorsaUIaiae, devint 
l'hymne de la révolution. 

Fremlires conaéquenoea do aaoDèa de llnnuraotton. — 
Xwia WZ an temple. L'infortuné Louis XVX fut conduit en 
prison dans la tour dn Temple avec sa femme, ses enfanta et su 
BŒUr, M"" Elisabeth ; une ConTentlou fut convoquée pour le 
23 septembre, pour rédiger une constitution nouvelle ; un trlba- 
■ml apiotal fut cré5 pour juger ceux qu'on nommait les con- 
spirateurs du 10 aoiit. Le pouvoir passa aux Montagnards, et 
avec eux à la omnmime de Paris, qui imposa ses volontéa £l l'as- 
semblée et à la France. Elle avait pour chefs IKarM, Collot 
d'Vorlioli, BUlKad-Varennea, ToUleo ut surtout Danton, 
devenu au 10 août ministre de la justice. Les premiers actes de 
Ift commune furent la destruction de toutes les statues des rois, et 
l'établissement d'un Domtté de •vmeUUt,aD«, t^ù ^\. y^^.'^'s ^tana 
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]c9 prisonfi, couiinc tiupeotc, des milliei-s d'iudlvidas, dont le ]ilw 
grand nombre étaient dua nublus et des prêtrea non aasennenté». 

Oantos. — (13.) " Itoiitoit Était nn révolQtionnBjre gigan- 
tesque. Aucun mojen ou lui pnriiissiùt condamnable pourvn qu'il 
fût utile ; et, selon lui, ou pouvait tout ce qu'on oasit. Danton 
qu'on a nommé le Mirabcaa de la popidate, avait de la reaenu- 
blance arec ce tribun dea hautes classes; des trùta heurtés, une 
Toix forte, un geste impérieux, une éloquence hardie, un. front 
dominatear. Leurs vices étaient aussi lee mêmes ; mais ceux de 
Mirabeau étaient d'un patricien, ceui de Danton d'un démocmle." 

Invasion Étmnrère. — Prise de Iiongrwjr. — 25 août ms. 
Les Prussiens avaient enfin passé la frontière; le 25 auût ITta, 
KonrwT (Moselle) était tombé en leur pouvoir, et le 30 Ils con- 
mencèrent à bombarder Vordnn (Meuse) ^ de là le chemin eat 
ouvert jusqu'à Paris; reETroi rÈgne dans la capitale. La cran- 
mane s'agite, et des mesures j sont prises sur'le-cbamp pour U 
levée en musse dea citoyens. Mais, au moment du départ pour U 
frontière, Santos et ses amis organisent un affreux complut. 

ItlaiaBOreH des prtBona.— 2, 3, 4 septembre 17>2. Dans la 
nuit du l" nu 2 septembre arrive la nouvelle de la prise de 
ITerdan, qui répand la consternation dans Paris. La commune 
saisit cet instant pour accomplir ses exécrables projets ; le tocrà 
sonne, le canon gronde, les barrlèrea se ferment, puis nue troiqie 
de trois cents assasains se porte aux prisons poury égorger les mal- 
heureux détenus. Les noblea et les prêtres, récemment enîerBœi 
à l'Abbaye, aux Cormea, ^ la roroc, à la ConalerffaTlai )k h 
Salpétrlère Sont massacrés par cette bande lûdeuae que le «mg 
altère. Les bourreaux établissent un simulacrede tribunal préàâ£ 
it l'Abbaye par IWalUara, un des vainqueurs de la Bastille, k la 
Force par Hébert, rédacteur d'un infâme journal appelé le PiN 
SnobËne. En quelques moments, les prisonniers étaient inter- 
rogéa, eondamnés et exécutés. C'est à la Force que se trouvait la 
belle prlnoeaae d« XnuubaUe, amie de Marie -Antoinette, et dont 
la t^te sanglante fut promenée dans Paris au bout d'une pique, et 
portée jusque sous les fenêtres de la malheureuse reine. Le sonf 
coula pendant trois jours, et le nombre des victimes fut pcn-té de 
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six i douze mille. Quelques-uns pourtant échapphrent ; quelques 
traita d'un dcvouemcut héroïciua obtinrent leur récompense. 
La jeune iniiabetb Cazotte dut la vie de son p&re à ses auppli* 
cations éloquentes ; Mndemoiselle de Sotnbreall, fille du gou- 
Terneur des Invalides, sauva le sien en buvant eaua hésiter un 
verra de sang qui îui fut préaentiî. Quand les prisons furent 
vîdcB, ces hommes sangoinairea vinrent réclamer leur salaire, et la 
, commune le leur paya. Le nom de SeptemlirlteBra est rcet^ 
comme la plus crueUe injure à ceux qui ont ordonna, exécuté ou 
approuvé eea massacres. 

Campanile de l'ArKonne. — Bataille de Valmy. — SO lepteml/re 
1992, "■ namanTleB vint prendre & Sedan le commandement de 
rikrmée de Lafajette qu'il trouva toute désorganisée et regrettant 
eon géuéraL LafayeCte, en effet, n'ayant pas voulu reconnaître lu 
révolution du 10 aoât, avait éUJ déclaré traître il la patrie ; il avait 
cherché une retridte il Tétranger, mais il n'y avait trouvé qu'une 
prison. Dumouriez gagna la coufiiince des troupes, et par de 
savantes manœuvres, il arrêta la marche des Prussiens dan» les 
défilés de l'Arroiuiei une vive canonnade s'engagea an village de 
Valmj', près SiÙDte'Menchould ; l'honneur de la journée resta 
aux Français et fut dû surtout à Xellemuuin, que seconda bien 
le fils du duc d'Orléans, !e jeune Konla-VIiUlppe, duc de Chartres. 
Le succès de Valmy, peu important en lui-même, eut un effet 
moral immense. Six jours après, les Prussiens opéraient leur 
retrait!:." D'autres succès, sur difiërents pointa avaient marqué 
cette campi^e. Le siège de Lille étiût levé. Cnatlne, sur le Rhin, 
s'était empiu-é de Trivea, de Bplre et de Marenoe i Hontea- 
qoion avait envahi la Savoie; AnBelmei le comte de Nloe i nos 
années avaient repris partout l'olTensive. 

Principaux mlnlatrea de Xanle XVZ. — Le comte de Maure' 
pas, Ntcker, T^rgot, Coionne, Brieniie. 

Faits ooatemparalna. — 1T79. Mort du npllaine Cook, — 17S0. 
Hort do rimpântrlceUirli!-Th«r«âe.— 1783. Lu Mm ÏIontgullleriDventent 
iea Bèro5ti,U.— lïa». Tornge de Ik Pérou» autour du monde. — 17««. 
Hort de FrAdérlc-le-Gnnd.— 178S. Foiidntion lie U oolonio dea criminels a 
Botany-Bay.— 1792. Gustave m est assuaioé.— La villa do Wuhingdiu est 
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EÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Se 1792 à lSO«. 



COirVENTION NATIONALE. 

De 1792 A 179S. 

OuTertore de la ConTeiitlon. — 21 septembre 1 
républicaine. La coiiTention nationale ouvrit sea Btancos le 21 
septembre 1792 ; son premier acte fut d'abolir la royauté, et de 
proclmner la rëpulillqnei elle institua l'ère rËpnbllcalno, et^ k 
partir du 22 septembre, on data de l'iin 1" de la répnbliqijÉ 
Iranguiae ; elle substitua les dcDominationa de oitojren, clt07«al 
à celles de monaleiir, madame. Ces premières m 
d'une voix unanime, une lutte terrible s'engagea bientât entre 1 
deux partis qui divisaient l'assemblée. 

Partis dM» l'A»emblËe.— Ces partis étalent celutdna 
dins, qui siégeaient à droite dans l'assemblée, et celtit des a 
tacnarda, qui occupaieut la partie la plus élevée de la gam; 
appelée la Kontagnei Le reste des députés formait 1a ] 
ou le aiun>i>, troisi&me parti, sans opiniou p 
système, qui flottait toujours entre les deux autres. Les ( 
dtDs étaient Ica républicains éclairés et modérés ; ta drcntui 
leurs intentions, leur répugnance à employer les moyens -vïoIeII 
r St la multitude les rendait suspects aux démocrates, 
ns éclairés, moins éloquents que les Gi- 
rondins, étaient plus babiles, plus résolus, et nullement scrupu- 
leux sur !e clioix des moyens. Quoique inférieurs en nombre, ils 
étaient réellement beaucoup plus forts que leurs adversaires. IIb 
Avaient fini pur régner seuls aux Ja«abbiai et disposaient à» 
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toutes les forces de ia capitale. Ils avaieot pour chefs Danton. 
Bobeaplerre ut Marat. Ces deux derniers surtout étaient por- 
ticulièremeat et avec raison en horreur aux giroodins. 

SabeaiileiTfl. — (13.) "Bobeapian'ei qui a joué un rôle ù 
terrible dajia notre révolution, commengiût à figurer eu première 
lifpie. Cet homme, dont les talenta étaient ordinoireB et le carac- 
tère vain, dut à son infériorité de paraître des derniers, ce qui est 
un grand avantage en révolution ; et il dut ^ son ardent amour- 
propre de viser au premier rang, de tout faire pour s'j placer, de 
tout Ofer pour l'y soutenir. Bobeepierre avait des qualités pour 
la tyrannie : une âme nullement grande, il est vrai, mais peu com- 
mune ; l'avantage d'une eeule passion, les dehors du patriotisme, 
une réputation méritée d'incorruptibilité, une vie austère, et Dalle 
arenion pour le sang. Hfut une preuve qu'au milieu des troubles 
civils, ce n'est pas avec son esprit qu'on fait sa fortune politique, 
mais bien avec sa conduite, et que la médiocrité qui s'obatino est 
plus puissante que le génie qui s'interrompt." 

Marat. — BCarat, fanatique furieux, s'était fait l'apËtrc du 
meurtre dans ses discours et dans son infâme journal l'Ami dn 
Penple. (13.) "Fendant longtemps Marat avait fui, de souterrain 
en souterrain, l'anîmadversion publique et les mandata d'arrêt 
lancés contre lui. Ses feuilles socguinaires paraissaient seules ; il 
; demandait des têtes, et il préparait la multitude aux massacres 
de septembre. Il n'j a pas de folie qui ne puisse tomber dans la 
tête d'un homme, et, ce qu'il 7 a de pie, qui ne puisse être réalisée 
itn moment. Marat étût possédé de plusieurs idées fixes. La 
révolution avait des ennemis, et, selon lui, pour qu'elle durât, elle 
ne devait pas en avoir ; il ne trouvait dès lors rien de plus simple 
que de les exterminer, et de nommer un dictateur dont les fonc- 
tions se bomenûent à proscrire ; il prêchait hautement ces deux 
mesures, aaus cruauté, mais avec cjnisme, ne ménageant pas plus 
les convenances que lik vie dea hommes, et méprisant comme des 
esprits faibles tous ceux qui appelaient ses projets atroces au lieu 

,. de les trouver profonda. 

L Aooiuatlon oontra Sobeiplerre. — (3.) Les girondin);, etentrs 
pij autres Bart>aroux, chef des ïlorscillais, accusèrent I 
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rie viser i Is tjrannîe ; cette aecuflation, mil soutenue, retoml 
aur Munit, qui chaque jour préconiBoit les mnaaacrea: il ïouloti 
justifier ; son aspect ?l la tribune excita un mouvement d'borreui 
et lorsque cet homme ntroce, reetAnt imperturbable, eut dit : " S 
ilang cette assemblée un granit nombre d'ennemis personnels," 
Tous ! tov! I fut le cri général ; et cependant cette attaque n*e 
pa» de suite. Elle fut reprise quelques jours plus tard cont 
Robespierre. Peraoïme, avtût-il dît, rCotera m'accuner en fae 
— Mail s'écria Louvet; et, courant Ma tribune, il foudroja B 
bespierre par l'improvisation la plas éloquente, faisant 
efaaque nouvelle éoumératiou des griefa par cette redoutable fa 
mule : Robespierre, je t'aectœ ! Le tyran futur eflt ét& viûnca 
jour-lii; mais il demanda une semaine pour préparer sa défenl 
l'obtint, et l'ordre du jour tenmna cette lutte. C'est alors que 1 
Montagnards firent décréter l'iuilté «t llndlTlalttUiU de U i 
publique. 

Bataille de Temmapes. — 6 nnvembre 179Zi— OonqnAM «la 
B«iKiqae>— 1792. Cept.'ndiint les armes françaises triomphée 
enHel^que. Snmonrtss battit les Autrichiens àS'emmBpeB, pi 
Mons, le 6 novembre 1792. La conséquence de uette glocîeii 
victoire & laquelle avait vaillamment contribué le jeuna duc < 
Cbartres (Louis -Philippe), fils aine du duo d'Orléans, fut la atx 
mission de la Belgique. Le vainqueur entra le 14 & 
tandis que ses lieutenants s'emparaient de Namur et d'Anvei 
Aussitôt un décret de lu convention organisa la Belgique d'u 
manière démocratique, et les jacobins, avec leurs agents j répa 
dirent le trouble et l'anarchie. Dumouricz, indigné, se rendît 
Paris dans le double but de réprimer leurs violences et de hsut 
Louis XVI ; mais, n'y pouvant réussir, il rejoignit son armée pU 

Praoèa d« Konla XVZ. — ^fovanbre 1792. Depnîs qm 
que temps les jacobins, et surtout le jeune Salnt-Jtute 
KolieapieiTe, préparaient les esprits au jugement de Louis XT 

clubs retentissMent d'invectives contre la personne du 
Le lendemain de la bal^lle de Jummapes, la Convention décro 
irx pouvait être jugé, et qu'il le serait par aile. L* 
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fortuné monarque languiaaait depuis quatre mois dons lu tour du 
Temple, avec la reîue, avec sa vertueuee «ccur madame ÉliBibeth 
et ses deux enfunts, partaj^cant ee» momenta entre les Boini de leur 
éducation et la lecture. La commune exerçait but ces illustres 
captifs une surveillance cruelle, et les abreuvùt d'amertume ; mais 
à touB lei outragea de leurs viles geôliers, ils opposèrent una 
admirable résignation. Le roi fut sublime dans sa prison ; jamai« 
tes vertus privées, sou caractère d'bomme de bien ne s'étment 
montrés avec tant d'éclat ; sou courage ne l'abandonna pas, lorsque, 
par un raffinement de cruauté, on le si^para d'abord de son fib, 
puis de sa femme, de sa fille et de sa sœur. Le 11 décembre, il 
parut devant la Convention pour 7 entendre la lecture de l'acte 
par lequel il était accusé de conspiration contre la liberté et d'at- 
tentat contre la sûreté générale de l'Ëtat. Sa coutenanue fut 
ferme et noble, ses réponses précises, touchantes et presque tou- 
jours victorieuses. 

Oittotuenra île ïionla XVZ. — De retour au Temple, Louis 
XVI deuiauda un conseil pour préparer sa défense, et indiqua 
Target et Tronobet. Le premier refusa : le vénérable is«le*- 
liarI»«B s'oflïit à sa place, par une lettre qu'il écrivit a l'Assem- 
blée. Ces deux défenseurs s'adjoignirent Ae aèm», jeune avoeat 
de Bordeaux, établi à Paris, et ils travaiUèrent nuit et jour jus- 
qu'au 2G décembre, oii la défunse fut prési^nlée. Louis XVI ne se 
faisait pas d'illusion sur l'issue du procÈs, et des le 23 décembre, 
il rédigea, en forme de teitanent, une déclaration où sa belle 
âme se peint toute entière et de la manière la plus touchante. 

Louis XVI parut à la barre une seconde fois, accompagné deset 
défenseurs. De Sèze lut la défense; vùnement proura-t-il la 
fausseté de toutes lea accusations portées contre le roi ; vainement 
dit-il aux conventionnels ; " Je cherclie parmi vous des juges, je 
n'y trouve que des accusatettn," le roi ne put Stre sauvé ; sa [rerte 
était arrêtée d'avance. Les girondins voulaient épai^er à la ré- 
volution l'opprobre de la mort de Louis XVI, mais ils ne le firent 
pas, intimidés qu'Us furent par les menaces des jacobins et pai le* 
cris sinistres des tribunes. Trois questions furent soumises an 
1 mlpkbUltâi r*ppel «a pe«ple et la pelae. Le roi. 
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ili^îgna ftlors sous le nam de IéOuIs Capet, filt dêciftré col 
psbie il la presque una.Dimité, et les duux tiers tics votants li 
jetèrent l'appel au peuple. Vînt ensuite la troisième questio 
L'agitation était au comble dons Paria. Enfin, le 17janTier 17il 
après quarante lieorea d'appel nominal, le président 'Vergviak 
proclama, d'une voix émue, le résultat du scrutin. Sur sept bÈ 
vingt et un Totants, la mort fut prononeée ÎL la miijorité de vinjj 
six voix. La proposition d'un sursis fut rejetée, et t'exéeadon î| 
la sentence lixée au Hi janvier. ' 

Mz6entioii de Koala XVZ. — 31 janvier 17«3. Louis s'alM 
dait ï ce résultat; il reçut son arrêt de mort avec le plus gnl 
iralme ; il demanda trois jours pour se préparer à mourir, TaaA 
lanee d'un prêtre qu'il désignait, et la liberté de voir sa fàiu3 
De ces demandes, les deux dernières fiirent seules accordées, ( 
fut une entrevue déchirante pour cette triste famille. Louis p« 
mit de la revoir le lendemain matin il huit heures, mais ÎI crut a 
voir se dérober !i cette cruelle épreuve. Sa dernière nuit f 
paisible; il dormît profondément. Le 21 Janvier, à cinq henf 
du matin, le roi s'éveilla, entendit la messe, et reçut la commun» 
des moins de l'abbé EOgewortli de rlmunit, son confesseur. B 
suite il chargea Clêry, son fid&le serviteur, de aes adieux pour' 
femme, sa sœur et ses enfants ; il lui donna un cachet, des chevel 
et divers bijoux, avec commission de les leur remettre, puis it i 
mercla Clérj de ses services. Dans ee moment, Sauterre arrif^ 
"Vous venez me chercher," dit Louis, "je vous demande ni 
minute." Il remit son teslAment 2l un officier municipal, pou 
dit d'une voix calme et ferme: Partoiu. 

(13.) " La voiture mît uue heure pour arriver du Temple V 
place de la Révolution. Une double baie de soldats bordait 
route, plus de quarante mille hommes étaient sous 
Paris était morne. Parmi les citoyens qui asMstaient à rexécutî 
il n'y eut ni approbation, ni regrets apparents ; tous furent sUi 
cienx. Arrivé sur le lieu du supplice, Louis descendit de voïtu 
n monta d'un pas ferme les degrés de l'échafaud, reçut \ genc 
la bénédictîoQ du prêtre, qui lui dit alors, "k ce qu'on assure ; J 
de taat Lmàa, tnantax au cM l U se laiask lier les mains, qnoti 
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avec répugnance, et, se portant vÎTeiaent sur la gauche de l'échiL- 
faud : Je meurs innocent, dit-il, je pardoime à mes ennemis ; el vota, 
peuple infnriiaié ! ... Au mi3mQ instant, le signal du roulement fut 
donné, le bruit des tambours ciouvrit sa voix, les trois bourreaux 
te saisirent. A dix heures et dix minutes, il avait cessé de vivre." 
, Caxaetire de Konta XVt, — "Ainsi périt à l'ûge de treute- 
oeuf vas, après un règne de seixe uoa et demi, passé b eher- 
cher le bien, le meilleur, mais le plus fùble des monarques. Ses 
anc£tres lui léguèrent une révolution. Plus qu'aucun d'eux, il 
étut propre il la prévenir ou k la terminer; car il était capable 
d'Être un roi réformateur avant qu'elle éelatât, ou d'être eusuite 
un roi constitutionnel. U est le seul prince, peut-être, qui, n'ajant 
aucune pasàoo, n'eut pas celle du pouvoir, et qui réunit les deux 
qualités qui font les bons rois : la crainte de Dieu et l'amour du 
peuple, n périt victime des passions qu'il ne partagent paa: de 
celles de ses alentours, qui lui étaient étrangères, et de celles de U 
multitude qu'il n'avait pas excitées. H j a peu de mémoires de 
TÙg aussi recommasdablcs. L'hii!t<iire dira de lui qu'avec un peu 
pins de force d'âme il eût été un roi unique." 

ConaéttaenoB de la mort de XADia XVX. — (7.) " La mort de 
Louis XVI rendit les partis irréconciliables ; les montaf^ards, en- 
hardis par le succès, ne cessèrent de poursuivre les girondins, jus- 
qu'à la chute définitive de ceux-uL Marat, dans ses feuilles san- 
giiioaires, excitait le peuple & tous les excès, et le disposait ï tout 
entreprendre contre ceux que distiuguaient encore élévation d'es- 
prit, talents ou richesses." A l'extérietir, cette mort excita l'indi- 
gnation de l'Europe et souleva contre les révolutionu aires français 
Jea partisans mêmes qu'ils avaient d'abord trouvés en Angleterre. 
CoBllUoik contre la rranoe. — 1783. L'attentat du 21 jan- 
vier fit entrer dans la «obIIUod l'Angleterre, la Hollande, l'iis- 
pagne, toute la Confëdération germanique, le Portugal, Naples et 
le Saint-Siège, puis la Russie. L'Angleterre joua un rôle très 
actif dans ces menées ; le célèbre Pltt, qui voulait venger son pays 
de la part qu'avait prise la France il la guerre d'Amérique, se 
des millioos pour f^re tourner tes événements de la révolution 
fruujaise kx profit de la Grande-Bretagne. 
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Tribanal réroIntioniiaiFe. — ]\fari 1793. Toutes \ea frc 
tiÈres du la Fronce allaient Etre alljiquccs k lu fois ; la Conrentï 
l'apprt'ta ik suuteuir énurgiquumont la lutte. Pour faire face & U 
d'ennemis, elle décréta une levâa de trois cent raille hommes, 
de nouvelles finissions d'assignats; elle crfa, le 10 mars, im tiU 
DBl révolatlannBlr« cbargé de j uger sans appel lea cnaernia d« 
révolution ; le ti avril, elle établit un oomlté de «Blnt pud 
composé de neuf membres et exerçant uu pouvoir dictatorial; 
8 avril, elle fit eondiiinj et détenir en prison, à IMarseille, le d 
d'Orléana, appelé vUUppe-ÉBallté, aoup^onné d'aapîrer à 
royauté. 

Hoeire de la Tendes.- — Sas prlnolpanx olien. — m 
L'insurrection de la Vendée redoubla l'audace des jacobins, 
pays adossé à la mer et à la Loire, coupé de peu de routes, semé 
villages, de hameau:! et de châtellemes, s'était maintenu dans son i 
ckn état fëodal. (6.) " La Vendée avait conservé sa vieille fit 
pour Sien et le rotl la révolution y avait blessé les affections < 
les croyances ; les pajssfis étaient attaubés à leurs seïgnenrfl, q 
simples et peu riches, vivaient avec eus en frères et en amis ; 
payaient volontiers In dîme à des prêtres picnx et irréprociiah 
qu'ils aimaient ; ils repoussèrent les prêlrca eoostitutionuels 
allèrent dans les bois entendre la messe des prêtres réâvctur 
Déjà il y avait eu des soulèvements partiels, lorsque la réquisitii 
des trois cent mille hommes fit éclater l'insurrection générale, de 
les principaux chefs furent le voïturier Cattiellnean, l'oScier 
marine tniurette et le garde-chasse StoDet. Neuf' cents coi 
munes se soulevèrent au son du tocsin, et alors les chefs nob 
Bonobamps, Lescore. la Koob^aoqneliD, d'slbtie, Talma 
se joignirent aux autres, et secondèrent le mouvement avec ôni 
gie." (3.) " Es battirent les troupes de ligne et les batoiUonH 
la garde nationale qui marchèrent contre eux. Tont pliait devi 
la fougue intrépide des paysans vendéens ; sans armes, 
raient de l'artillerie en se précipitant eut les canons qui les fc 
droyaient. C'est ainsi que les généraux Blarcé, Ganvluie 
Vnétineaa. Xdeonnlei' furent culbutés tour & tour. Les Vi 
déens, vainqueurs et muitres de pluûeurs places, formèrent ti 
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rorpa de dix t douze mille hbmmei chacun : le premier, sous Bon- 
eauDi». occupa les bords de la Loire, et reçut le nom d'onoëe 
d'Aqloo ( le eecond, sous d'Elbée, au centre, fut appelé la grande 
armée 1 le troisième forma l'aroiée dite des Karali, eoua Cba- 
rette, et occupa lu Basse- Vendée. 

KoU révoIntlDniialres. ■- iU orj 1703. Ce formidable soulève- 
ment provoqua au aein de la Convention des mesures encore plus 
ti^rribles contre les prétrea et les nobles ■ elle mit bors la loi 
tous ceux qui prundraieut part à un attroupement ; les émigrés 
Airent bannis it perpétuité, et leurs biens confisqués ; il leur fut 
interdit de rentrer en France sous peine de mort. Enfin le tri- 
bunal révolutionnaire commença ses efiroj'ablcs ibnctïons. 

Bataille de Verirlnde.— 1 S mart. — Bëfbotlon de Damoiulea. 
—□cri? 1793. Dumouriez commandait l'armée irançaiae qui ocou' 
pait la Belgique ; il voulut envahir la UoUande, mais le 16 mort 
17V3, il fut battu ÏL BTerwliide par le prince de OolioiirEi com- 
mandant en chef des Autrichiens, et obligé d'évacuer la Belgique. 
En même temps il avait écrit une lettre menaçante nus jacobins. 
Poursuivi par ceux-ci, il forma le projet de renverser le gouverne- 
ment révolutionnaire, entra en conférence avec les Autrichiens, et 
convint de leur livrer plusieurs places de la irontière, tandis qu'il 
marcherait sur Paris pour rétablir la monarchie constitutionnelle. 
La Convention, instruite de ces projets, le manda ît sa barre, et 
sur son refus, lui envoya le ministre de la guerre BenmonTllle 
et quatre représentants, Camn*. Qnlnette, Kamarqne et 
Bancal, chargés de le traduire devant elle, ou de l'arrêter au 
milieu de son armée. Duraouriez les livra aux Autrichiens ; puis 
il essaja, mais en vain, d'entraîner l'armée dans sa défection; il 
fut abandonné par ses soldats, et n'eut alors d'autre ressource que 
de passer dans le camp autrichien, avec le jeune duc de Cbartrea, 
qu'il avait eu, dit-on, l'intention de faire couronner roi. 

Asonnttton coolrs lea Qlrandlna. — Oomlté dea donae. 
Une guerre à mort s'engagea aussitôt entre la Gironde et la Mon- 
tagne. Les girondins, en condamnant Dumouriez, avaient montré 
autant d'éuei^e que les montagnards ; ils furent néanmoins 
socuafs par ceux-<n de con^icité avec lui. v^tfoiMaa, arlasiit. 
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Onadet, Pétloo, Oansonnti furent partlculiËrement ponnnitvt 
pur KobemplBrre et Korat. Colui-vî fut cité au triboÀR 

rcvolutlnimnire : mais il fut at^quittc et porté en triorQpfii 
dans l'assemblée. Dès lors la salle des sûnnces fut coatïnudIO' 
ment eninurde par des bandes de ■ana-oalottoa, conduîtâ 
pirHenrlot; les tribunes entailles pir les Jacobins et pkr cé| 
odieuses femmes qu'on appelait les tricoteuses de Robespier 
Tous demiuidaient 1b chute des girondins. Gundet, pour soie 
straire l'iisaemblûe il lu tjrannie des jaeobins et de la c 
propose de casser la municipalité et de porter la Conventioii 1 
Boutées. Barr&re fît adopter un mojen terme ; et l'asseml 
créa un emnlt^ de donae membres, chargés de surveiller la o 
muoe, et d'arrêter les auteurs des complots traméa contre la rept& 
Bcntation nationale. La commission des douze, ajant décoDTelè& 
une nouyellc conspiration, fit arrSter les conspirateurs, entre autra 
H4bert, substitut du procureur de la commu 
l'exécrable feuille du père SacUÉne, plus hideuse et plus obs 
encore que celle do Marat. La commune, en fureur, résolut d 
triompher par l'insurrection et prépara les journées des 31 mat ( 
2 jnin, qui termiucrent la lutte. 

XnanrrectloD du 31 nul.— (7.) " Le 2G mai, l'agitation se i 
sentir. Le 27, la commune ouvrit l'attaque, dejuanda la lïberlU 
et la suppression de la commission des douze. La conventiol 
était entourée d'une multitude immense. Après une séance df 
plus tumultueuses, oïl les girondins se défendirent de l«at len 
pouvoir, on décréta à minuit et demi la cassation des douze ( 
l'élargissement des prisonniers. 

Mais le lendemain, la droite fit rapporter le décret, comme illl 
gaiement rendu et arraché par la violence. L'agitation qiâ t^£U 
un peu calmée devint plus menai^ante. Hébert fut couronna 
la tribune. On cria vengeance contre les douze, et les jacobin 
préparèrent pour le 31 mai une insurrection sur le modèle du 1 
août. Benriot reçut le commandement de la force armée. E 
Al, de grand matin, on sonne le tocsin, on bat la générale ; li 
troupes réunies marchent sur la Convention qui siégeait alors «d 
Tnilenee. La commission, violemment attaquée, ei 



CONVENTION NATIONALE. SSl 

enfin ; inms les conaplratenrs voulaient aller plus loin, et demaO' 
dolent à grundu cris la punition de set membres et de tous leurs 

tninte des OlrondlnH, 2 jutn 1799, — Le I" juin, MuT&t se 
rend à la tribune, et sonne lui-même le tocsin. Lu matin du 2, 
tes rassemblements se forment ; quatre-vingt mille hommes en 
armes entourent les Tuileries où siégeait la Convention, et de- 
mandent r arrestation do vingt- quatre députés. L'intrépide 
XrBqlolnalB s'éknce k la tribune, et, malgré les vociférations fu- 
rieuses de la Montagne, dénonce les projeta de la commune et les 
factieux. Un violent dÉbat s'engageait, lorsque le députS Lacrols 
se précipite dans k ealle, et vient annoncer que la Convention n'est 
pas libre, que Benrlot l'entoure avec ses troupes. Aussitôt la Con- 
vention se lève tout entière, et se met en marche, ajaiit en tcte son 
président. Elle rencontre sur la place du Carrousel Henriot à 
eheva! et le sabre à la main, qui la somme de lui livrer les vingt- 
quatre députés girondins. " Qu'on nous livre tous !" s'écrièrent les 
députés. Henriot fait pointer ses canons contre eux; la Conven- 
tion vaincue, ne s'oppose plus à l'arrestation des proscrits, et Wnmt 
décide en dictateur du sort de ses membres. Vingt-quatre b1- 
rondtiu furent mis en arrestation chez eus par l'assemblée. 
Dès ce moment, il n'y eut plus de Convention libre, et dès lors 
aussi commença cette horrible époque connue sous le nom de 
Kèsne da te Temmr. 

Ainsi succomba le parti de la Olronde, parti illustré par de 
grands talents et de grands courugea, parti qui honora la ré- 
publique naissante par l'horreur du sang, la hiûne du crime, le dé- 
goût de l'anarchie, l'amour de l'ordre, de la justice et de la liberté. 

8oalivflin«iit des départementa.^^uin 17V3. — (ti.) " Les 
kvbnam.t>ttm du SI moi et du 2 juin excitèrent l'indignation de la 
Trance, et soulevèrent contre Farïs une grande partie des départe- 
ments; &jan, maraellle, HonleBinx, Caen, firent d'énergiques 
démonstrations j et tout^ois ceux des députés proscrits qui purent 
s'échapper de P»ris, firent ea province de vaJns efibrts pour relever 
leur parti; le mouvement d'insurrection qu'ils provoquèrent 
^d'eniemble et de Buite," 

r 4 



Sîa HlSTOlnE DE FBANCB- 

Ooiutltiitlon de 1793, on da l'aa Z.—'ÏJ jmnl't»*. 
barrnssÛB de leurs advera^res, les Montagnards puriait t 
prendre toutes les mesures de vengcBace furieuse qu'ils touIui 
et déploj'cr sans obstacle leur impitoyable et sauvage « 
Us se h&lèrent de roter la ooiutUntlon dite de 93, ou de !'■ 
I> qui établisaiiit le pur régime de la multitude, et qui, r< 
impraticable par ses auteurs mêmes en temps de guerre génf 
Alt Buspeudue Jusqu'à la paix. Us renouvelèrent le i 
coniltâ de ««lat pabllo, accusé de mollesse, etyfireut ei 
autres membres, Kaliesplorre, Boint-Jtut, Barrère, ConOlol^ 
Comot, BlUand-VareiuieB, CDllot-d'HerbolB. Ci> nou-tneui 
comité fut le doramiWur absolu de la France du 10 juillet 1793. 
BU 27 juillet 1794, et e.ttirça la plus épouvantable et la, plot 
■anguinaire tyrannie dont Tbiatoire fasse ment ici 

Aaaasalnat de Karat par miarlotte Coi 
1793. Une jeune fille de vingt-cinq ans, Cbarlotte Ooi 
douâe d'une Sme généreuse, aussi intrépide qu'eKsltée, U 
sort des girondins et des maux de la Fronce, viut exprès de C 
à Paris, dons le dessein de poignarder acamt, qu'elle r 
comme l'auteur de tous les crimes de la révolution. £1 
se f^e introduire auprès de lui, et le frappa dans sou 
Deux jours après elle mourut sur l'échafaud avec un 
courage. "J'ai tué un homme," dit-elle, "pour en sauvai 
mille." Quant à Marat, il devint un dieu pour la populoc 
lui rendit des honneurs extraordinaires, son buste fut phicé d 
tous les lieux publics, et l'on porta au Panthéon les i 
lie ce démagogue hideux, dont le seul nom fuit encore fréi 

aucoAa de* TeDdèem. ~ Berera dea anaéea frangiUaei 

s'élendait en Bretagne ; les Vendéens enlevèii 
arera, et se jelèrent sur Nantes, La si 
république n'était pas plus rassurante eu face de l'é 
armées avaient été battues au nord et aux Pyrénéei 
capitula aprca une rûsisiance admirable, qui valut il ses défense 
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reculer derrière la Searpe, deniiÈre posiljon diifensivc jusqu'à 
Paru. 

KerËB en inaaa«. — I^ol dea aiupeeta. Lea dangers de la Cou- 
vBDtion lui âreDt prendre àea mesures extrêmes. Elle ordonna 
une levée en masse pour la défense de la liberté. Sur la propo- 
sition de Barrâre, tous les jeunes gens de quinze à viagC-cinq ans 
furent mis en réquisition permanente, pour le service des arm&»i 
et la république eut bientôt douze cent mille soldats. Le 17 
septembre, elle décréta cette terrible loi des «lupeata, qui jeta 
dans lea prisons plus de trois cent mille individus ; elle fixa un 
ma-rinmia pour les marcliandises, c'est-&-dire le plus haut prix 
dont le marchand devait se contenter, et enfin elle déclara le 
^«iiTenieiiieiit révolnUoiinalre jusqu'à la paix, C'est par cet 
jQoycns violents que la république fit faec aux dangers intérieurs 
et extérieurs. 

BeddlUon de Toulon.— 27 aaûf.— Prbe de Ktod. — 9 octobre 
17B3. Le général Cartena marclia contre l'armée rebelle du Midi, 
U battit deux fois et la poursuivit jusqu'k Huraeille. Mais les 
rojalistes réfugiés ^ Toulon, livrârent cette vdle aux Anglais, et 
l'amiral Bood en prit possession au nom du jeune dauphin, fils de 
Louis XVI, qu'il proclama roi sous le nom de Kouls XVZZ. Il 
restait encore Zijon à soumettre. Assiégée par Kellermann, 
général de l'armée des Alpes, la ville se défendit avec désespoir ; 
mais la famine la força de se rendre après un siège de soïxaote-dix 

Viototre» de Sondsotiocite, et de 'Wattlgmlea. — 17B9. Le 
général aonoluusl, qui succéda fi Cuatine, dans le commandement 
de l'armée du Nord, battit le duc d'Tork & Hondicboote le S 
septembre, et le força de lever le siège de Dunherque. Tourdon, 
qui le remplaça dans le commandement de l'année, défît le prince 
de Cobourg i 'Wnttlsnlea, le 16 octobre, et fit lever le siège de 
nuuibeage. Les généraux Kocbe, Plobagrm et XeUemunn 
obtinrent de pareils succès vers la Muselle et les Alpes. 

Vnnltlonde Kyon. — Après chaque victoire de la république 
sur SCS ennemis de l'intérieur, le terrible comité de Salut public 
flcdtmnattdct exécutions atroces ou d'horribles massacres- La ville 
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de Lyon entre autree paya clier ropiriiiltret4 avec laquelle e 
aTÛt résisté à la Convention ; elle fut livrée ï toutes les borrtntf* 
du pillage, et son nom m^me dût disparaitre et Être remplacS pli?* 
uelui de Commiuie-Anaiiiclile. Cotlcit-il'ReTboia. >'cnioii%* 
Cinitlion, envoydsavec deux mille bommea pour punir Icsrehellêi 
s'en acquittèrent avec une horrible fiîrocité. Trouvant la cnllWV 
Une et le morteKa trop lentK, ils employèrent la mine contre Idr, 
éitifii.'es et la mltmllle contre les malheureux condamnés. I>eil!l^ 
ou trois mille individus de tout S.ge et de tout sexe furent aîniS* 
mitraillés de song-froid. Barraa et rrêros ne furent guèr* moln^ 
cruels k Toulon. 

Cnuiiit6a dn trltranol révolntlonnalre. — (G.) Les juges b( 
les jurés du tribunal révolutionnaire, et surtout l'accusateur pti' 
bliu PcniqDlei^.^blnTllIa, n'étaient que de dociles et atroces h 
etrumente du Comité de salut public. Tout prévenu semblilr' 
d'avance dévoué i la mort. On en vint i condamner par tourné 
des individus aiiiii[uels on faisait à peine quelques questioi 
Durant les quatre cent vingt jours que dura la Terreur, vieînatiHl 
jeunes gens, royalistes et républicains, nobles et bourgeois, toniU 
âges, toutes les opinions, toutes les classes fournirent Icur contîtî 
gent de victimes il ce sanglant tribunal ; on en évalue le nombre'! 
quatre mille au moins, dont neuf cents femmes ou jeunes filles. ' 

Snpplloe de IKarle-Antoliiette, des OlrondlnB. du Ht 
d'Orléans. — 1793, La reine Harle-Antolnette, qui avait £f 
féparée, au Temple, de sa sœur et de ses enfants, venait d'êttf 
transférée à la Conciergerie, triste lieu oii languissaient a 
[grondins et d'autres prisonniers illustres. La veuve de Lonî 
XVT parut le 14 octobre devant le tribunal révolutionnaire, é 
malgré les elTorts de son courageux défenseur CIianve«a-Sd 
ffOrde, elle fut condamnée au même supplice que son époux. I>ë 
vant ses infâmes accasateurs, elle montra une dignité sublime 
subit son sort avec une héroïque résignation. Elle fut e 
le 16 octobre, au matin, en présence d'une foule immense, qnî tai 
de fois avait applaudi & sa beaul^ )t sa grlice, et qni aujonrd% 
applaudissait ï son supplice avec le même empressement, 

t, piOBcrits su 2 jiûn, Bnmrsnt de prË« UKrie*:A] 
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toinette, lia Étaient an nombre de vingt et ua ; ces nobles et cou- 
rageux dtojens marcbèrentau supplice avec tout le stoïciame de ce 
tumps et CD chaatant la KaneUlalae. Fuis vint le tour du 4aa 
d'OrlÉana, amené de Marseille à Paria pour 7 être jugÉ; ensuite 
Kadune Koland, qui ealua rûclioTaudde ces paroles: "O liberté! 
que de crimea se commettent en ton nom." Son mari, en ftppre- 
nsoit BA mort, se tua sur un grand chemin. Fuia vint le savant et 
vénérable ShUIt, exécuta le II novembre au Champ-de-Mars 
avec des raffinements de cruauté. " Tu trembles, Boilly," lut dit 
un soldat. " Mon ami," répond le vieillard, " c'est de froid," Les 
(.'onstituants Barnave et Manael Aircnt immolés, et avec eux les 
fléncraux HoncIiar(Ii Cuatlne. Blron, Beaubamala 1 PËUsn et 
BuBot, après avoir erré quelque temps, se frappent cux-mèmesi 
on trouva leurs cadavres ÎL demi dévores par les loups; enCu, une 
foule de personnes, dont ti^ut le crime était leur nom ou leur for* 
tune, portèrent leur tête sur l'échafaud révolutionnaire. 

PoUannoe et tyrannie du Comité de saint pn&Uo.— 
Depuis le 31 mai, le pouvoir était échu au Comité de saint 
pnbllo, et le parti de Robespierre finit par j dominer seul. Ce 
terrible comité disposait de tout sous le nom de la Convention, qui 
lui servait d'instrument. La terreur, le soupçon, la peur de la 
délation régnaient partout. La France était couverte d'un réseau 
de oomltéa r^ToIntloniialres, qui tyrannisaient impunément des 
raillions d'honnêtes citoyens. Une parole imprudente, la compas- 
sion, une velléité d'opposition, devenùent des crimes da eontre- 
réTolDtlon dignes de mort. Le sang coule dans toutes les villes ; 
on détruit les châteaux, les couventa ; les églises sont pillées, 
fermées and transformées en magasins ; on brise les croix ; tes mo- 
numents des arts sont abattus ; en même temps on suppinme les 
académies, les universilés, les collèges ; la terre manque de bras 
pour la féconder, et la disette ajoute aux fléaux qui dévorent 1» 
France. 

alilloaln. ~~ Pour rompre entièrement avec le 
n voulut consacrer par une ère nouvelle une révolution 
on changeo les divisions de l'année, les noms des moi« et 

■ ioura, et le calendrier chrétien fut remplacé par le « 
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I. tfe Douvelle duta du 22 ai^ptembre, jour i 
l'éqiiinoxc d'nut'uniie et de la fandation de la république. 
partaj^en l'unnép en douze mois égnux de trente jours chacnn, qrf 
fur<?nt vendËmlstira, briuiiH.lrc, frlmotre, pour l'autonmei' 
nivdse, plnvlAie, TentâRe. pi>itr l'bLver ; KermlDal, ffloréa^' 
prairial, paur le printemps ; enfin miMBlilor. ttiermidar, i 
nuctldor pour l'été. Les cinq jours o 
reçurent le nom de ■ana-oulaniaei. 

Culte de la Saison. — 10 iioeembre 1793. La Commune Al* 
Paris, dirigée parrinfâme Cbanmette, par Bon substitut B£1h 
plus iafiîme encore, par Boiuiii, général de l'armée révolution 
naire, et par l'athée AnacbarBlB Oloota, alla plus loin dans • 
réformeai elle entreprit d'abolir la religiou catholique. Ella foi^ 
l'évêque coustituttonnel de Paria, Chibel, et sesvlcdres, de venîisll 
la barre de la Convention, abjurer le christianisme, fit décréter petd 
culte celui de la Balaon, et instituer des fStea qui devinrent A 
scandaleuses scènes de débauche et d'athéisme. On vit ose 
aeiiae de l'Opéra trôner sur l'autel de l'église raétropolîtaîue, 
représenter la Bolaon, et les sections de Paris et la ConvËntioM 
elle-même asMster ï cette abominable profanation. Cependant U 
coniîtù de salut public blâma ces excès, et Robespierre fit inferdii* 
les violences contraires il la liberté des cultes. 

Keprlae de Toulon. — 19 décembre 1793.— 
déena. — 1793. Après la priée de Ljon, l'armée qui e 
sicge se porta sur Toulon, et investit la place. Un jeune officîtl 
d'artillerie, nommé Vapol^on Bonaparte, oonseitla de dons 
l'assaut b un fort d'oiî l'on pourrait incendier la fiotts anglaJBe 
forcer la ville & capituler. L'avis fut suivi, le fort emporté, et h 
Anglais évacuèrent Toulon. Les républicains entrèrent le 19 d 
cembre dans la ville, qu'ils trouvèrent h demi déserte. 

Du côté de la Vendée, la Convention avait cgalemeot i 
l'avantage. Les Royalistes avaient levé le siège de Nantes, apr 
j avoir perdu leur général Catbellnean. Ils se repliî^ent de 
rière la Loire, et battirent successivement plusieurs gén&w 
républicaina. Mais enfin pressés par lu ^onérul Xiéobelle et su 
tGiit par le célèbre ■lébnbJei Vendéeni eanij'èrent plm 
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défaites irrâparables, et perdirent leura cliefa 3 
oliainpa, d'Blbéei Quatre-vingt mille insurgea, battue dans la 
haute Tendi^e, sortirent de leur pays dévasté, et se dirip;èrent sur 
Granville ; repousses devant cette place, Faute d'artillerie, mis en 
déroute au M biu, ils furent détruits k awrenay en essayant de 
passer la Loire. Charette coutinua la guerre, mais l'île de Nmr- 
moutiers lui fut enlevée ; ces désastres et la, mort de l'héroïque 
Henri de la Xaobejaoqnelln, rendirent les républicains maîtres 
du pays. On camnien<;a aussitôt un olTreux aystèmi 
tion. Lrfi Vendée, vaincue, fut entourée par le général 1 
de seize campa retrancbéa ; et douze colonnea mobiles, connues 
BOUS le nom de oolounea InfeniBle», parcoururent cette mal- 
heureuse contrée dans tous les sens, portant pai-tout le fer et la 
tlamme. 

DiTlBlon dan! la, Montasiie.— La SKontagne elle-même ae 
divisait en trois partis ; celui des BétiBrtiBtaB, du nom de lenr 
chef Bébew; c'étaient des scélérats qui auraient voulu qu'on lit 
dans toute la France des exécutions en masses ; ils aiKiCtaient le 
langage le plus grossier, et faisafent parade d'atliëiBme ■ celui 
des 9witoiiL(t«s ou modêria, dont le chef était Santon, parti 
auquel s'était ralUé camtlle neamonllni. Lui et Danton, apr^s 
avoir soulevé les tempêtes populaires, voyaient avec douleur que 
la révolution ae perdait par ses excès, et auraient voulu les arrêter. 
Camille Desmoulina rédigea dans ce but, sous le nom de Vlenx 
Cordeller. un journal foudroyant contre le despotisme des dic- 
tateurs. Enfin le parti de Bobeapieire, qui, tout en faisant 
cwuler le sang par torrents «ur l'écliafaud, ne parlait que de 
morale et de vertu ; celui-ci, avec Salnt-Slut et Contbon, aussi 
impitoyables que lui, formaient une espèce de triumvirat et domi' 
naient le Comité de salut public. Bienlflt on vit ces deui premien 
partis fi (liirérents, la commune et lea BébertiBle*, les modérés et 
les Dantonlnea, s'anéantir tous deux au proHt de Robespierre. 

CbDM et mort d«s Xibeitutea.—Mars 279«. Rohtispierra 
et Saint-Juste dénoncèrent à la Convention, comme ennemis da 
la république, d'une part les ultra- ré volutionnairca, et d'autre par» 
1« Dontoaiites, qu'ils dÊsigneiit ioub le nom de modérés. Les 
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ansrcliistea de In comninne, Hubert, Cloots, 

complices furent les premiers arrêtés et conduits devant le tribanl 
comme agents de Vctranger, et comme ayant coDEpiré jtouT domil 
un tyran ï l'Etat ; la plupart moururent en lâches. 

Cbate et mort d» Santonlates oa modëréa. — AbtU VU 
Le tour de Dajnon et de ses amis était venu. Averti des p 
jets d'attaque de ses ennemis, il répondit froidement : Ils n't 
raient t mais il se trompait. Dan« la nuit du H germin&l (*< 
1794), sa maison fut investie, et il fat conduit au Luxemboi 
avec Camille Desmouling, Philippeanx, Lacroix, Westernuin, i 
Enfermé au cachot, il se repentit d'avoir fait instituer le tribn 
révolutionnaire, en demanda pardon à Dieu et aux hommes. 1 
duits devant ce tnf-me tribunal, Danton et aef amis se rig 
lèrent par leur audace et par leur mépris pour les juges; on 
condamna sans vouloir les entendre. Ils marchèrent avec ats 
ance au supplice, au milieu d'une foule silencieuse. Apr^t 
ancune voix ne se fit plus entendre de quelque temps contn 
dietatare de la terreur ; elle frappa d'un bout de la Prsnc 
l'autre des coups redoublés et silencleui. ' 

Xedonlilemeiit do terreor. — Apr^s la mort des Dantoiiàl 
la terrenr ne connut plus de bornes, et la mort devînt le' i 
moyen de gouvernement. Pendant quatre mois le pouvoir 
deux redoutubluB comitiîs, de salut public et de siirelé génét 
s'exerça sans retenue dans tonte la France. Les vicliracs éta 
immolées par troupes de vingt et plus. Ce fut alors que péril 
sur rfcbafaud Kadame iuiMbetli, sœur de Louis XVT, ange' 
douceur et de veriiu; dix-sept jeoneB flllea de Terdnn, ap' 
dix-hoit mois de détention, accusées d'avoir dansé il un bal dof 
par les Prussiens ; le vénérable DKalealierbei avec toute sa fami 
et vingt- deux membres du parlement; l'illustre chimiste lïMvi 
•1er. qui demanda en vain quelques jours pour écrire une dcc< 
verte; le poète André Cbênler, et une foule d'autres victw 
illustres. Sous prûtexte de conspirations qui n'avaient jaiiij 
existé, on envoyait tous les jours h l'échafaud un nombre ii 
de prisonniers. Choque soir une liste fatale désignaient ci 
(feraient être traduits ^ la Conclerrerlv. Cela s'appelait dang 
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langne des geôliers, le Tournai du aolr. Quand ces infortim^ 
entendaient le roulement dea tombereaux qui venaient les ehercher, 
ils étaient dans une aaxiâtc ausai cruelle que la mort ; ils accou' 
raient aux guichet», se collaient contre les grilles pour Écouter la 
liste, et tremblaient d'entendre leur nom dans la bouche dea huîe- 
siera. Quand ils avaient été nommés, ils embraasaient leurs com- 
pafjnona d'infortune, et recevaient les adieux de mort 

Carrier à ITuitea. — JoBepb Kebou à Arrtta. — BEolpiet à 
eranse. Dana plusieurs Tilles de Franc* la terreur n'était poa 
moins grande. Le conventionnel Carrier, envoj'é en misaion £l 
Kantes, y exer<;a les plus horribles cruautés. H employa pour 
son rcuvre de destruction les fusillades, la guillotine, et enfin les 
DoyadeB : il fit construire dea bateaux it aoupape qui noyaient cent 
personnes à la foia ; il ât jeter à la Loire des couples d'bommea 
et de femmes liés ensemble, exécution qu'il appelait dea murlareB 
répablloBliu. Le ûeuve engloutit tant de viutimes qu'il fut dé- 
fendu de boire de ses eaux corrompues. On évaliie a quatre du 
cinq mille le nombre des victimes de ce monstre. Dana le nord, 
ît Arras, Joiepb Kebon, espèce de fou furieux, promenait la 
guillotine de ville en ville et versait des flots de sang. Xalcnot 
i Orance se signala de m€me par dea atrociléa inouïes. 

Tète de l'Être-Snprèmfl.— 20 ^iraiVi'aZ (8 juin 179*}. Robes- 
pierre, qui régnait par le meurtre, sentait néanmoins que l'ordre 
social, soua peine de dissolution, doit reposer sur une base religieuse. 
n avait en conséquence fait décréter par la Convention que le 
peuple français reconnaissait l'existence de 1' fiTSE-BimiÊKB 
et l'immortalité de l'âme. Le 20 prairial (8 juin) on célébra dons le 
jardin des Tuileries la fAte de l'Être-BoprfimeÉ Robespierre, 
préaident de la Convention, joua, avec un orgueil qu'il ne dissimula 
pas, le rôle de graad-prf tre dans cette cérémonie. II portait un 
bouquet, prononça un long discours, et mit le feu k dea monequtns 
qui représentaient l'Athéisme, le Fanatisme et la DisEordc. Ce 
fut un jour de triompha pour Robeapierre, mais ce fut le dernier. 
On espérait qu'il aaîair^t cette occasion poiu arrêter l'effuaion du 
ng ; cet espoir fut déçu. 

ZèM dn 22 prairlaL— (6.) I<es exûcutions suspendues le jour 
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de la fSte recoramenccrent le 1en<1emûn, et le 2a prfttrtAl Robe 
pierre et Couthon firent silopttr par la Conventio 
loi pour occijlérer les jugemeots du tribunal révolutionnaire, li 
(lÉfensËura étaient supprimés, X« Mrraor redonblu.! lea prû 
conlinrent plus de onze mille prétendus ennemie du peuple et ci 
qiiBUte -victimes par jour furent traînée» au supplice. Un 
effroyable régime ne pouvait durer. 

CbBM de Kobesitlerre. 9 tbemililor (27 juillet 179«}>ail J 
Robespierre Toulait dominer seul, et il n'avait pas épargné f 
de ses collËguea en qui il craignait de trouver des riTaox. Enfin,' 
laâ et dégoûtés des atrocités qui souillaient la Fronce, et e&^yé* 
des menaces du tyran, un certain nombre de Montagnards réso- 
lurent de le renverser: ^ leur t£Ce était THillen. aanrdon, 
XierenOre, Vréran, etc. ; ils avaient pour appuis, dans le comité 
du salut public, Blll«nd-var«iiiiea, Callot d'Berbola, et Bu^ 
rère. tous trois jaloux de l'nutorité des triumvirs. Robeapifire, 
instruit du complot et le croyant encore tout- puissant, dénonça, le 
S thermidor, les comités à la Convention, Son discours, accueilli 
d'abord par le plus froid silence, est bientdt combattu. Robeapierrc, 
surpris, se retire et passe la soirée à disposer ses partisans pour le 
lendemain. Les comités en fout autant, entraînent dans leur parti 
la droite et la plaine, et tout se prépare pendant la nuit pour une 



Le lendemûn l'orage éclate dans toute sa violence, 
monte à la tribune ; TalUen et BUland'irareimes l'interrompeat) 
et commencent l'attaque ^ tous deux dénoncent Robespierre comme 
l'auteur de tous les maux de la patrie ; ils dévoilent, écrasent le) 
triumvirs et leurs eamplices. En vain Robespierre veut s'élancer 
à la tribune pour leur répondre : A bas te tyran I a'écrie-t-on de 
toutes parts. Tallien agite un poignard et menace d'en happer 
relui qu'il nomme un iiiiitvea.ii Cromwell. On demanda son 
arrestation. Robespierre jeune veut partager le sort de son frSre ; 
Lebas demanda aussi d'être arrêté. Sur le décret de l'assemblée, 
les deux Kobesplerre, Contbon, Salnt-Tnat et Seba* sont livrés 
h la pendarmerie, qui les pramtne, aux acclamations unanimes, 

(13.) "Les conspirateurs sa voyant perdus clierchent à a 
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firnirc aux coups de leurs ennemis, en se frappant enx-mâmes. 
Kobeaplerre se fracasse k mâchoire d'un coup de pistolet *, 
Kebaa l'imite, mais plus heureux il se tue ; Bobeapterre Jeune se 
jircL:ipite d'un troisième étage et survit â sa chute j Conttton se 
duune plusieurs coupa d'une main mal asaurûi: ; flaint-Jnat attend 
Sun sort ; Cannbal accuse la lâcheté de Uenriot, le précipite 
d'une fenêtre dans un cgoût, et s'enfuît. Cependant les conven- 
tionnels pénètrent dans l'Hfitel -de- Ville, traversent les salles 
ahandonnées, saisissent les conjurés et les partent en triomphe à 
l'assemblée. Bourdon entre dans la salle en criant: Victoire! 
Victoire! lef traître» n'exislejUpltu I" 

Le lendemÙD. 10 thermidor, le tribunal révolutionnûre les en- 
voj^t tons il l'échafaud. BobeaplOTre, la t£te enveloppée d'un 
linge sanglant, monta sur la charetle de mort, placÉ entre Ben- 
riot et Osmlioo, mutilés comme lui. Une foule immense se pres- 
sait autour de la charette, témoignant la joie la plus bruyante et la 
plus expressive. On se félicitait, on s'embrassait i. ses yem, 
on l'accablait d'imprécations, et au moment où sa tète tomba soai 
le couteau, de longues salves d'applaudissements se firent entendre. 
La France respirait, et le règne de la terreur était fini. 

Cmuiiiaenoea du 9 tbermldor.— La chute de Robespierre, 
reçue dans toute la France avec des acclamations de joie, changea 
complètement la face des affaires. La révolution, jusqu'alors 
«Bcendante, entra dès ce jour dans une voie de réaction. Deujt 
nouveaux partis se formèrent parmi les vainqueurs ; le parti des 
comités, qu'on appela tanvtistea, et celui des montagnards qui 
avaient coutribué à la victoire de thermidor et qui furent appelés 
tbennldorleiu. Le premier parti, fort afi^aibti par la pert« de 
HiD chef, Robespierre, a'appuy ût sur le club des Jacobins et sur 
les faubourgs, le second sur la majorité de ta Convi^ntion et sur 
les sections armées. 

Le 13 thermidor on s'occupa du gouvernement, et le comité de 

aalut public, ayant été renouvelé, perdit tout son pouvoir. Les 

anciens anapaots qui ét^ent détenus furent rendus à la liberlé. 

Le trtbiinnl rèroIntlDonBlre fut renouvelé, puis supprimé: on 

■ D'SDtres dficnt que m fut on gendarme qui lui tncana la mlcltolre. 
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Paru, l'odieuse loi du 22 pmriol, U 1 

idemDÎté de quaroute suus par jour c 



^s qui assistaient i 
le foule de jeani 
t auxquels 



: assemblées de si 
< gens HppurteDBut b lu < 
•a donna le nom de Jei 
me sorte de milice qui fit i 

Elle funna, aux. npplai 



abolit la 

dcB Buspects, 

citoyens pau\ 

inênie tempe 

riche et moyenne, 

dori». fonncrent, a 

guerre acharnée ai; 

menla de toute la France, le oloti d«B Tacobina 

La Convention décréta d'accusation l'atroce Foaqnier-Tblai 

aocusatenr public, ainsi que Cafrler et Zocapb I«1>ani tjui 

trois payèrent leurs crimes de leur tête ; elle rappela dans sou 

soixante-treize députés proscrits pour avoir prolcaté contre le, 

mai, ainsi que les girondins qui avaient éciiappé & l'échafaud 

révoqua les décréta contre les prâtres et les nobles, les cultes 

fHurent rétablis, on supprima le maatmiun, et le buste de Marat 

fut brisé dans la aalle des séances. 

Vamlne et misère publique, — La situation du peuple étaii 
nlore des plus déplorables- La baisse prodigieuse des ««signaU, 
dont la somme s'élevait à huit milliards, avait ruiné une multitude 
de familles. Un agiotage effréné avait remplacé la lot du mazl- 
main, et les marchands, comme les fermiers, se vengeaient des 
jiertes qu'ils avaient faites en accaparant les subsistances. La 
récolte avait été mauvdse, et, pour comble de maux, l'hiver da_ 
1794 il 1795 fut d'une extrême rigueur; la fiuuine parut, et I 
peuple des faubourgs regretta le régime qui lui donnait du 
et du pouvoir, et eut de nouveau recours aux éroeutea. 

Sauli^Teineiit du 12 g""**'""'- — Mars 179 S. — (6.) 
Convention avait mis en arrestation et en accusation Co 
d'Herbola, Sarrère, SlUBod-Varennes, membres de l'ancioi 
Comité de salut public, comme principaux ^ents du régime de, 
terreur. Les jacobins profitèrent de reiaspératloQ que la 
répandit dans le peuple; ils l'escïtèrent i marcher sur la Coi 
tion. Le 12 germinal (l" avril) une immense multitude eai 
les Tuileries et pénétra dans la salle de la Conventi 
du pain, la constitution de 93 et la liberté des accusés. Les 
patéa ae se laûsèrent pu iaUmider. Les BecUons dç.lA. 
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nfttiooHle des Tuileries itccoiinircnt et déliTrèrent la ConTcntion. 
La foule se dispersa. Les accusés furent condamaÉs à la déporta- 

Znaorreetiou du 1"' prairial an HZ. — Mai 17as. "La 

disette sf vissait toujours ; l'irritation du peuple continuât ; les 
jacobins voulurent rcparcT l'échoc qu'ils avaient reçu. Dès lo 
matin du 1"' prairial (*20 mai) le tocsin sonne, la populace d«9 
faubourgs se dirige vers lea Ttùleriea, brise lea portes de ia salle 
de la Convention et j entre en criant, comme au 12 germinal : du 
palo I la Conatltatloii da 03 I Le président BoIbbj- d'Aiigte>< 
entouré de piques, de fusils et de sabres, reste impassible sur son 
fauteuil ; le député f érand veut le couvrir de son corps, mais il est 
blessé, entraîné, massacré ; quelques instants apt^, sa tâte est pré- 
sentée au bout d'une pique h Boiasj d'Augks ; il se découvre, la 
ealne, et par son aong-iroid et sa dignité, il impose & ces furieux. 
Pendant dîi heures que dure un eflrojable tumulte, il reste % sa 
place, et la majorité des conventionnels imite Bou courage. Quel- 
ques députés montagnards, complices de l'émeute, s'emparent des 
bureaux et font voter les demandes des insurgés, Mais ïi minuit 
les troupes des sections viennent enSn délivrer la Convention, et 
nussitât elle annule les décrets rendus pendant le tumulte." 

Sésanoenient dea FanlionrES- — Le lendemain, les faubourgs 
PU armes tentèrent inutilement une nouvelle attaque; et enfin lo 
4 prairial, il ta suite d'une dernière émeute qui avait pour but la 
délivrance de l'assassin du député Féraud, les faubourgs furent 
cernes et désanués. Alors la Convention, après avoir fait arrêter 
les députés qui avaient pris part & l'insurrection, détruisit les co- 
mités révolutionnaires, et abolit la ooiutltutloii de 93. C'est 
ainsi que finit la domluatlDn de la mtatltnde, et depuis lors le 
parti girondin domina dans l'assemblée. 

CampsEne de 179ft-^ConqnSte de la Belgique. — SatalUe 
de Pleunu.— 10 juin 1794. Fendant que ces crises intérieures 
bouleversaient la France, les armées de la république, oli semblait 
B*éEre réfugié l'honneur national, se couvraient de gloire au dehors. 
La levée en masse de 93 avait fourni un million déjeunes soldats; 
M généraux montagnards, nobefna, 7mirdan,Boelie,ICarMttt, 
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^reitemua, Xlfiber, Karceatt, DDKomiiitei' avaient reniplicJ 
les généraux: girondina, et le ciilchre Csmot, qui remplisa^t là 
fonctioBB de ministre de k guerre, diri^^-eait toutes les opérations 
avec ensemble et méthode. Vlehegni, mis à la tête de l'armée 
du Vord, la réorganisa, et parvint ît rompre la ligne des alliés, 
commandés par le prince de Ooboiirg, le dno dTork et le ffénÉnJ 
autricbien Clalrfklt. Ceux-ci battus & Tonroolnr (près de 
Lille) pur le général niorea.iii puis â Booslède, par nobeirs. 
Le 16 juin, Tonrdan, général ea cbef de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, puissamment secondé par Klâber, délit les alliés k nenrat. 
Les deux armées du Nord et de Sambro-et-Meuse firent alors leur 
jonction k Bruxelles, et la Belgique tut conquise. Le géncnd 
Boelie, envoyé sur le Khin, repoussa Brsnawlok et tnraMA 
les força à repasser le fieuve, et reprit splre et ^rana«i'& 
France recouvra toutes lea pla<:e9 qu'elle avait perdues, et fit ik 
nouvelles conc[uête3. L'armée des Pjrénées sous Konoey et 
SoBonunleT, répara promptement de premiers rêvera, en péné- 
trant dans la péninsule espagnole, où Uoncej s'empara de Saint- 
Sébastien et de Fontarabie. 

Campagme de 179«— 179S. — - Conqugta de la HallBiid& 
Les armées françaises ne s'en tinrent pas k la conquête de la Bel- 
gique. L'hiver, le défaut de paie, de pain, d'habits, ne purent 
ralentir l'ardeur des soldats, notiegm, proUtant du froid exceMÎf 
qu'il faisait au mois de janvier 179B, l'un des plua rigoureux hîven 
r la glace la Meuse et le WaLal, entre i 
X acclamations des habitants, qui aceoururentl 
n rencontre, et s'empara de toute la Hollande. Le Stathouder 
s'enfait en Angleterre, et son autorité fat abolie. Pour couronner 
les merveilles de cette campagne déjà si extraordinaire, des bni- 
■arda et des artuieura ii-auçais, galopant sur le ZuT-dersée. al- 
lèrent ca,pturer la flotte hollandaJEC que les glaces retenaient prît 
de l'île de Texel. Le Stathoudérat élant aboli à perpétuité, le» 
Provinces-Unies prirent le nom de BËjiabllqne batave, et s'alli- 
èrent étroitement a la France. L'armée des Pjrénées pénétra en 
Espagne, et PërlEDon prit VlEnlèrea et le fort de Boaes, en C«- 
adagm. -^i^v 
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Faix de Kile, — 5 avril 179B. La Fmai 

Kliiu, conclut a Bâle un traité de p£Ûx avec la république fran- 
çaise, le 5 avril 1799. Le 22 juillet suiTent, duna la même ville, 
la paix fut couclue avec l'Sapagne. La France rendit ses con- 
quêtes CD Catalogne ut en Biscaye, et l'Espagne cédu à la France 
-la partie espagnole de Snlnt-DomlnEne. 

Zîxpëaitliin de ^nlberon. — Juin X79X. La Vendée et la 
Uretftgne étaient prêtes à se soulever, mais les royalîstea étaient 
fort affaiblis par la mùaintcUigcnce de leurs deux principaux cltefs 
Cbarette et StolDet, et le générai Hoobe épiait tous leurs mouve- 
ments. Le marquis de Vnlsaye, actif agent du parti royaliste 
en Bretagne, demanda le aecouru de l'Angleterre et l'obtint. Le 
27 juin 1795, la flotte anglaise débarqua, dans la presqu'ile de 
Qulberoa, un corpg nombreux d'émigrés, composé en grande 
partie de l'élite de l'ancienne marine, auquel se joignirent quinse 
cents eliDiMtia.* Hoche marcha contre eux, lesécraaaet les accula 
i, la côte. Un grand nombre d'entre eux périrent en esBiyant de 
gagner les vaisseaux anglais battus par la tempête. Un millier de 
bravea se défendaient encore avec le courage du désespoir ; dea 
rangs républicaina partit le cri Sendez-Totul Bs posèrent les 
armes. Mais 1& Convention, malgré les efibrta énergiques de 
Hoche, aussi humain que brave, leur appliqua impitoyablement la 
loi contre les émigrés et les &t fusiller. 

Bnfknu de Konla XVZ. — aiort de Koala XVIX. La cause 
royale semblait alors désespérée. Ajirès tous ces revers, elle per- 
dit encore cette mi^mc année le jeune dauphin, fils de Louis XVL 
proclamé roi de France par les royalistes après le 21 janvier ot 
nommé Keuls XVZI. Ce malheureux prince, âgé de huit ans 
seulement il la mort de son pire, avait été arraché des bras de sa 
mère, de sa tante et de sa sœur, et confié à la garde d'un cordon- 
nier, nommé Simon, homme gros^er et cruel, qui lui fit éprouver 
les plus horribles traitements. La mort précoce du jeune prince 
fut attribuée aux cruautés de cet homme affreux; il monrut le 
• 8 juin 17BB; le comte de Provence, son oocle, fut dès lors recounu 

u, fut doBué 11 ces inaoïgés, pires qu'ils 
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pour roi de France par les émigrés et les puiss&oces étrangères, 
sous ie nom de Louis XVin. Quant à la fille de Looiî XVI, 
négocia son échange contre les députés que Dumouriez avait lirréi 
aux AutrichLpns ; maïs la princesse ne sordt de sa prison que le 
décembre pour se rendre en Autriche. 

Kéa4itlon royaliste. — Trop de 
nom de la Convention pour que cette assemblée, malgré 
niers actes, n'excîtSt poiot de profonds ressentiments et ne Ait en 
butte à l'indignadon et & la hûne d'une foule d'à 
Les rojalistes essajr^rent de tourner il leur profit 
des esprits, et en cela ils furent puissamment secondés pu la 
journalistes. On s'assembla sur les boulevards au cbaot du 
Réeeii du peuple, on poursuivit à outrance les Jaaoltlns et la 
terrorlatea i de grands excès furent commis. Mais cette réaction 
se fit beaucoup plus sentir dans les départements, et le midi de 1> 
France surtout devînt le théâtre d'épouvantables repréaûllca. 
Les compagnies roj'alistes de Jistu et du Soleil organisèrent les 
massacres en masse : U Ljon, à Aix, à Marseille, à Tarascon, tou) 
les révolutionnaires qui se trouvaient dans les prisons furent im- 
pitojablement égorgés. 

ConatttnUon de l'ui SIX. — K79B. Cependant l'assemblée •«- 
naît d'achever la Conatltatlon de l'anZZZ. Elle plaçait le poutoii 
législatif dans deux conseils, se renouvelant par tiers tous les VU' 
le Coiuell des Cloq-oents, ainsi nommé du nombre de oee mea- 
bres, Sgés de trente uns au moins ; le Conseil des Anciens, qui 
se composmt Je ileux cent cinquante membres, %és de quuranic 
ans au moins. Le premier proposait les lois, le second les aOKp 
toit. Le pouvoir exécntif était confié )k un Dlreiitolfe, compila 
de cinq membres, nommés par les deux conseils et se renouvelii' 
par cinquième tous les ans. Ce Directoire avait ses miniitra 
responsables, promulguait les lois et les faisait e][lk^ute^, 
disposition des forces de terre et de mer, et les relations 

7oamie dn 13 rendémtalre. sm IV, — 5 octobre X 
Convention avait contre elle l'opinion publique. Elle 

t que la réaction, qui continuait toujoun^ ç 
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jusqu'au rétaUiasement de la royauté, elle voulut, pour l'empC- 
cher, ee perpétuer au pouvoir; et afin de s'assurer la majorité de 
Ift aouunatioD des directeurs, elle décida, pur les décrets da 3 et du 
13 JTUQtidor, que lea deux liera de ses membres feraieut partie 
du nouveau gouvernement, et qu'un tiers seulement serait réélu- 
Ces décréta furent le signal du décbatuement de toute la faction 
tojaliste contre la Convention. Les royalistes, appuyés par la bour- 
geoisie, crièrent à la tyrannie. La >ectioii KepeUetier éclata la 
premi&re contre ces mesures, et employa toute la journée du 12 1 
disposer les Hutrus sections au combat, en leur faisant craindre 
le retour de la terreur. Le lendemain, 13 TendËmlaire, viiigt à 
tj^nte mille hommes furent sous les armes, prêts à marcher contre 
la Convention. Barras, chal^ de défendre l'assemblée, demanda 
pour second et obtint un jeune général qui s'était partie ulîèrentent 
distingué au siège de Toulon : c'était KapoUon Bonaparte. 
Celui-ci prit aussitôt les plua habiles dispositions et pourvut à 
tOQt; il disposa de l'artillerie sur tous les points par où la Con- 
ven^on pouvait être assaillie. Les insurgés n'avaient pas de 
canons; ils s'avancèrent en deux colonnes^ l'une fut mitraillée 
devant Suint-Boeh, l'autre sur le Pont-Bnyal. Le combat avait 
commencé t quatre heures de l'après-midi, à neuf heures du soir 
tout était fini; les troupes conventionnelles étaient partout victo- 
rieuses. Le lendemain elles désarmèrent la section Lepetletier, 
et firent rentrer les autres dans l'ordre. La Convention, qui 
n'sYWt combattu que pour se défendre, n'abusa pas de sa victoire. 
En récompense de ses services, Bonaparte fut nommé cënéral 
da dlTlaloii. 

Vonnatton do Slreotalrs. — Olfttnre de l» ConventlOD. — 
!G octobre ITBS. Cette victoire permit k la Convention Ue s'oc- 
cuper lur-le-champ de fonoer les OonaeUa et le Dlreotolre. 
Elle choisit dans son sein les deux tiers qui devaient se joindre an 
tiers déjii élu. Fuis on nonuDa les cinq Directeurs pris parmi les 
conventionnels qui avaient voté la mort de Louis XVI. Ce fu- 
rent &BK6TsUl^re>Kepeaiu,SieT4a, BewbelliKBtoiunieiir et 
Barras : Sieyès refusa; Camot fut élu ïl sa ;ilaee. La Conveii- 
i"4ioii, apTËB avinr accordé une amnistie pour tous les délits po!i- 



k>i^oa, apTËB 
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tiques, wnt l'émigration, et changé le nom de la place de la 
Sfvolntloii en celui de la Conoorde, déclnra, le t bnunalre (2G 
octobre 179S), que bu, mission Était terminée. Elle avait eu tnNs 
ann&zB d'existence, du 21 septembre 17»a juiqu'au 26 octobre 
1T9B (-4 bniroaira an IV). 

Znatitatlons ■ona la ConTentton. — Après le 9 ibermidor. Il 
Contention s'efforça de ranimer l'instruction publique, les science* 
et les arta, et elle a laissée plusieurs institutions dignes de perpé* 
tuer sa mémoire : le BTBtinae métrlqne ou dËdmal pour éUdllir 
l'uniformité des poids et mesures ; rétablissement ÎL Paria du Goa- 
■Brratoire dea Arta-et-UËtlera i la eréation d'une École Vor» 
mole, destinée il former des instituteurs, et des écoles prlmaivea 
et centralea t la fondation de trois Éoolea de Médeoine. i Paris, 
ï MontpeUier et & Strasbourg; la création de l'Éoale Polrteolis 
Blqne. sous le nom d'Eoole centrale dea travaux pnbUoai 
et enân, la réunion en un seul corps, appelé l'InBtltDt. des diverset 
académies qui avaient été supprimées comme aristocrutiques. 

Fait* contemporains.— 17 B 3. Ëtalillssement des tél«gTap1iea,'<tont 
rinTontioneatduBliI'abbéChiippe.— 179B. Prise du Csp cJaBonno-EapéraUCi 
par les Anslajs. Dernier démembrenient de la PoIoeds. Fonlstovski BbdiqM 
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DIRECTOIRE. 

De 179S a 17S». 

XnataUatloo du Slreetalre. — 27 octolre 1795. Les cinq 
membres du Directoire exécutif, la Béveillâre-Iiepeanx, S» 
tonmeuT, Kewliell, Barraa et Camot, vinrent s'établir au palus 
du Luxembourg le 5 novembre. 

Sêtmsae du KonTcmeoient. — La situation de la république 
était décourageante au moment de l'installation du Directoire. 11 
it point d'aigeut dans le trésor public ; l'anarciiie et,Jc 
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mnlaise étaient partout; le papier-monnaie, arrivé an dernier degrS 
de ses émissiouB et de son discrédit, détruisait toute confiance et 
tout cammorce ; la famine se prolongeait ; les armées manquaient 
d'habits, d'approvieionnementa et de chevaux. En présence d'une 
pareille détresse, les directeurs se luirent courageusement à l'ceuTra 
et leur conduite franche, sage et décidée, rétablit en peu de temps 
la confiance, le travail, le commerce, encouragea l'industrie, les 
arts et l'agriculture. 

Bmpnuit forcé.— Xandata torrltorlanx. Les besoins de la 
république étaient si vastes et si impérieux que pour y subvenir 
le gouvernement directorial eut recours k un empmat foroÈ ; 
ensuite il substitua aux naslEiuta des mandats terTitoiianz, 
dont chacun valait trente assignats, et qui pouvaient êiie échangé 
sur*le-champ contre des biens nationaux. Ce fut une ressource 
momentanée ; pois les mandats tombèrent coranie les assignats, et 
leur chute conduisit à l'efiroyable Imnqaeroate de trente-trois 
mUliards. 

ReTflra des annËes franqalaec — 179S. — Sonvean. plan de 
CBiDpaciie. La situation milit^re avait cessé d'être brillante. 
Vlebesm. qui avait des intelligences avec le prince de Condé. 
chef de l'émigration, se laissa honteusement battre tk KetdelberK 
et se renferma dans manhelm qu'il fut ensuite obligé d'évacuer. 
Trente mille français qui investissaient Harenoe furent aussi 
obligés de lever siégii et de se retirer jusqu'au pied des Vosges, 
La guerre s'était rallumée en Vendée ; l'Angleterre menaçait d'une 
descente, et l'armée d'Italie manquait de tout: Sebérer. qui la 
commandait, n'avait pas su profiler de la victoire de I«an<i rem- 
portée le 'îi novembre IfSS. Camot prépara un nouveau plan 
de campagne, et en confia l'exécution à trois généraux jeunes et 
entreprenants, Jourdan, Moreau et Bonaparte. Bonaparte fut 
mis & la tête de l'armée d'Italie ; Tonrdan garda l'armée de 
Sambre-et-Meuse qu'il avait déjù, et Korean remplacja Pichejrni 
h l'armée dn Rhin. Tous trois eurent mission d'attaquer l'An- 

' triche sur trois points difîSrents. Enfin Heebe ftit charge de pa- 
cifier la Vendée. 

I -« n de la rnerra de la Vendra. — 17SS. Le désastre de 



Quiberon n'avait mi> fin ni à l'insurrection de la Vendée, ni 
cetic guerre de partisans que TBisaient les pajsansi de la Bretagi 
et du lios-Miûne, et qu'an appelait Cbonaimarla. Le gén^ 
■ocbci charge de soumettre ee paja, y parvint à farce de ferma 
et d'adresse. H finit par s'emparer des deux cbcfa de l'însiurei 
tion, cntaratto et Sti>fllet> qui combattirent jusqu'au dermi 
moment. Tous deus furent fusillés, le premier à Nantes, et 1 
second à Angers, et tous deux auEsi caoururent aveo le co 
qu'ils n'avaient ccesc de déplojer dons cette malheureuse g 
Uoclie détruisit également les bandes de chouans qui occupaient j 
Bretagne; la plupart des chefs déposèrent les armes, et chercher 
on refuge en Angleterre; le principal d'entre eux ûtait Oeoai 



Complot de Sab«af> — Le Birectoire était alors & Paris a 
butte aux violenles attaque» des démocrates et des rojallstea. tA 
premiers avaient rouvert leur elub au Panthéon, et leur cb) 
Oraooliiu Salienf. fanatique exalté, tenta de soulever la popull 
tion en promettant d'établir le bonheur oonumm, par la libertt 
l'égalité, la constitution de 1793, et en distribuant tous les hâaa 
Le Directoire, alarmé des progrès de cette société, fit fermer'] 
club du Panthéon. Les conjurés gagnèrent alors la légion de H 
[ice, pratiquèrent des intelligences avec les troupes du eamp d 
Grenelle, ut se préparaient à marcher sur les Conseila et suri 
Pirectoire lorsqu'ils furent trahis et saisis dans leur concilialadl 
Sabenf, condamné k mort, se Irappa d'un coup de poignard, b 
autres furent condamnés à la déportation. Cet échec lîit le cM 
de grâce pour le parti démocrate, il ne se releva plus. j 

ArrlTsa de Bonapu^ k l'armée d'Ztalle. — 27 mars ÏVM 
BonapHTte arriva le 27 mars 17»« il son quartier général ï Su» 
il y trouva une armée qui n'avait ni solde, ni pain, ni habita, mm 
pourvue de courage et d'expérience, et qui avait pour chefs mu 
■ëna, ABEerean, :La Barpe, aermrler, Slnrat, Tonberc. J 
accueillirent d'abord avec peu de bienveillance ce chef d'andl 
qui n'avait pas vingi-sept ans. Mais quand il leur eut expoaéal 
filans, MasséuaditàAugereau en sortant du conseil: "Nous aval 
troaré notre suître.'' Les pi«mièrsi paiolei dn jeone'gt 
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les Boldatg promettaient la -victoire: "Soldats!" dit-il, "tous ête» 
mal nooirbj le gouvernement yoas doit beaucoup, rnnùi ne peut 
rien pour voua. Votre patience, votre courage voua honorent, mais 
ne vous procurent ni avant^e ni gloire. Je vais voua conduire 
dans les plus fertiles plaines du monde; tous j trouverer hon- 
neur, gloire et richesses: Soldats d'Italie! manqueriez- voua de 
courage ? " 

Première eampacne d'Italie aoiu Bonaparte. — 1790 — 
liTST. Boa»p«Me, avec trente-six mille hommes seulement, vennit 
de déboudier bmisc^ucmcnt dans le Piémont, oil le menaçaient 
quatre-vingt dii mille coatieés. Le 11 avril 1799, il remporta i 
IKontenotte sa première victoire sur les Autrichiens commandt^i 
par DBauliea; lu 14 il bat les Piémontais k BUllÊainiot le 15 les 
Autrichiens il Déso, oïl il distingue un chef de bataillon nomma 
lAïutea, qu'il fait colonel sur le champ de bataille. Ëtant parvenu 
ï séparer les Piémontais des Autrichiens, il mit en pleine déroute 
les premiers, le 22 avril, il la bataille de Kondorl, qui amena la 
paiît eutre le roi de Sardaigne et la république, Bonaparte pour- 
suivsmt tes succès, passe lu X'6 à Plaisance, bat les Autrichiens, le 
10 mai, au pont de BoOl, et le 15, il entra à Mllaii. La Lom- 
bardie paju une contribution de guerre de vingt millions; le roi 
de Sardaigne, pour prix de la paix, céda ît la France la Savoie et 
Nice; des armistices furent accordés au duc de Parme, au duc de 
Modène, au pape Pie VI, moyennant des contributions en argent, 
en vivres, en tableaux ou objets d'art. Ainsi débuta cette immor- 
telle campagne où il se montra capitaine consommé, grand admi- 
nistrateur, profond politique; et dès lors il prit un tel ascendant 
BUT l'armée et sur le gouvernement, qu'il devînt le maître absolu 
des opérations de la guerre et des conditions do la paix. 

Oampagrne d'AUemafiie. — Pendant que Bonaparte cueillait 
ses premiers lauriers en Italie, les armées de Sambre-et-Meuae et 
du Rhin s'avançaient en Allemagne sous leurs chefs ronrdan et 
Horean. Elles avaient repoussé l'ennemi jusqu'à la ligne du 
Danube; Moreau, après avoir battu l'archiduc Charles ïXadBtadt^ 
était entré dans mm, dans Antattourg, et il élaît sur le point de 
e Bonaparte dans le Tjrul, lorsque Jourdan, s'étant Uias£ 
43 
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battre pur les AuCricbieciB, obligea Moreau i. une rotratM ^ 
morable, où il se couvrit de gloire ; il traversa plus de ce 
Ueuea d ; terrain en prc»enre d'une annùe formiilablc, doua unp^ 
ennemi, et rentra en Prance nprèi avoir gagné dans lea moutagi] 
Noires la bataille de aiberacb f.'t sans s'f Ire laissé une senle fi 
enl«i)ier. Ce fut dana la rctruite de Jourdan que périt te jbk 
et brave géuérul Karcean, ijgatunient regrettii des Français | 

Combftts de ïonato. CaïUcUase. RoTérëOo, ; 

I7»6. Cependant lïonuimrte poursuivait ea Italie le couxa i 
les victoires. Une seconde arroûe autriebicnne, plus numbrei 
et plus aguerrie que celle de Beaulieu, était rentrée en Italie si 
la conduite du vieuK maréchal 'Vrnraaaer, le plus habile gêné 
de l'Autriche. Elle fut vaincue par Bonaparte au sud du lac ( 
Garde, à Xionato, le 3 août, et le 5 à CaatiBlioiie, où se i31atJiif 
Ancareaa. Wurmser se jeta dans les moul^incs du Tjrol, oA 
reçut des renforts. Bonaparte remonta la vallée de l'Adigi^ en 
buta les Autrichiens à JloTËrédo le 4 septembre, les pouisi 
dans la vallée de U Breutu, et l'> 8 les battit à Busano avec 
immortelles divisions Augereau et Masséna. Wurmaer p 
l'Adige it I^gnano, gagna Mantonei et se renferma dans la r 
dont Bonaparte &t le blocus. 

Batalllea A'Amole et de tUvoUi—Nbnemln-e 1796 et Jm. 
17V7. Bonaparte avait déjîi détruit deux armées, l'une 
Beaulieu, l'autre sous Wurniser. L'Autriehe en envoie 
troisième contre lui, aous te commandement d'AlvUml. Bi 
porte, pour résister à cette nouvelle armée de soixante i 
soldats, u''en avait que trente-six mille, tous épuisés de fa^ga«a j 
aSiiiblis par leurs propres victoires. Ou croit déjà qu'il va botl 
en retraite. Mais il se choisit un champ de bataille prèa il'A 
oole, le long de l'Adige, au milieu de marais coupés par d'étrùR 
cbauEsées, oii la supériorité du nombre devient inutile ; il j lî 
une bataille qui dure le IS, le 16. le 17 novembre. Au tnîl 
d'une grêle de balles et de boulets, il s'élanee un drapeau ^ i 
main sur le pont d'Anole (^ue ses grenadiers hésitaient ik franob 
U es6 itipous^ précipité dans le murais, ses soldats l'emporti 
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dans' leurs br&s, et enfin les Âutriclûeiis «ont mis en déroule. 
Six semaines après, Alvinzi, avec de nouvelles forces, vient l'at- 
taquer à Rivoli, entre l'Adige et le lac de Garde. Bonaparte, 
puissamment seconda par Joubert et Masséna, gagne encore avec 
eux, le 16 janvier, une éclatante victoire, puis court à Kantouo où 
vrarxautir était bloqué. Celui-ci, rédmt aux. dernières extré- 
mités de la famine, capitule le 2 février, et les AutrichienB évacu- 
ent l'Italie. En dix mois, moins de cinquante mille Français 
avaient détruit l'armée piémonlaiae et trois armées autrichiennes. 

Armlatlos Oe ^èObeu.— Avril 17B7. Les armées de Sambre- 
et-Meuse et du Rhin sous Baolie et IVoreaia avaient repris 
l'offensive en Allemagne, et Bonaparte de Bon côté, après avoir 
paseé, malgré l'arcbiduo Charles, le Tag:Ilaiiiento, arrivn jusqu'ï 
Xéolien en Styrie. C'est alors qu'il accorda un tu'mlatlQe à l'or- 
chiduc, et y signa avec le cabinet de Vienne des préliminaires de 
piùx, qui arrêtèrent les succès des armées de Hoche et de Moreau 
en Allemagne. 

BÊpnblIqne Olaalplae. — 1T99> Tons les gouvernements de 
l'Italie avaient adhéré i In coalition contre la république ; Bona- 
parte les en punit en faisant de la Lombardie une répnbllam 
ClBBlplne, dont Milan devient la capitale. Il affaiblit par des 
contributions les princes de Parme, de Modîtne, de Toscane, et 
dicta au pape Fie VI k paix de TolentlDo, qu'il acheta par la 
cession du Ferrarais, du Bolonais et de la Romagne, qui furent 
joints & la république Cisalpine. 

Cbnte de Venise et de Oênes. — 1797.— (G.) "Le gouverne- 
ment de Venise n'avait pas osé faire partie de la coalition contre 
la France; mais, profilant de l'absence de Bonaparte, il souleva 
aecrètement les pajsans des États vénitiens contre les Français, 
et 400 d'entre eux furent égorgés îk Vérone, le lundi de Pâques, 
9 avril, dans les hôpitaux et dans les maisons. Cette perfidie 
atroce décida Bonaparte il déclarer la guerre h Venise, I.e sénat 
terrifie abdiqua le 20 mu 1797. Tous les vaisseaux furent livrés, 
le Uan de SalBt-ncaJro, et les cbevanx de CorlnOie furent en- 
voyés S Paris ; ainsi finit cette république qui avait duré quinze 
Une insurrection éclata h Dtnea le 22 moi ; le sénat ab- 
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ilic]ua, une constitution (l(>iiiocratiq^ue fut établie, et, & 
de r^DbUqne llenrleiuie, Gônes devint l'alliée de Ih France." 
feeottoDS de l'an ▼• — Mai 1797. — ïonniie dn IB fl 

(4 septembre 1T97). Dmi9 cet état de choses si 
tiona de l'an V pour le renouvellement du tii^rs des dépuU 
Elles furent foltca, ta plupart, sdub l'influence du parti i 
nuire. ViobeEm fut portû ^ U présidenee du conaell des C 
Ceiita<, et B&rbé-SXarbols !t celle des Anciens. BarUlélc 
ambassadeur en Suisse, rempln^i letourneor au Directoii 
Bientôt le Directoire se trouva ouverteinent attaqué par les ( 
scila, qui étaient hostiles 11 trois des Directeurs : Sairaa, S 
bell et Za RÉTelllire, qu'on appela les trtiiin'vlra> Onrappe 
tous les bannis, prêtres ou émigrés, qui revinrent en foule, et t 
jours ennemie de la révolution. Les Directeurs se virent bîei 
dans le plus grand péril ; tout se préparMt pour une lutte viola 
entre les deux partis. En vain Carnot et Barthélémy teatè 
d'agir en pacificateurs : leurs collègues, Barras, KewbeQ et ! 
Réveillore, qui formaient la m*jorilc du Directoire, jugèrent ^ 
la cause de la révolution et la lifur propre ne pouvait plus fitrei 
feadue par des moyens légaux : ils résolurentde se débarrasser' 
leurs adversaires par un coup d'Etat, et se servirent de l'armée p 
l'exécuter. Le la frnotldor, pendant la nuit, douze mille Ïk 
mes, cantonnes autour de la capitale, entrèrent dans Faris boq 
Conunandement d'AnKerean, et dès le matin ce^ troupes ■ 
quarante plÈces de canon cernèrent les Tuileries. Un gr 
nombre de membres des Conseils furent arrêtés ; une cornnùai 
rendit une loi de salut public, par laquelle cinquante -trois dépa 
parmi lesquels PlctaeEm, Barbê-lHarbolB, Bolasy-d-ji 
Portait*, Camille Tordan, Paitoret, etc., et deux Directen 
Canot et BartbélemT', furent condamnéa ï être déport^ 
Cayenne. On annula les élections de quarante-buit dépa 
ments ; les lois contre les prêtres et les émigrés furent remises 
vigueur; on proscrivit en masse les rédacteurs de trente-tn 
journaux. KerUn de Donajr et Z-rançols de ITencbàtean 
placèrent au Directoire Camot et Bartbélemj. La journée du 
g mina le parti rojElista et relava le parti républiciûn. 
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Paix de campo-Fonnlo — Octobre 1797. Le coup d'ËUt du 
18 fructidor rajucnale gouïcnieinent révolutionnsira, mais an peu 
mitigé. Le Directoire iHait alors arrivé à son plus haut degré de 
puissance. Délivré de toute opposition \ l'tntiirieur, il imposa la 
paix à l'Autriche par le glnrieux traité de Campo-Formlo, et ï 
l'Empire par le congrès de Radstadt. L'Autriche reconnut k la 
France la poaaeasion de la Belgique, de la rive gauahe du Rhin et 
des Iles lUjrieonea ; la France donna à l'Autriche, en échange 
des États belges et lombards, la ville de Veniae, le Frioul, l'Iatrie 
et la Dnlmatie. Bonaparte réclama en outre la liberté des prisoD- 
niers d'Olmutz, livrés à l'Autriche, et parmi lesquels se trouvait 
La Pajette. 

ConquétB de la. Snlaae. — B&valiitlaii à Xomo. — 1797-1790. 
Fendant ce temps, la Suisae était à son tour en insurrection. Lei 
Vaudws, opprimés par le canton de Berne, appelèrent les Franqaia 
ï leur secoura, et te Directoire fit envahir le territoire neutre de 
la Suisse. La plupart des cantons suisses opposèrent en vain une 
résistance héroïque, ila succombèrent tous; Oenère fut réunie à 
la France, et la république belvétiqne adopta la constitution de 
l'on m. Cette rËTolution fut suivie de celle de Kome, oij le 
général fronçais Dupbot avait été tué dans une émeute. Font 
venger cet attentat, le général Bertbier s'empara de Kome, et fit 
prisonnier le pape Pie TX, qui fut conduit en France, et mourut 
i Valence l'année suivante, à l'âge de quatre-vingts ans. Rome 
devint une république, et le Directoire se trouva ainsi entouré de* 
république» helvétique, batave, ligurienne, cisalpine et romaine, 
formées sur le modèle de la république française. 

Betonr de Bonaparte à Parla. — 10 dicewbre 1797. La 
guerre d'Italie terminée, Bonaparte revint à Paris pour faire ra- 
tifier par le Directoire le traité de Campo-Formio, Son retour 
fut un triomphe : jamais général n'avait obtenu de la république 
des honncura semblables ; jamais vainqueur n'avait excite plua 
il'entho nùasme. 

On prépara, pour la remise du traité, une lÂte trioinpliale, qui 
eut lieu dans la cour du Luxembourg \ on y dressa un auti:t de la 
, et les drapeaux pris sur l'ennemi furent dispooéa en btq 
«S 
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triomphal. Tout le monde Était dons l'attente, lorsque, au m 
d'une musique guerrière, au bruit T^pétc du canon et des acol 
mations de k foule, parât le jeaoe vainqucuT de l'Italie i à aa ti 
les cris de Vive la république! Vive Bonaparte! se eonfonUirei; 
l'enthousiosiuG fut ii son comble. Dès ce jour même, U fut que 
tion d'une nouvelle conquâte qui allait être confiée i Bon 

Xxpédltioii d'Égnite. — DéiiBrt de Bonaparte. ~— 19 m 

179Si L'invasion de l'Égjpte ajant Été résolue, le Directoii 
inquiet de l'ascendant que prenait le jeune vainqueur de Tltal 
lui confia le commandement de cette expédition loiut«îne et am 
tureuse. Le 19 mai 179a, Boiuiparte purtit de Toulon avec u 
flotte de quatre cents yoiles, et une partie des troupes d'Ilal 
U avait soua ses ordres Kenon, BertUer, Klêber, Besolx, Ka 
nea, Kurat, Bavonat, Jonot, mormont. Il 
avec lui une société de savants, parmi lesquels se 
mathémutitiien HEonre et le chimiste BerUioUet. 
passant de l'île de KalM, qui appurienait encore i. l'ordre t 
Baint-Jean de Jérusalem, et cingla vers l'Ëgjpte. L'armée j A 
barqua le â juillet devant Alexondiiet dès le lendemuïti la vi 
étuit prise, et cinq jours après, Bonaparte marcbait aur le Cain 

Bataille des PTramldea. — 2} juillet. — Comliat na-ral d'Atioi 
Ur. — 1"' août 179S. L'Lgypte était alors opprimée par ] 
Mameluks, redoutable milice de cavalerie dont le chef ëtl 
Wonrad-Ber. Pour viûncre cette innombrable et vaillante oafw 
lerie, Bonaparte imagina de former les cinq divisions de a 
année en carrés qui sa protégeaient mutuellement par leur & 
Les Mameluks vinrent se briser contre ces citodeltes vivantes^, 
c'est ainsi que Bonapart-e, après les avoir défait dans une nf 
mi&re rencontre El Chtbréisa, gagna le 21 juillet la célèbre bM»li 
dea Vyrainiilei. Soldat) ! s'écria-t-il, avant le combat, songez oi 
du haut de ces Pyramides quarante aiiclea douj contemplent I I 
lendemain in ville du Caire ouvrît ses portes aux f raaoû 
Rosette et Dnmiette se soumirent ; la puissance des Mamelid 
était dùtruite. Cependant an immense désastre suivit ce sv 

mirai Bruer* &viùt imprudemment embossé la ûattç înat 
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âanB la rade d'AlionUr i le 1" août rimîral anglais IVelBoti fon- 
dit sur elle, et la détruisit presque tout entière, 

Bontipartc, sans se laisser di^coor^er par ce déssâtre, odieya 
par lui-même ou par ses licutcnanta KlËber et Sesaix, de sou- 
mettre l'Egypte, et mit tous aes soins îi gagner l'affection dea hnbî- 
tanta, en faisant respecter les propriétés, les rocears et k religion ; 
il organisa sa conquête, fonda au Caire un Institut et oummença 
l'eiploration scientifique du pays. 

ExpËdltlan de Byrlc—janmer 17B9. — etêge de Salnt-Jean- 
d'ADre> — Viotolro da Xoni-TbAbor. Après la conquête de 
l'Ëgjpte, ajant appris qu'une armée turcjuo se rassemblait ï 
Damas en Syrie, Bonaparte résolut d'aller au devant d'elle ; il 
partit avec doaze mille hommes, traversa le désert et marcha snr 
la Palestine. Qaia et JaMa. furent emportés d'assaut, et SoinU 
XeBO-d'Acre investi ; mais Bonaparte manquait d'artillerie de 
siège, et livra en raïn dix-sept assauts furieux à cette place, bien 
fortifiée et défendue par le commodore anglais Sydney-Bnutb. 
Pendant ce temps l'armée coaibinée des Turcs et des Mameluks 
s'avançiùt sur le Jourdain ; Bonaparte marcha à sa rencontre, et 
secondé par KJéber et Murât, remporta la célèbre victoire du 
Xant-TIiabar, oii six mille Prançiûs mirent en déroute vlngt- 
oin({ mille hommes d'infanterie et une nombreuse cavalerie. 
Apr£^ cette victoire, il leva le siège de Saint- Jean-d' Acre, et 

naXaUle A'AMaaUi.— 25 juillet naa. A son retour en Egypte, 
Bomtpnrte ayant appris qu'une llotte anglaise avait débarqué une 
année turque dans la presqu'ile d'AbouUr, courut l'y attaquer 
avec des forces trois fols moins nombreuses, et le 2S juillet la 
culbuta dons la mer. 

(IG.) " Plus de douze millecadavres flottaient sur cette merd' A- 
boukir, qui naguËre avùt été couverte des corps de nos marins. 
Deux ou trois mille avaient péri par le feu ou le fer ; les autres, 
enfermés dans le fort, n'avaient plus d'autre ressource que la 
clémence du vainqueur. Telle ust cette extraordinaire batailli, 
o& pour la première fois peut-Stre, dans l'iiistoire de 1» guerre, 
e lut détruite tout entière." 
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Apr&9 celte brillante victoire, il apprit, par des journaux, 1a 
déplorable situaliuii des ufTairea en France. H résolut auaùtAt 
d'y rentrer, et partit le 2'i août, lûasant ikElcber le eommanderaenl 
de l'année d'Egypte. Ce brave général, Tainqueur à B£llopalia 
d'une armée conaidérable de Turcs, d'Arabes et de 3I)uneluka, 
avait repris le Caire, et conquis l'Egypte une seconde fois los- 
qu'U fut assassiné, en laoo, par un Turc fanatique nommé So«> 
lejauui* Le général IHenon le remplaça dan^ le conumuxle- 
meot; mais dépourvu de talent et de tbrce, il ne put résister aux, 
efforts combinés des Turcs et des Anglais, et ramena en FranMr 
en 1801, les débris de l'armée française. L'eiipédition (T&gjpla 
ne fut féconde en heureux résultats que pour la science. 

Souxtàme coalition aespniMauoea. — Conquête de Wapl**. 
— 179B. Pendant la campagne d'Egypte, la France avait été en 
butte à l'agitation des partis, et avait eu à soutenir une lutte for- 
midable ttïtc aes ennemis & l'extcrieur. Le ministre anglais pitt 
avait formé, en 1798, contre la France une iI«DxiÊine aaaUtinn, 
daiu laquelle étaient entrés toutes les puissances de l'Kurope, à 
l'exception de la Prusse et de l'Espagne ; la llusiiic, surtout, y 
prit une part active. La lutte s'engagea d'abord en Italie. Le» 
François y firent la eauqnète de vaple* et dn Piémont. Le 
général Championnat entra dana Naples après une résistance 
acharnée des laasaronl, dont il Qt un grand carnage, et proclam» 
la république p»rtliénopëenne. Le général Joubert occupa 
Turin, et l'Italie entière se trouva conquise avant que la coalition 
eût eu le temps de faire avancer ses formidables armées. 

Xerera des umées lïoBçalaea. — 17B9. La coalition det 
pubsances était de beaucoup supérieure à la république en t'orca. 
eSeclives et en préparatifs ; elle l'attaqua en même temps en Itslîa,, 
eu Suisse et en Hollande. TourOiui fut battu a Stookaolt, pri» 
du lac de Constance, te 25 mars 1799. Un mois après, les 
ciatîons entamées avec les Ëtats allemands furent rompues, et 
deux plénipoteutiûres françiùs furent assassinés par des hussnrdi 
autrichiens en quittant Badstadt. En Italie, une fa 
aulTicbieunc déboucha dan» le Mantoiian ; elle battit deux fois 
BeliËrer sur l'Adlge ; Korean prit sa place et fut battu 
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lu; il fit M retrute du côté de Gânes, dans l'inti^ntion de se 
JMn&« it l'armÉe de NaplL's, commandée par WaodonaJd i maii 
celui-ci fut écrasé i. la Tr£ble> par te général russe SouTarow, 
après trois jours de combat. Deux moia plus tard, Souvarov 
restait eocore nuaiCre du champ de batûlle à tia-rl, après un 
combat acharné où le général Tonltert fut tué ; l'Italie fut perdue 
pour les Français. 

WonTcIIea Tlotolrea de« Pnu>Q(Ua> — Les confédérés, après 
avmr acquis l'Italie, tentèrent de pénétrer en France par ia Suisse, 
tAndis que le duc d'York débarquait en Uollanile avec quarante 
mille hommes; mais les généraux Masséna et Brune arrêtèrent 
leur marche jusque là victorieuse. Le 19 septembre 1799. Brane 
bmttil & ■ersen, en Hollande, l'année du duo dTork, et six jours 
après, XBBBËna se couvrit de gloire par la victoire qu'il remporta 
près de Snrtoh, «or les Russes, commandés par Soavarow. 

J'onroée du 30 prairial «n VXZ,—I8 juin 17B9. Le 
gouvernement du D'irectoire était tombé dans le plus proftmd 
mépris. Les élections de l'an VII, qui survinrent alors, furent 
démocratiques, et en même temps SWyia, le plus grand ennemi 
du Directoire, et l'homme le pins important de l'époque, remplaça 
Bewben dans ce gouvernement. Uientût tous les mécontenta m 
réunirent dans un parti d'opposition violente. Les conseils de- 
mandèrent compte aux Directeurs de l'état de la république ; ils 
s'attaquèrent surtout aux trois membres TrelUutrd, Merlin et 
Ko Kéremire. aBrras avait abandonné ses collègues. Treil- 
bard fut destitué sur un prétexte frivole, et Oobler lui succéda. 
Merlin et La Réveillère demeurèrent en butte aux attaques des 
Conseils, et le SO prairial an VU (IS juin 1799) ils furent 
contraints il se démettre de l'autorité directoriale; le général 
Monlll» et Bocar-Dnooa les remplacèrent. Cette journée 
acheva de désorganiser le gouvernement de l'an III, et Siejès 
travailla dès lors de tont son pouvoir à en détruire les restes. Dei 
mesures révolutionnaires furent adoptées : un emprunt mrefi 
de cent millions fut décrété, l'odieuse loi des otorea contre lea 
parents d'émigrés ut lea nobles fut rendue ; un club de Jacobins 
mmirrit, et l'on craignit un moment un retour de la ti 
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Tel était r<!tat de la France, lorsque Bonaparte, qiù avait qnîM 
l'Égjple au. mois d'août, débarqua i 7r£jiu le 9 octobre 191 
et arriva inopinément à Paris le 13. Il avait dit en partant»' 
" Le règne des avocata est fini ; " en efiet, à son retour, il b 
avec Sieyèa le coup d'État qui devait renverser la constitution dl 



l'ai 



m. 



Xëvolatioa iln 18 liramalre an VSIZ. - 

(6.) l'rufltanC de l'i-ntlioiiËLasnie avec lequel il êtût accuùlU, S 
l'appui qu'il trouvait ilaus deux directeurs, Sieyès et Roger- 
Bojlapartu gigna la majorité du Conseil des Anciens, et b" 
■s de la plupart de ses compagnons d'unnei. 1 
au vm (9 novembre 1799) il obtint du Conseil 4 
Aneiena un décret qui transférait le Corps législatif & f 
Olond, £6 fit charger de l'exécution de ce décret, et don 
commandement des troupes. Sieyâs, Roger-Ducos et Barras d 
nèrent leur déiuisEion. Le lendemain, 19, Bonaparte si 
BU Conseil deiAnoleBB, annonça qu'iln'y avait plus de gouT« 
ment, que le Directoire avait dunnésa démission, ctpcsan le G 



seil de 






j 



Lt de l'Ëtat. Puia il entra rliins le G 
■ cinq-Cents, assemblé dans l'Orangerie et que présidait ■ 
Irère Jbnolen. Il laissa à la porte quelques grenadiers. Â sa «I 
on crin: Hors la loll A bas le dlctatenrl Ses grenac 
croj^ant sa vie menacée, l'entraînèrent hors de la salle. Luâena 
put dominer le tumulte. Le géniJrul Keclero prit alors ui 
Ion de grenadiers, fit battre la charge, entra dans la salle et la!^ 
évacuer. Les députés sortirent par les fenêtres et s'enfuire 
Paris. La révolution était faite, la république n'existait plue 
de nom, deux commissions devaient préparer une nouvelle o 
tution, et trois consols provisoires, Sonaporte, Bieyte-^ 
Koser-Sncos prenaient possession du pouvoir exéi'utif. 
Principaux ministres. — Roland, Mange, Vantoa, i 

X*alts oontemporalns.— 179fl. Mort de Cathcri 

n!s Paul 1" lui succMo.— 17*9. Tippo-Saeb, doruîer m 
iS^aors, eoueml àea Auglaia, pCrit les anuea a la main. 




—10 tiovetnbre 179S. (21 bru- 
'Ë.) La révolution du 18 brumaire fui un attentut aux lois; 
mais elle fut applaudie de tout le monde, parce qu'on sentait le 
besoin d'un pouvoir forlBment oonBtJtuëi et que chaeun d'ailleun 
espcriùt trouver en Bonaparte t'honune de son pirlï. On établit 
un gouvernement provisoire compose de trois consuls : Bonaparte, 
SIeyâa et KogBr-IiaeoB i et deux commisHiona législatives furent 
cbargéi'a de préparer la constitution. Le nouveau gouvernement 
montra par aea premiers octes qu'il voulait suivre une politique de 
conciliation et de réparation. 11 abolit lit loi de l'emprunt fort>£ et 
celle des otages, et rappela les proBcrits. Cependant les auteurs 
du là brumaire ne furent pua longtemps d'ocuord. Bonaparte 
rejeta un projet de constitution que Biejès niéditwl depuis long- 
temps, et dans laquelle il ne donnait au général qu'un rôle 
subalterne. Celui-ci qui ne pouvait «'accumuckder d'un pareil 
aj'stème, soumit alors ^ l'approbation du peuple la convtltatloD 
de l'an VXZX. qui fut acceptée par plus de trois millions de 
sufiroges. 

Conatitatlon do l'an VHZ. — Cette constitution fut proeloméâ 
le 24 décembre 179». Elle établisssjt un premier (Kiiunt, cliai^ 
du pouvoir executif, nommé pour dix. ans, et ayant pour seconds 
dtux consuls, qui n'avalent que voix consultative. Ce gouverne- 
ment Bviût seul l'initiatlvo des lois; un Tribnnat devait les dis- 
cuter; un OMp* léElalatlf les admettait uu les rejetait; enfin un 
Sénat riebement doté, devait veiller k leur conservation. Cea^iat, 
composa de quatre-vingts membres élusk vie, choisissait lui-mâme 
dans la liste des candidats nationaux les membres du tribunat et 
dn corps législatif. 

— Bonaparte, proclamé i» 
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ooutil pour dix ans, s'adjoignit pour «econd et po\ir trcÛEiboe 
consuls Cunbaaérèaf ex-conveDtioDnel, et Lebroii, ancien secré- 
taire du chancelier Maupeou. Ausaitot le gouTememeot s'org»- 
msaj Talleynuid et Fonobë furent appelûa aux minÏHtères des 
aflklres étrangères et de la police. Bonapirtc, cédant au vœu àe 
la nation, ofTrit la paix à l'Angleterre; maiti cette puissance refiusi 

Deuxième campacno d'Italie et d'A-llemagiie. — VBaasga 
Aa SalDt-Bemard. — Mai ISOO. La Kussie s'était retirée deb 
coalition contre la France, la Prusse était neutre, l'Autriclu; wale 
persévérait dans la lutte et avait deux grandes armées, l'une but 
le Rhin, l'autre en Italie, et soudoyées par l'or des Anglais. >•• 
naparte se prépara alors i, faire une guerre glorieuse el diécinvc 
n porta toutes les forces de la république sur le Rliin et aux 
Alpes: BEareaa eut l'armée du Rhini le premier consul cdle 
d'Italie. Kaaaëna, renfermé dans Oénea, avec une poignée & 
braves, luttait contre le feid-nuiréchal XÊla», qui comiuaudailM M 
Italie cent trente mille Autrichiens. C'est alors que Bonapi|)fel 
quitte Paris, vient prendre le commandement des troupes réunifi i 
à Genève et franchit, par des chemins oij le pied de l'homme »'* 
jamais été empreint, les neigea et les glaces du Orand saint* 
Bernard, avec une armée de quarante mille hommes et toute KU 
artillerie, que l'on transporta à dos de mulet, ou dans des tronc) 
d'arbres creusés & dessein. Le général Lannes débouche en Italie 
par la vallée d'Aoste, oi) il s'empare de la ville de ce nom et de 
plusieurs forts ; d'autres divisions passent les Alpes sur diffërenU 
pointa; Bonaparte s'avance sur les derrières de Mélos, et, le 6 juin 
ISOO, attaque & Kontebello les Autrichiens commandés par la 
général Ott et remportij une première victoire. XajuieB eut lu 
principal honneur de celte journée, dont le nom glorieux fut pini 
tard attaché au sien. 

*"*■''"■' de Blarenco. — 14 juin 1800. Mais ce fut le 14 
juin 1800 que se décida le sort de l'Italie dans les plûnet dl' 
MarenBOi près d'Alexandrie. Les Françùs, attaqués par av^ 
rante mille hommes, eureut d'abord le dessous; et déjà Mân 
orojait tenir la vicUnie*, Longue Bonaparte laaça dans la 



huit cents grenadiers de sa garde, qui se forment en carrés, et 
arrêtent seuls les colnciiea ennemies, qui se brisent contre enz. 
Leur réaistniice donna le temps à d'autres divisions d'entrer en 
ligne. Les chargea qu'exécutèrent alors Sesalx, tont T^cenunent 
arrivé d'Egypte, et Xellemuui, fils du vainqueur de Valmy, dé- 
cidèrent du Bort de cette grande et décisive bataille; les Antri- 
chiens furent écrasés, et la victoire de Marengo rendit à la France 
l'Italie entière. Malheureuaemeut l'armée française perdit le 
brave général Desais, 

De son eûté, Moreau n'eut que des succès en Allemagne. 
Après avoir battu les Autrichiens & Kooluted, puis à Keuboui^, 
o& périt Ka Xonr d'Avrergnei proclaoïé par Bonaparte le pre- 
mier grenadier de la république, il remporta, le 3 décembre 
XVOO, la célèbre victoire de Hobenllnden, marcha sur VleniM 
et força l'empereur II demander la paix. 

Kstonr de Bonapiirte. — Maoblne infernale. — 24 décembre 
leoo. Bonaparte, de retour à Paris après cet1« brillante cam- 
pagne oii, en moins de six semaines, il avait reconquis toute 
l'Italie, fut l'objet d'un enthousiasme universel. Cependant, au 
milieu de tant de prospérité, le premier consul faillît périr victime 
d'un horrible complot tramé par les Cliawuia. Le 24 décembre 
laOD, ils prcparèrent dons la rue Saint-Nicnise un baril de poudre 
qui devait faire explosion au moment «il il la traverserait pour se 
rendre à l'Opéra. Il dut la vie à l'habileté de son cocher et i la 
rapidité de sa course: il avait dépassé l'endroit fatal quelques 
secondes avant l'explosion, qui brisa les glaces de la voiture, mus 
n'atteignit pas Bonaparte. Ce complot, fameux sous le nom de 
Kooliina laftmale, causa une irritation profonde contre les 
hommes extrêmes des deux partis, et donna lieu à des proscriptions 
qui fr.ippèreut surtout le» démocrates; les véritables auteurs du 
complot furent découverts et mis k murt. 

Traité de KanévUle. — Q fénrier laoï. La paix fut enfin 
conclue entre la France et l'Allemagne par le traité de ttaab- 
ville, signé le 9 lévrier laoï. La Belgique et les provinces alle- 
mandes du Rhin furent assurées à la Fronce ; les républiques 
cisalpine, ligurienne, helvétique et batave furent T«cat<x<,a«A v" 
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ooiuiil pour dix ans, s'adjoignit pour second et pour troiai^niri 

consuls Combacérèa, ex-conventionnel, et Itebran, nneien Be<»4s. J 

tfiirc du chuncelicr Maupeou. Aussitôt le gouviir 

nisa; XtUleTrand et CoBobé furent appelés aux miiuBtb^B i 

oSUirus étrangcrea et de la police. Bonaparte, codant ai 

lu nation, offrit [a paix 'a, l'Angleterre; mais cette puissance n 

Deuxième campagne altttU« et d'Allemamie. — 
du Saint-Bernard. —Mai 18QQ. La Kuaaie s'ûtût retirée de U 
coalition contre la France, la Fruese était neutre, l'Autricke seule 
persévérait dans la lutte et avait deux grandes armées, l'une but 
le Rhin, l'autre en Italie, et soudoyées par l'or des Anglais. B^ 
naparte se prépara alura k faire une guerre glurieuse et décisive. 
D porta toutes les forces de la république sur le Rhin et m 
Alpes: Xorean. eut l'armée du Kbîn; le premier consul celle 
d'Italie, XaBséna, renfermé dans Oènea, avec une poignée de 
braves, luttait contre le feld-maréchal BSéloo, qui commandait en 
Italie cent trente mille Autrichiens. C'est alors que Bonaparte 
quitte Paris, vient prendre le commandement des troupes réuniei 
ïl Genève et franchit, par des chemins où le pied de l'homme n'i 
jamais été empreint, les neiges et les glacer du Orand Btdat- 
Bemardi avec une armée de quarante mille hommes et toute son 
artillerie, que l'on transporta à dos de mulet, ou dans des troDCi 
d'arbres creusés à dessein. Le génial Lannes débouche en Italie 
par la vallée d'Aoste, oii il s'empare de la ville de ce nom et de 
plusieurs forts ; d'autres divisions passent les Alpes sur diSSreDtl 
pointa; Bonaparte s'avance sur les derrières de Mélnn, et. le 6 jnia 
1800| itttaque à Xontebello les Autrichiens commandés par le 
l^énéral On et remporte une première victoire. Kaimea eut le 
prmcipal honneur de cette journée, dont le nom glorieux fut ploi 
tard attaché au sien. 

Bataille de MareoEO* — ïi juin ISOO. Mais ce fut le U 
juin laoo que se décida le sort de l'Italie dans les plaines de 
MtuvDco. près d'Alexandrie. Les Fran^jais, attaqués par qoa» 
raute mille hommes, eurent d'abord lu dessous; et déjà Mfhw 
eco/ait tenir la vioUùre', lor»^ue Bonaparte lao^a dans la p 
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Ituit Cents grenailiers de sa garde, quî se forment en carrés, et 
aiTÉtent seuls tes colonnes ennemies, qui se brisent contre eux. 
Leur rûsistance donnu le temps à d'autres divisions d'entrer en 
ligne. Les chargea qu'exécutèrent alors DbbhIx, tout récemment 
arrivé d'Ëgjpte, et X«lleniuui, fils du vainqueur de Yalmy, dê- 
oidërent du sort de cette grande et décisive bataille; les Autri- 
chiens furent écrasés, et la victoire de Marengo rendit % lu France 
l'Italie entière. Malheureuaemeut l'armée française perdit le 
brave général Deattix. 

De son cûté, DEorean n'eut que des saccèa en Allemagne. 
Après avoir battu les AutricliieDs & Hooluted, puis il Xeatuntrg, 
oâ périt I* Toor d'Aav«rKne> proclamé par Bonaparte le pre- 
mier grenadier de la république, il remporta, le 3 décembre 
ISOO, la célèbre victoire de Hobenllnden, marcha sur Vlenna 
at força l'empereur ik demander la paix. 

Ketoor de Bonaparte, — Bf aoblne Infernale. — 24 décembre 
ISOO. Bonaparte, de retour & Paris après cette brillante cam- 
pagne oh, en moins de six semaines, il avait reconquis toute 
l'Italie, fut l'objet d'un enthousiasme universel. Cependant, au 
milieu de tant de prospéritû, le premier consul faillit périr victime 
d'un horrible complot tramé par les cbonana. Le 24 décembre 
laoo, ils préparèrent dans U rue Saint- Nicuise im baril de poudre 
qui devait faire explosion au moment oîi il )a traverserait pour se 
rendre ii l'Opéra. H dut la vie & l'habileté de son cocher et ïk la 
rapidité de sa course : il avait dépassé l'endroit fatal quelques 
secondes avant l'explosion, qui brisa les glaces de la voiture, mais 
n'attei»nit pas Bonaparte. Ce complot, fameux sous I 
BIa«UnB UUtonalB, causa une irritation profnode ( 
hommes extrèmea des deux partis, et donna lieu à des proscriptioni 
qui frappèrent surtout les démoerates; les véritables auteurs du 
complot furent découverts et mis kmort. 

TraltË de KiinèTlUe. — 9 /éitricr ItOt. La paix fut 
conclue entre ht France et l'Allemagne par le traité da KonA- 
Tllle, signé le 9 lévrier IBOl. La Belgique et les provinces alle- 
mandes du Rhin furent assurées i la France ; les républiques 
oiulpine, ligurienne, helvétique et batave forent i 
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devinrent les chefs; Moreao, entraîné pur sB femme dans le puti' 
royaliste, fut leur confident mais non leur complice. La conjn»- 
tloQ fut découverte, et toua ceux qu'on aoupçonna d'y avoir pl& 
}>Brt furent arrêtés. Oadondal et douze de me complices furent 
uondsmnËs ï mort et envojés k t'échafaud ; Bonaparte fit grice 
aux autres. Vlcbecm s'étrangla dans sa prison, et MoreaB 
uondarané a deux ans de détention, qui se changèrent 
aux ËtatS'LTiiiii. 

Bxéoiitlon da duc d'IlDgliieii. — 21 mars leoft. 
rapports firent croire au premier consul que le dua 
était d'intelligence avec Piohegru dans cette conspiration. Ce 
jeune prince, dernier rejeton de la maison de Condé, fut enleré 
d'Bttenlielm (grand-duché de Bade) par un détadiemeat 4e 
dragons français. U fut conduit à Vlnoeane*, jugé ea quelquei 
heures par une commission militaire, et fusQlé dans les fossés ds 
château. Toute la gloire de Bonaparte n'a pu faire oublier cette 
inique exécution. 

n'apolëoDi Gmperenr. — IS mai 1S0&. La coaapiraCioD ib 
Pichegru et de Cadoudal servit merveilleusement les desseins am- 
bitieux du premier consul. Le Tribunat et le Corps ié^dalif 
émirent le vœu que le gouvernement de la République fût confifl 
à un empereur héréditaire, et le Sénat, par le senatus-consalti] 
du 2 floréal aa XII (18 mai HBOC), conféra au premier conaulk 
titre d'empereur sous le nom de XTapaléon Bsnaparte. L« 
peuple ratifia par trois millions et demi de suffrages la fondation 
de la nouvelle dynastie. Le même jour la Constitution fut modi- 
fiée, et appropriée au nouvel ordre de choses. On donna i cet 
empire des princes, des grands dignitaires, de.i maréchaus, âa 
chambellans et îles pages, fosepb et Konls BoDapu-te, frk« 
de l'Empereur, furent reconnus princes français et aptes à lui 
succéder, à défaut d'héritiers directs (Napoléon avait épousé en 
17>C JoaËpIiIna Tascher de la Fagerie, veuve du général Beau- 
harnais, et n'avait point eu d'enfants de ce mariage). On doiiiiu_ 
dix-huit maréchaux de l'Empire, qui Irirent Serihier, 
Mencey, Jourdan, Masiéna, Augùreatt, Bernadottt, Si/ult, 
Lanne», Murtier, Ney, Ikmatut, Bemèrta, Ktdlernun, L 
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Pirignon, Serrurier. Tandis que ceB clrnseB ee passaient en 
France, du fond de son exil, le chef des Bourbons, Louis XVill, 
protestnît contre l'iiïtnament de Napoléon au trône. 

Saor« et oonroonmieiit d« Napoléon. — 2 décembre 1804. 
Napoléon, pour ajouter il l'élGction populutre une sanction divine, 
voulut renouveler b cérémonie du aaore et du coorannemeat | 
à son instante requËte, le pape Vie VZZ vint a Paris donner it sa 
fortune inouïe le sceau de la consécration religieuse. Le dimanche 
2 décembre 1S04| dans l'église de Notre-Dame, ITapaléon, ao' 
compagne de l'impératrice Joiephlne, entouré des grands corps de 
l'Ëtat, des cardinaux, arohevâqucs et évêques, fut sacré amperenr 
dea Trançala par le souverain pontife. 

Falta ooDtempoTalaa. — KSOO. Pie TII est élu pape aTetdse. — 
ISOl. l'nul I^'flstaxiBEBinâ. BonlllB Alexandre lui nicc&le. — iaOS. ïm 
Lauiiiaoo ea vendue par ta France aux Ëtsts-Dnis d'Amérique. 



nVZrASTIE DES »APOt.EOHS. 



EMPIRE FRANÇAIS. 



HAFOLEOIT I. 
De iso« a iai4. 

Vapolioii, rot d1tiUi«> — 1S0S> Napoléon, couronné empereur 

des Français, voulut joindre à ce litre celui de roi d'Italie i et les 
teprésentanls de la république cisalpine décidèrent que celte con- 
trée serait érigée en rojaunie sép;iré. D partît aussitôt pour Milan, 
cm ii cei^rnit liû-mËme la cooronne de fer des anciens rois loni- 
barda, puis nomma «on beau-fîla I 
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roi d'Italie, et réunit il'empire UtiIIc àe oènea et la principanlc 
de &aoqiuia> qui fut donni^e en apanage aa prince Baccioctu, 
époux d'f.lisa, l'une des sœurs de Napoléon. 

Vrolilâma floalltioD.— 1804. L'Autriclie s'inquiéta de cet 
erapiètements du nouvel empereur, et le cabinet anglaïa, ^rigé 
one seconde fols par le ministre pitt, réunit contre la France dam 
ane trolslAmo coalition l'Angleterre, l'Autriche et la Itu9sie, oi 
fempereiu' Alexandre avait succédé à Paul 1", son père, oasnaaine. 
Nupoléon, occupa tout entier de ses projets de descente en Angle- 
terre, s'était rendu au oanii» de BonloEne. et y achevait ses pré- 
psratifi, lorsqu'il apprit que toutes les fortes de l'Autriche, mna 
les ordres dea archiducs VerdliiB,ii<l, Teau et cniarles, s'aTaaçaient 
vers le Rhin et l'Adige, et que deux armées russes étaient en 
marche pour les joindre. Sans perdre un moment, il quitte Bou- 
logne, pusse te Bhin, le 1" octobre ISOS. à la tète de cent soi- 
xsmte mille hommes, pénètre en Bavière, et traverse l'Allemagne, 
tandis que Masséna arrête le prince Charles en Italie. ÏTapoléai 
et ses lieutenants rivalisent d'audace et de succ&s : l'Emptreni 
entre dans DCnnioti, remporte les victoires de 'VrerttnroB el 
d'BlolUiii^en, prend mat, oil s'était renferméle général autridûel 
Maek, qui est fait prisonnier avec trente mille hommes, l* 
capitulation de cette ville ouvre aux Français les portos it 
Tienne, oii Napoléon fait son entrée le 13 novembre. De son 
cdté Kaasëoa avait battu les Autrichiens en Italie, r^MSsJ 
l'Adige, la Piave et le Taglîamento. 

Bataille A'AnaterlItz. — 2 décembre ISOS. En quitUnt 
Vienne, BTapoléoa marche en Moravie au-devant dea Anaaea et 
des Antrlctklei», et les rencontre dans les plaines d'AusterKtt 
On en vint aux mains le 2 décembre X805, et, à une heure wrèt- 
midi, les Français avaient remporté la plus brillante ■" ' - 
victoires. La bataille d'AnsterUtB, 
trou e'npereurs, coûta aux alliés plus de cinquante mille 
dont vingt-cinq à trente mille tués on noyés dans les lacs, 
cinq mille prisonniers ; quarante-cinq drapeaux. Jeux cents 
de canon furent les trophées de cette mémorable victoire. 
taée russe obtiid de bb Teliiei sans Être inquiétée. 
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V&lx de PrortooTB-— 26 décembre ISDS. I^e siirlen'lemam 
de celte glorieuse journée, l'empereur d'Allemagne vînt trouver 
le Tsinqueur sous sa tente, et demanda la paix, <)ui fut sî^ée le 
26 d^mbre & Preabotirgr, et mît fin à !o troisièine coalilïon. 
Par ce traité l'empereur reconnaissait irapoléon comme roi 
d'Italie, et ci^dait il ce mjaume les âtAM Vénitiens, la Salmatle 
et l'niyrle. Les électeurs de Bnvlèrfl, de irnrtemberg' et de 
Bade, reçurent, en récompeoae de leur fidélité il k Franiie, des 
secroissements de territoire aux dépens de l'Autriche ; les deux 
premiers furent crées rois. 

BataUle de Tratelffar.— 21 octobre 1805.— L'année 180S, ta 
Seconde pour k France en triomphea Bor le continent, vit la ruine 
complète de toute sa marine. Los flottes combinées d'Espagne et 
de France, sons le commandement de Vamiral Tllleiienve, ren- 
contrèrent la flotte anglaise commandée par l'amiral BTelson, et 
perdirent, le 21 octobre, la célèbre bataille de TrafUEar, où 
trente-deui TftisseauK franco -espagnols furent baltui par vingt- 
huit vaisseaux anglais ; treize vaisseaux seulement échappÈrent 
au désastre de lu flotte combinée. Maïs cette vietoire coûta aux 
vainqueurs seize viùsseaux et Vomirai HelBon. Dès lors l'Angle- 
terre domina seule sur l'Océan. 

Calendrier rréroHan. — 1" janvier ISOC. A son retour \ 
Paris, le vainqueur d'Austeriitz y excita un enthousiasme uni- 
versel, et reçut le titre de tvond. Dès lors il s'occupa de faire 
disparaître les derniers vestiges de la republique. Le oalendiier 
KrèKOiien fut rétabli le 1"' janvier IBOC. apri^s quatorze ans 
d'interruption; la basilique Salnte-OeneTlève (le Pautbéon) fut 
rendu au culte catholique, et l'église de Salnt-Ilenl* fut des- 
tinée à la sépulture des empereurs. 

Tosepb, roi de Waplee. — Xionts. rot de Hollande. — Bnuida 
lleft de l'empire. — 180S.— (6.) " Après la paix de Prcabourg, 
Napoléon chercha !t entourer son empû^ de puissances vassales 
dont lea chefs lui fussent dévoués, et songea en mCme temps H 
propre famille. Il nomma le prince MnrM^ son 
bcau-frcrc, grand-duc de Clèves et de Berg. Il fit épouser h son 
beftu-fils Busèue Beamumala, vice-roi d'Italie, une princessa 
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de Bnvi&re. Le roi de Naplea «Tait t«Dté nne diveraton 
de l'Auiriche ; un décret de l'Empereur déclara que les Bouri 
de Nflples avaient cessé de régner, et pendant que Ferdimuid 
se retirait en bicile, foaeph Bonaparte s'établissait à Na^ilea. 
L& Hollande était depuis ilouze ans, snus le nom de république ba- 
tave, l'allié fidèle de la France. Napoléon voulut une unioa plus 
intime, il lui donna pour roi son frère Konls. Une république 
restait encore, c'était la Suisse; ïl s'en fit le méiUatenr. U érigea 
des provincea ou villes conquises en principautés ou duchés qu'il 
appela granda ae& 4lo l'empire, et 1e« donna à des comparu»» 
de sa fortune, pour récompense de leurs services militaires on de 
leurs travaux civils. Enfin, il détruisit l'ancien corps germanioitt 
et forma des provinces du midi et de l'ouest de l'Allemagiii^ b 
confédération du XMn, dont il se déclanile proteoteor. nmo' 
çolB XX abdiqua le titre d'empereur d'Allemagne et prit celù 
d'empereur d'Autricbe sous le nom de Français 1") ainsi fiait 
l'empire germanique, appelé le saint empire romain, après millt 

Qnatrlème coalition.— IBO S, La Prusse, qui depuis neafwt 
gardait la neutralité, s'alarmait avec raison des envahissement* de 
la France et de son ascendant toujours croissant en Europe; et « 
croyant menacée dans son indépendance, elle se prépara à 1> 
guerre. Frédéric- Guillaume envaMt la Saxe; l'ambassadear 
français est insulté dans Berlin, et l'on vit la jeune et belle rein* 
de Pnusa parcourir cette ville h cheval, en costiune milit4Ûrc^ 
pour exciter l'enthousiasme belliqueux de la population. Cette 
même année le célèbre Pttt, si hostile !i la France, était mort ; son 
illustre rival Fox, l'avtût remplacé au pouvoir, et avait entamé it> 
négodations avec la France; mais il était raort au bout de quelque* 
mois, et le nouveau ministère anglais reprit U politique de PiU- 
L'Angleterre s'ailla à la Prusse, i la Russie et à la Suède, et N»- 
poléon eut à lutter contre une quatrième coalition. 

Compagne de Pmue.^BataiUe d'Iéaa.— 14 octobre IBM 
Napoléon prévint encore ses ennemis par la rigidité de sa ini^ 
et l'andace de ses coups. Le 28 septembre, il entre 
et Je 14 octobre le sort de la Prusse est décidd par la gj- 
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victoire d'Xéna et par celle de DftTdust à Averstaati tontes les 
fortereaaos de la Prusse cnpitulent, et en quelques jours cette mo- 
narchie militaire est ftnéaotie. Napoléon va visiter à Fotsdam le 
tombeau du grntid Frédéric, et s'empare de son épée, qu'il enroie 
% l'htltel des Invalides de Paris. Les marécliftux de l'Empereur 
employèrent la fin de l'année à conquérir le reste du royaume, twi- 
dis que le maréelial Mortier s'emparait de l'électorat de HeBse- 
Cassel. Cette campagne avait coûté & la Prusse cent quarante 
mille hommes; tous les drapeaux, les canons, les bagages et les 

STBtime continental. — 180S. Napoléon rendit & Berlin, le 
21 novembre ISOS, le fameux décret qui établit le ■ratème 
oontliieiital. Par ce décret, il déclare Jea Ilea-BritaoniqueB en 
état de lilociui il interdit avec ellea tout commerce, toute corres- 
pondance, proscrit toute marcliandJse anglaise, ferme aux vaiaseaux 
anglais tous les ports du continent dans l'Océan et dans les mers du 
Nord. 

Campafne de Pologne* — BatalUe <l'E7lan> — 7 février 1807. 
Maître de la Prusse, Napoléon marcha ensuite en Pologne au- 
devant de l'armée russe, et cette campagne ne fut pas moins bril- 
lante que l'autre. Après plusieurs combats oil les Français eurent 
presque toujours l'avantage, les deux armées se rencontrèrent dans 
les plaines célèbres d'E^lan, où ee livra, le 7 lévrier 1807, une 
des plus sanglantes et des plus efiroyables batailles de l'empire : 
une neige ép^sse, qui couvrait la plùne, ajouta encore aux hor- 
reurs de cette journée, où les Busses laissèrent vingt mille hommes 
sur le champ de bataille, et douze mille prisonniers; mais l'armée 
française y essuya aussi de grandes pertes. 

Prlae de Santxlok. — Maf. —Bataille de Fiiedland. — Juin 
1S07. Trois moi* après celte victoire des Français, Saotslck, 
l'une des pins fortes places de la monarchie prussienne, succomba 
sous les efforts du maréchal Lefebvre ; la ville se rendit le 24 mai 
■807 avec neuf nulle hommes, reste d'une garnison de dix-huit 
mille. Le 14 juin suivant, jour anniversaire de la bataille de 
Marengo, Napoléon rencontre les Eusses à medloBd et les met 
e déroute complète : dix mille morts, treize mille prison- 
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uiers Eont les principaux rûsuluits de cette grande bataHle, d 
mit fin k Ll guerre par le truite de Tllaltt. 

Traité de Tllattt.— 7 juillet 1807. L'empereur de Riu 
Alexandre, vaincu, di^mimda enlia la paix, et témoigna le dôsira 
voir aoD vainqueur. Les deux empereurs curent une p 
entrevue sur un radeau construit nu milieu du Niénu 
ouvrirent des conféreacea à Vilsttt, y admirent le roi et la n 
de Prusse, et la paix j Ait signée le 7 j uillet. Far ce traitQil 
FruBse fut réduite de moitié. Ses provinces de k rive gaucIipS 
l'Elbe formèrent avec Isi Hesse, le Brunawîek et la plus 
partie du Ilauovre, !e rojuume de 'WeatpluiUe qui fut don 
Jérôme Bonaparte. Les provinces polonaises formèrent jj 
Branil-âaobé de Varsovie, qui fut donné à l'électeur de S 
déjk couronné roi par Napoléon. La Prusse et la, Ëussîe fer 
leurs ports BiU commerce anglais. 

SombardeiDBnt de Copenliaciie. — 2 septembre 1B07> 
ce mfme temps, l'Angleterre, voulant garder à tout prix u 
sur la Baltique, somma le Danemark de faire alliance avec elle î| 
de lui livrer ses vùsaeuui pour garantie. Le roi refusa a 
dignation, et Cope&baciie subit, le 2 septembre 1S07, un 
able bombardement qui mit en cendres la plus grande partie i 
la ville. Victime de cet acte de violence inique et barbare, If 
Danois se vengèrent en adhérant au système continental, et c< 
durent avec la France une alliance & laquelle ils furent fidS 
jusqu'il la chute de Napoléon. En même temps le fiùble z 
Suède, Onatave TV, se déclarant follement le vengeur de 1% 
rope contre Napoléon, se voyait enlever, par le maréchal I 
Stralaund et l'île de Rugcn, pendant que l'empereur de Rusua b 
prenait la Tlnlande. 

Invasion do rortntnL — 1B07. Le Portugal était alorsj 
seul Ëtat qui fut soumis à l'intlucnce directe de l'Anglete 
qui refusât de lui fermer ses ports. Napoléon, d'accord areçA 
cour de Madrid, décida par un traité inique, signé à Font* 
bleaa, le '27 octobre 1B07, que la maison de BraKaaoe «à 
cessé de régner. Il envoya contre le Poii-ugal, sous la condmj 
de Jnaot^ une armée française qui traversa l'Espagne et eatn 
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30 novembre 1B07 i Klaboniie, peu de joun iqjrÈs que le princ* 
régent s'était embarqué pour le BrËilIi Ce royaume devait Être 
partagé presque tjjut entier entre le roi d'Étrnrie et (todoï. prince 
de la Faix, favori du. roi d'Espagne. 

Invasion des Fran^alB en Xapa^ne. — ISDB. Ce rapide 
succès enflamma l'ambition de Napoléon j il sut pri>6ter des scan- 
daleusea divisions qui s'étaient élevées dans la famille royale. Le 
vieux Charles TV s'ét^t laissé entièrement subjuguer par un 
favori odieux & la nation. Manuel Godoî, devenu premier ministre 
et prince de In PiOx. Ferdinand, fils aîné du roi, persécuté par 
le favori, s'était fait un parti puissant pour renverser le ministre 
et peut-être son père. Cliacun de ces partis recherchait contre 
l'autre l'appui de Napoléon, alors au faîte de sa fortune. A la 
faveur de ces troubles, l'Empereur fit entrer en Espagne, sont les 
ordres de Murât, une armée française qui occupa les côtes, les 
places fortes, et marcha sur Madrid. Frappés de stupeur à l'ap- 
proche des Français, le vieux roi et la reine, conseillés par Godoî, 
se disposaient & s'embarquer pour l'Amérique, lorsqu'au premier 
bruit de ce départ, une insurrection menaçante éclata i. Araojuez. 
Godoî fut arrêté, le roi Charles IV fut obligé de destituer son 
favori et d'abdiquer en faveur de son fils, TerOliiand Vit, qui 
fit son entrée ?l Bladrld le 22 mars laos. Klais le lendemain, 
Murât entra dans cette capitale avec son armée, et refiisa de re- 
connaître le nouveau roi, laissant i l'Empereur à décider de lu 
validité de l'abdication de Charles IV. 

Tosepli So>iB.parte, roi dllapaEne. — ^isoa, Napoléon ss 
rendit alors "k Bayonne, ou les princes espagnols vinrent le 
trouver, pour le faire l'arbitre de leurs querelles. L'Emperenr, 
maître de leur personne, les obligea à lui céder leurs droits, et 
donna la couronne d'Espagne i son frïre 7oaepb, qui lui-même 
renonça îl oeDc de Naples en laveur de Joaoblm Mnrat, son 
beau-frère. Charles FV vint habiter le château de complècno, 
et Ferdinand fut retenu captif dans celui de Valençay (Indre). 

Bonlivement de UBaparne et do FortnEal.— IBOa. Mais 
déjà les Espagnols, indignés et furieux, se soulèvent de tontes 
parta contre la domination de Napoléon et de sa famille. Le 27 
12 
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uioi, Jonr de la Salnt-Fetdlaaud. de nonTelles vêpres àcUJennes 
ent contre lea Français dana toute l'Espagne ; ils sont maa- 
■3 & Madrid, leur escailre est prise & Cadix, et les équipagei 
sont égoc^éa ; une guerre à mort est déclarée iiux Français, et le» 
Portugais BUÏTent l'exemple des EapognoU. Lea habil&ntH da 
BarBEoaae eo 1.60S di^fcndirent leur ville avec un courage inou^ 
ils s'ensevelirent bous ses décombres plutôt que de se rendre aii 
vûnqueur. La cupitulation du général Dupont & Bajlaii, âuu 
le royaume de Cordoue, commence les revers de la France, et re- 
double l'audace des Espagnoia. Sept joura après cette capitula- 
tion, Joseph Bonaparte est obligé de quitter Madrid, où il n'était 
que depuia huit jours, et de fuir à Vittorla. Dana le mËme 
temps, Janot, ccrn(5 dans Lisbonne, et trop faible pour résister aux 
forces de l'Angleterre, commandées par Arthur Wellealey, Aer 
puis lard "Velllnrtoii, conaentiC par la convention de Clnbv, 
aignée le 30 août 180B, !i évacuer le pays avec tous lea honneurt 
de la guerre. 

Batrevne d'JErnirt.— 27 septembre laos. îfapoléoii, résolu 
il dompter l'Espagne, voulut a'asaurer encore des diapositiong de 
l'empereur de Russie et affermir son alliance avec lui. Il eut 
avec Âicximdre une entrevue & Brltart, oi!l les deux empereurs ae 
garantirent par un traité le repos et la soumission de l'Europe; 
Alexandre se chargea de réduire la SuÈde, qui vena 
clarer contre la France, tandis que Napoléon marcha liù-n 
Espagne pour pousser cetto guerre qui fut la aouree et le pFâ.î| 
de touB ses malheurs. 

WapolSon en Espagne. — Décembre 180&. Napoléon, t 
quille du eâté de la Russie, franchit lea Pyrénées avec q,aatëj 
vingt mille de ses vieux soldata, accompagné de ses grands B 
pitaines, et se dirigea sur Madrid, ])our replacer son frère e 
trâne. Les trois grandes batailles de BorKoai d'Eajtlnoaa, et de 
TndetB, gagnées par Bonlt, Victor et Iiannea, ouvrirent ) 
Napoléon lea portes de la capitale, oil il entra le 4 décembre 
1B08. Une armée anglaise, qui s'était avancée au accouri de 
Madrid, fut poursuivie par Soult, et preaque entièrement détruite; 
Sir John Koore, génécal en chef, périt gloricusemeot, «l U4 
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débris de son arm^e se rembarquèrent îi la hâte. Le Portugal 
était également retombé au pouvoir de 1b France; tout annonçait 
qae la Péniuaule était soumise, lorsque Napoléon se vit rappelé 
en France par les livénementa d'une nouvelle coalition formée 
contre luL Son départ fut le signal d'une guerre sanglante qui mit 
pendant quatre ans à l'épreuve la bravoure des troupes franqaiEea. 

Cinquième coalition. — 1S09.— Batailles d'BokninlU et de 
Kattaboone. Cependant rAutrîche, enhardie par l'abaenoe de 
Napoléon et par rinsurrection dea TjTolîenB, forme avec l'Angle- 
terre une alnquldaie coalition. Aidée des subsides de Londres, 
elle venût d'armer cinq cent mille homines, dont le commande- 
ment en chef avait été donné îi l'archiduo Charles. La Baviëre 
est aossitât envahie, et le roi Jérôme est chassé par les Weatpha- 
liens. A ces nouvelles, Napoléon quitte Paris le 10 avril, fond 
BUT les Autrichiens sans leur donner le temps de se reconnaître, 
les bat 'à Tbann, & Attcnaberf, k lAndabatt, et le 20 avril à 
Bokmftu, oH ils perdirent environ vingt mille prisonniers, leur 
artillerie, quinze drapeaux, et oil le maréchal Bavonat fit des 
prodiges de valeur. Le lendemain Napoléon emporte d'assaut la 
ville de Katlabonne, après une sanglante bataille oii, pour la 
première fois, il reçut une blessure légère au talon. 

Prlae de Vienne. — 13 mai 1S09. Aprèa la prise de B&tis* 
bonne, l'archiduc Charles se retira atir la frontière de la Bohême, 
et l'armée française se dirigea sur Vienne, oil Napoléon entra 
pour la seconde fois, le 13 miû, après un bombardement de trente- 
six heures. Pendant ce temps, l'armée d'Italie, sous les ordres du 
prtnoe Bar^^ obtenait de brillants succès, contre l'ardildno 
leaa, qui fut défait à la bataille de la Plave. 

Batalllea d'BaaItnri de Baab, de liracram. — lao». Huit 
jours après la prise de Tienne, on livra dans une île du Danube, la 
sanglante et indécise bataille d'Baallnc, où Napoléon perdit son 
ami l'intrépide maréchal banne», duc de Montebello. Bientdt 
l'armée d'Italie, après d'éclatants succès, opéra sa jonction avec la 
grande armée, et le 14 juin, anniversaire de Marengo et de Fried- 
land, le prince Mnsène gagna sur l'archiduc Jean la bataille de 
Baab. Enfin, le 6 juillet, la sanglante bataille de \ 
X 3 
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entre NspoléoD et l'arclilduc Charles, décida du aort de l'Autridi 
La TicWire fut etèreniBiii disputée; vingt-cioii mille hoimnea d 
deux parts furent tuéa ou mis hors de combat. Les génér*;| 
Maedonald, Ondlnot et Manoont furent L'rêés maréchaux, t 
ryC'iiBpense de leurs briilauts services. 

Traita d« Vienne. — 14 octobre ia09. L'empereur d'Aatriidi 
FrançoU 1", vaincu sur Uius les points, signa, le 14 octob 
1S09, is paix de Vienne, par laquelle il cédait plusieurs pi 
vinces, reconnaissait tous les changecaents politiques opérée p 
Napoléon, et adhérait au système continental. 

Captivité dn pape Pie VXZ. — 1809. Le pape Pie VTI pi 
testait cootre l'occupation de Rome par des troupes &iiaçÙBes,4 
contre les empiétements de l'Empereur sur son territoire. îiapi 
léon, irrité, le détrôna comme souverain temporel; le pape excog 
munia fEmpcrcur. Alors Fie VU fut enlevé du paliûa ponùl 
le jour même de la bataille de Wagram, fut conduit k Savons, pij 
îl rontalnablean, où il subit avec une lésigoation toute c 
tienne, une captivité de quatre ans : Napoléon réunit les Ët&ts n 
mûos à son empire et fit de l'ancienne capitale du monde le d 
lieu d'un département frangais. 

Snlte de la roerre d'Bsparne et de Portncal. — 1810- 
1811. (13.) "La guerre d'Espagne fut poussée 
pendant les années ISIO et isil. Le territoire de la Péninsnl 
était défendu pied à pied, et il fallait prendre les villes d'aseaol 
Snobet, BonK, Mortier, Ver, Sëbaatlani, se rendirent maîtti 
de plusieurs provinces; et la junte espagnole, ne pouvaiit pu t 
maintenir à Séville, s'enferma dans Cadix, dont une armée &a* 
çaiae commença le blocus. La nouvelle expcdition de Portu^ 
fut moins heureuse. Maaaéna, qui la dirigeait, força d'abtôf 
WeWngrton à la retraite, et prit Oporto et OlivensA ) maïs 1| 
général anglais s'étant retranché dans la forte position de Tobhi 
Vedraii Masséna ne put l'entamer; il fut contraint d'évacuer^ 

Beoond mariage de Xapo)£«n. — Anril 1S10> — (6.) " Nto 
poléon n'avait point eu d'eufants ; il songeaà prendre une noiiveUl 
B qui lui duonâit uue postérité, et voulut ei 
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contracter une atliaace politîqae. Il fit annuler son mariage avec 
Toaéphlne i ce que le peuple -rit avec regret ; l'irap^ratrice José- 
phine était ainiée, on l'appelait le lion ange de l'Bmperenr. 
Spirituelle et gracieuse, elle ne s'était pas montrée au-dessoui de 
sa fortune. Elle se retira & la IKalroalaoïi. Le 2 avril laio 
Napoluon épousa l'archiducliesse d'Autriche Karle-Konlae 4 elle 
lui donna le 20 mars snivant uu ËIs, qui fut & sa naissance eulué 
du nom de roi de Kome." 

Bemadotte appelé aa trône de Saède. — IBIO. "Les 
Suédois avaient détrSné O-tistllve ZT et mis i, sa place le vieux 
duc de Sudermanïe, son oncle, qui prit le nom de Cbarlee xni, 
n n'avait pas d'enfants. Les étatsg énérau.'ï de Su^de, en laio, 
élurent pour prince hMditaïre, devant régner après lui, le maré- 
chal Bernadette. Kapoléon le laissa partir pour le royaume 
qui l'attendait, et crut que la Suëde entrait fermement dans la 
politique frauqùse ; mais Bernadette en Snède oe fut plus que 
Suédois." 

KÉnnlon de la Hollande à IB Prance. — £t«Ddne de l'em- 
pire en leio. Le roi Kooli de HoUande, attentif bus intérêts 
matériels de ses sujets, n'avait pas exécuté le blocus dans toute sa 
rigueur j son rojaume était devenu un entrepôt de marchandiees 
anglaises. Napoléon, qui voulait que les rois qu'il avait flûts 
fussent tout dévoués îi sa politique, en Et des reproches & sonir&re 
et envoya uue armée, sous le maréclial Oudinot, pour faire es- 
écuter le blocus. Alors Louis, se voyant dans l'impossibilité de 
contenter à la fois l'Empereur et les Hollandais, abdiqua la cou- 
ronne, et l'empire français, augmenté de la Hollande avec les 
villes anséaljques, dea états romains, des provinces iU^iennea 
et du Valois, eut cent trente départementa, et s'étendit de- 
puis Hambourg et Dantzick jusqu'à Trieate et Corfou. Napoléon 
commandait alors ï plus de cinquante millions d'hommes, il avait 
sous les armes près d'un million de soldats ; il était au comble de 
sa puissance, dont le déclin allait commencer. 

Rnpnire aveo la Btuale. — laiz. L'empereur Alexandre de 
Russie voyait avec inquiétude l'empire de Napoléon se rappnwhor 
tons les jours des limites du sien, et se fatiguât du Uocus <ion- 
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tinenu! dont le commerce de la Russie avait beaucoup à b 
H rourrit sea ports aux Anglais. Dès lors NapoléoB 
à k guerre, et fait avec ardeur lea préparalifa d'une enCrepi 
qui devut réduire la seule puissance qu'il u'eCtt pas encore eatamée 
et porter jusqu'à Moscou ees aîgica victorîeuaea. Il rassemble a. 
Aitemagne une armée de plus de quatre cent cinquante aùUt 
liommesdoDt une moitié se compose de Français et l'autre d'Italiens, 
de Polonais, d'Allemands, et force la PruBfle et l'Autriche à loi 
fournir un corps auxiliaire, l'une de vingt mille, l'autre de trente 
mille liommes. H quitte Paria le 9 mai ISia, tient !t 3>r«mdtt 
une cour de rois et d'empereurs qui viennent s'incliner devant sa 
puissance et sa fortune, et déclare la guerre à la Kussie le 22 



Le 23 juin, Napoléon entre en campagne li la tête d'une armée 
de plus de cinq cent mille soldats ; il passe le mémen et commet 
la faute de s'arrêter dix-sept jours à Wllna. Il poursuit ensuite 
sa marche, et bat les Russes à Wltepak, k Smolfliuk, qui est 
abandonné aux flammcE, puis à ValouUiia. Les £,usaes, cob- 
mandéa par BarclBri reculent toujours ; l'armée française est sur 
la route de Moscou ; une dernière bataille, la plus opiniâtre et k 
plus sanglante, se livre, le 7 septembre, dana lea champs de Boro- 
dino, près des bords de la BEoakowa. La victoire reste ani_ 
Français, et le maréchal Ver, 'i^^ ses comp^nons surnonn 
le brave dei braves, est proclamé prlnoe de la aioalEivwa H 
le champ de bataille. Le 14 Napoléon entrait il Moscou. 

Incendie de Maaoou. — Septembre iai2. Les Francs 
entrant à Koaoaiii trouvent la ville presque déserte; le a 
lu solitude qui régnent dans cette capitale, frappent d'étonn 
le vainqueur. Les soldats se répandent dans la ville, i 
croyaient trouver le repos et l'abondance; mais dès les j 
heures de la nuit un aS'reux incendie éclate. C'est le go 
russe Roatopcbtn qui, un se retirant, j a fait mettre le fèu{ 2 * 
voulu, par cet immense sacrifice, sauver sa patrie. A. un sigul 
donné, des forçats se répandent dans la ville, des torches enflam- 
mées i 1» maia, mettent le &u en nulle endroits à la, (sue, et, mile 
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gré lea efforts dea soldats pour en arrSter les progr&s, Moscou 
n'est bientôt plus qu'un vaste monceau de uendrea et de dâbriB. 
Le XmnUn, antique palus dea czars, où Napoléon e'était Ic^ê, 
échappe presque seul à ce désastre. L'Empereur perd un temps 
précieux 11 attendre qu'on lui fasse des propositions de poix; 
Alexandre prolonge à dessein les négociations. Muia l'hiver ap- 
proche, les Français n'ont plus d'asile, il faut songer à la retraite, 
et le IS octobre Napoléon quitte Moscou. 

Xetrolte &a Bnaale. — Pusore de la BÉréslna. — 1812. 
L'armée française se remet en route & travers le paya dévasté par 
lequel elle était venue à Moscou. Nos soldats n'ont pas seule- 
ment à lutter oontre les Russes qui leur disputent tous les pas- 
sages, contre des nuées de Coaaquea qui les harcèlent sons cesse : 
dès le 7 novembre il tombe une effroyable quantité de neige, et le 
froid _deTÎent intense. Tous les chevaux périssent, l'artillerie, 
les bagi^s demeurent faute de transport. Les soldats, morts de 
froid et de fnimi couvrent les routes de leurs cadavres glacés. 
L'armée est déjà réduite de moitié quand elle arrive ^ Smolenak, 
oh elle ne peut se reposer faute d'approvisionnements. Ccpeu- 
dant elle marche en assez bon ordre jusqu'à la Sirialna, qu'elle 
dent traverser en présence de trois armées russes, qui occupent et 
défendent tous les passages. Le fleuve est dégelé et charrie; il 
faut construire des ponts eoua le feu de l'ennemi et ae battre sans 
relâche; jamais Napoléon ne s'est trouve dans un si grand danger. 
Le Duurccbal Victor protège le passage jusqu'à la dernière extré- 
mité; les ponts obutruéa por une innombrable multitude de sol- 
dats et un matériel immense, ae brisent, et la Béréaina engloutit 
dea milliers d'hommes dons ses flots. Un grand nombre de troi- 
neur», de femmes et d'enfants restoïent sur la rive, ils y meurent 
de misËre ou sont engloutis dans le fleuve Enfln, après des 
eSbrts inouû, l'armée franchit cette redoutable barrière ; mais dSs 
lors la retraite n'est plus qu'une vaste et eflroyable déroute. Na- 
poléon, trahi par la Prusse et l'Autriche, qui aur«ent pu le se- 
courir, quitte l'armée à SmorKonl le fi décembre, pour retourner 

i France, où sa préaente Était devenue nécessaire, et laisse le 
:t k anixBi, qui reste au-dessous de » missiau. 
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Vey conserve son énergie, il prutïge en hûroH ws infortim^E o 
psgDoos, il défend il Zowdo le pont sur lequel Uâ passent 11 
Niémen et wrt le demie 
janvier IBtS, après la dt'fection des PrussiEDS, Murât, chef d 
l'armée, abandonne son poste, et déserte. Basane prend le o 
mandemunt, rossemble les miBÉrablus débria de l'armée, et 
mené k BEBcdetMmrK le 9 mars; quatre cent mille 1 
avaient péri sur les champs de bataille ou dans les neiges. 

(13.) " Cette retraite fut déisaatreuae et commença l'ébranlen 
de l'empire. Napoléon ne pouvait pas être abattu de i 
d'homme ; quel général aurait pu triompher de ce général îi 
paralile? Quelle a 
Mois les revers étalent placés pour lui aux dumittres limites d 
l'Europe, aux limites glacées où devait Être portée c 
finir sa domination conquérante. B perdit à la fin de cette ci 
pagne, non par une défûte, maia par le ftoiO, par la fUm, ai 
milieu des solitudes et des neiges de la Russie, sa vieille armée si 
le prestige de sa fortune." 

Ooiuplratlon dn KËuérol MUtet. ~ Oclohre laïa. 
mCrae oîi Napoléon quittait Moscou, une conspiration qui faillit ré* * 
usâir avait éclaté ^ Paris. Le général Mollet, au moyen de &ai 
ordres et de faux écrits, fait croire à U mort de Napoléon, s'em- 
pare de la force armée, et établit un gouvernement provii 
Mais bientSt la nouvelle que Napoléon est vivant vient coofon 
l'imposteur et ses complices, qui Bont arrêtéi, jugés et fiinllMitij 
29 octobre. 

Sixième coaIltl«D> — Campasne de Saxe. — 1813. N^imoléi 
de retour il Paris, demanda ai ' 

à la tête de laquelle il marcha à la rencontre du prince Etii 
qui ramenait les débris de sa grande armée. Mais a 
signal de bus revers, l'Europe s'était tournée tout entière o 
lui. Une alzlinui coalition s'était formée c 
KoHie, l'Anrleterre puis la Snède; l'AllemBcnc était prâte i 
se soulever; r.a.atrlobe n'était retenue que parlacruinte. CepcB» J 
daat Napoléon remporta 
lerie, les brillantes victoiresde 
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Il puis il négocia de nouTeaa pour la paix. Un congrès 
s'ouvrit li Pragne le 4 juin, et Napoléon accepta la mi?iliittion de 
l'Autriche, qui demandii que l'empire françnis se renfermât entre 
les Alpes, le Rhin et la Meuae. L'Empereur hésita; le congrèa fut 
Bubitement dissous sans résultat, et l'Autriche détlara k guerre ft 
la France. 

Napoléon n'avait pas la moitié des forces de ses ennemis. Ce- 
pendant il gagna, le 27 août, soua lea mura de Dresde, une bataille 
oit le général BCoream son ancien rival de gloire, arrivé depuis un 
mois d'Amérique, fut blessé i. mort, Mnlheureuaeraent, trois jours 
après, Yandamme éprouva un échec terrible à Kntm i Macdonald 
fut battu en Silésie, et Ne7 près de Berlin, (fi.) "Enfin, le 18 
octobre, il ae livra sous les murs de Kelpslofc la plua elfrojable 
bataille dea temps modemeaj ou l'a appelûe la bataille des na- 
tlona. 130,000 Français luttiirent héroïquement contre 300,000 
ennemis. Pendant l'action, 12,000 Saxons passèrent tout à coup 
des rangs des Français dana ceuii des Eusses, et dôchai^êrent 
toute leur artillerie sur les compagnons qu'ils venaient de quitter. 
L'Empereur n'avdt plua de munitions, il ordonna la retraite. Il 
fallait passer par l'unique pont de l'Blateri un ordre mal compris 
et trop tflt eïceuté le fit sauter quand il restait encore sur la rive 
ennemie 30,000 des nôtres et un matériel immense. Une multi- 
tude de braves, et parmi eux le prince polonais PoiilBtair>U< 
trouvèrent U mort dans les flotsj KacdautUd se sauva h la nage. 
L'armée firangtûse, continuellement harcelée, effectua sa retraita 
avec précipitation; elle défît & KaoaUi te 31 octobre, les Bavarois, 
qui, d'ailiés devenus ennemis, voulaient lui couper le passage, et 
enfin elle repassa le Rhin." 

Bevers en aapaene. — 1812 — 1813. (3.) " L'Espagne, à cette 
époque nous avait échappé sans retour. Deux grandes batailles 
perdues, celle des Araprlea par Manuont en 1818, et celle de 
VlttoTla par le roi Teieph en 1813, portaient vreUlngrton sur les 
PjiTénÉea; Soult, nommé depuis lors commandant en chef dana la 
Péaineulc, avait eoutenu la guerre k la tête de soisante milla 
hommes contre des forces trop supérieures, et l'Empereur à la fin 
de iBis ne poMédwt plus en Espagne que le petit port de Sin- 
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tono. Eugène se muntenait bte!c peine en ItAtte, taodîa 
Murât !ui-mÙQie ae tournait contre Napoléon. 

Campacn* de 181^— Napoléon revint ii Forîa au mcA 
novembre ISia, et lit ausâtôt dea préparatifs pour une non: 
c&mpagne. Le sénat, toujours docile, lui accorda uoe levée de ' 
ceot mille hommes ; mais il uetrouvaplua robéissance accou' 
La France était lasse de conquêtes, épuisée d'hommes et d'impS 
la plupart des chefs de l'armée soupiraient après le repos ; les i 
factions commençaient à s'étendre & l'intérieur de la France, 
les intrigues du parti ror>llate agisstiJent sourdement, 
légiolatif osa pour la première fois résister k l'Empereur, 
sa conduite en public ; Napoléon, irrité de cette opposition ini 
tendue et dangereuse en flice de l'ennemi, prononce la dissolue 
de ce corps, et se prépare à partir pour U campagne qui der 
décider de son sort. 

Après avoir rassemblé ses demîSres reasourcea, l'Emperc 
confle It la garde nationale, Marie-Louise, déclarée régente, 
son fils qu'il ne devait plus revoir, laisse le commandement 
Paria à son frère Joseph, et entre en campagne le 25 janvier IH 
Les frontières étaient partout envahies ; les Anglais s'avancent 
sud par les Fjrénéce, sous IVeUlngton ; cent cinquante mi 
hommes sous Sohwartienlieri; débouchent par la Suisse; oi 
trente mille Prussiens, commandes par Bliiolier, entrent t 
Francfort; enfin cent mille Suédois et Allemands pénètrent 
Belgique sous BemAdottei Le général Kntoan est opposé 
Bernadotte en Belgique ; Aurerean est chargé d'arrêter '. 
Autrichiens à Ljon ; flonlt, les Anglais aux Pyrénées, tandis a 
le prince Kagèn« défend encore l'Italie ; l'Empereur lui-mâ 
marche en campagne contre Schwartienberg et BlUclier, donl 
empêcha la jonction en se plaçant entre eux. Nnpoléozi, en pi 
sence de tant de périls, retrouve les plus brillantes inspiratioiU 
son génie, et redouble d'audace et d'activité ; jamais il ne s'ét 
montré plus grand capitaine. Il écrase l'armée de Bliicher 
CtaampBuliert, h Kontmlroll, à Cbàteau-TUerry, & w 
cbamp i puis il fond sur les Autrichiens de Schwartzenberg, et 
cuJIlute à Konterean, Ces merveilleux saccès le font 
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accepter les conditïoiui de paix qu'on lui offre & Ch&tuion. Maïa 
toutes cea brillantes et rapides victoires oe peuvent arrêter la 
marche de l'etuiemi but Puris ; vainement forme-t-Ll l'audacieux 
projet de fermer k retraite aus slliÉB en se portant derrière eux à 
SKlDt-nialer I ils triomphent partout où il n'est pas. Les Au- 
trichiens s'emparent de L^on i les Anglais entrent dans Bor- 
deku, qui venait de se déclarer pour les Bourbons et qui reçoit 
dans ses murs le doc d'Angaalâme, neveu de Louis XVITI. 
Marie Louise, cédant à des conseils timidea, se retire avec son fila 
k Blois. Les alliés paraissent devant Parla le 29 mars, et le len- 
demain les marécbaux Marmont et Mortier leur livrent, sous les 
murs de la ville, une glorieuse batiûlle, avec vingt mille hommes 
contre toutes les forcée des ennemis. Mais il faut céder au 
□ombre ; Joseph ordonne de mpittiler, part pour Orléans, et le 3 1 
mars les Prussiens, les Eusses et les Autrichiens font leur entrée 
dans Paris. 

Abdloatlaii de NaiiolËaii. — 1 1 avril 18U. Cependant Napo- 
léon, averti de la marche des alliéa sur Paria, accounûtau secours 
de SB capitale ; maïs il arriva trop tard. Apprenant la capitulation 
de Paris, il se replia sur rautcOiieiiieaii, où il reçut la nouvelle 
de sa déchéance, prononcée par le sénat. H lui restait encore cin- 
quante mille hommes et une position formidable sur les derrières 
da l'ennemi ; il aurait pu prolonger la lutte i mais voyant qu'il ne 
pouvait plus compter sur ses généraux, et reculant devant l'idée 
d'Être la cause d'une guerre civile, il abdiqua en faveur de aoa fils, 
et envoya Nej, Macdonald et Caulûncourt, trois hommes d'une 
fidélité it toute épreuve, pour traiter avec les souverains alliéa. 
Pendant la conférence, arriva la nouvelle que MkrmoBt, duo de 
Raguse, veniût de passer & l'ennemi avec son corps d'armée. Cette 
défection dicta la réponse d'Alexandre, il prononça l'abdiOBUoii 
nbaolne. Dès lors Napoléon ne résista plus ; il signa le 1 1 avril, â, 
Fontainebleau, un traité par lequel il renonçait pour lui et ses en- 
fants, aux trônes de France et d'Italiej il conservait son rang, son 
titre, les honneurs, et on lui donnait eu toute souveraineté la petite 
lia d'iaite avec deux millions de rente. Le 20 avril, il fit, dans la 
cour du pal^ de Fontainebleau, les adieux les plus hiuchsats k 
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ses vieux eoldatK, et finît en disnat : "Adieu, mes enfants! je 
voudrai» voua presser tons sur mon cœur; que j'embrasse au moins 
votre drapeau!"... A ces mots, le général Vêtit aaisîSBant l'aiirle, 
s'avance vers Napoléon qui le reçoit dans ses bras et couvre le dra- 
peau de baisera. Tous ces vieux soldats éclatent en sanglots : l'Em- 
perenr Ému, fait un effort, et lenr crie une dernière fois: "Adieu 
encore une fois, mes vieux compagnons! Que ce dernier baîstr 
passe dans vos CŒUra!" D a'6Iance auBsttôt dans sa voiture, et port 
pour l'île d'Elbe, accompagné des généraux BertTaD<I, Droaet et 
Csmbroane, et de quatre cents hommes de sa vieille garde. 
Ainsi tomba une première fois ce colosse de puissance et de gloire 
qui avait seul rempli le monde pondant quatorie ajinées, et dont le 
génie profond, joint à la puissance de volonté et à l'immense force 
que la révolution avait mise entre ses moins, ont fait l'être le plua 
I a dmaire et le plus gigantesque des temps modernes. Grand 
ap a n grand homme d'État, il éleva, par ses étonnantes 

ir s, a France au plus haut point de gloire qu'aucune nation 
a ornais a teint; cependant il fit plue pour elle encore par ses 
n t ses immenses travaux que par ses conquêtes. 
TravanJi de n'apoléon.— Arts, oonuneroe, Indomie, mo- 
utunenta — Les travaux de tout genre exécutés ou entrepris 
p d règne de Napoléon sont immenses; l'espace noos 

n nnq p ur les exposer tous; en voici les principaux ; les routes 
gigantesques du Kant-Centa, du Stmplon, du Mont-OenÂTs et 
de la Comlolie, qui ouvrent les Alpes dans quatre dircetions; les 
routes des Pjréuées aux Alpes ; les ponts d'ADBterUtx, d'sËn», 
ù Paris, et une foule d'autres dans toutes les piuties de !a France, 
et même dans les paya étrangers soumis à son vttafs empire; un 
grand nombre de canaux, entre autres celui de Salut- QuentlB. 
La amme, la KadelsIiiB, la colonne de la place Tendâme, l'arc 
do triomphe de l'ÉtoUei furent exécutés ou conçus sous son règae. 
Il donna une vive impulsion aux arta, aux sciences, il l'industrie. 
Un vit briller alors les peintres D>Tld, Olrodet, Vroa | les la- 
vants Ponroroy, Beitliollet, CIiaptErï, et surtout l'inunortet 
Ouvler 1 les manufacturiers Temaoz, Klcbsrd-:L«noIr, Ober- 
Les rigueura du blocus continental avaient fait naître 
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de nouvelles induatriea : oq vit le anare il« betterOiTe remplacer 
le sucre de canne; on apprit à se passer Jes tissus anglaia, on in- 
venta des machines à filer et à tiaser le coton, et bientôt la France 
Ee couTrit de manufactures, qui employaient plusieurs centaines 
(le mille ouTriere. C'est ainsi que Napoléon, en agitant lea peu- 
ples, a contribué & leur civilisation. 

BrtDdpAiix mlnlstrea. Talleyrand, Lucien Bonaparte, Car- 
Jwt, Fovché, Barbé- MarhoU, Porlalis. 
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lOVIS XVIII. 

De 1S1« à 1S2«. 



Première Beatuinticm, de iai« k 1815. 

Entrée de Koota XVZIZ & Parla. — 3 nuri ISlft. L'empire 
n'exiatîût plus. Le sénat, après avoir prononcé la déchéance de 
ïJapoléon, déclara que le peuple français appelait librement au 
trône le frère de Loub XVI, Kaiila-BtanlBla4-X»Tier. soue le 
nom de bouta xviu. Le comte d' Artois, frère de Louis "XVlll, 
le précéda en France, et Gt le 12 avril ISlft son entrée ï Paris 
en qualité de lieutenant général du royaume. Louis X VUl, 
ayant quitté bb retraite d'Hartwell en Angleterre, débarqua le 
24 avril b Calais, donna le 2 mai la aêclarattOD de Salnt-ODen, 
qui garantiss^t aux Françùs la jouissance des libertés promises 
par la constitution du sénat, et fil, le 3, son entrée i, Vam. 

Premier traité de Parla.— 30 mai 181«. Le 30 mai, Louis 
XViH signa avec les puissances alliées le triùté de pùx qoï 
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fain^t rentrer la Fronce duns ses ancicDDes liiiiit«8, en lui c(ntBer< 
Tant tiiutefola la principauté d'Avignon, le Comtat-Venaîsnn, 
Mulbautwi] et uoe faible partie de U Savoie. L'île de Malle 
devint la propriété de» Anglais. 

Obaxte ooiutltiitloDiielte. — 4 juin ISlfti Le 4 juin, dmu 
une siîance royale, Louis XVm clonna aolennellemcnt aux Fran* 
çûa la obaJte oonctltntlonnelle qu'il avait promise. Cette 
charte établissait un Konvemement reprëaentati^ compoié dn 
roi et de deux cliambrca, »9.voir : une chanibre Hem palra hérédi- 
taire, et nne cbombre das dépotéa élective ; elle garatltissaïc la 
droits des citoyens, et asiarût la liberté de la presse et celle da 
eultea. La restauration fut accueillie d'abord avec faveur, parce 
qu'elle apportait à la France tout ce qu'elle avait voulu en XTai> 
Mais bientôt & la confiance succéda un sentiment tout contrairei 
Ii;s mesures du nouveau gouvernement ne tardèrent pas i, ùm 
naître un parti d'opposition, et le congrès de Vienne, ouveit 
depuis peu, provoquait déjk de nouvelles inquiétudes. D'un autre 
eflté, le peuple et surtout l'armce regrettait le grand capitaine qui 
l'avait si longtemps conduite à la victoire. 

OosKrèi de Vienne, — XS14— ISIS. Fendant ce temps od 
congru» des souverains, rassemblés t Vienne pour se partager Ici 
dépouilles du vaste empire de Napoléon, soulevait de nombreut 
et profonds mécontentements. Les représentants dans ce congru 
dirigé surtout par l'empereur Alexandre, étaient M. de Mettn- 
nloli pour l'Autriclie, lord Cnatlereag-b pour l'Angleterre, Haï- 
denberr pour la Prusse et le prince de Tolleyrand pour la 
France. La Russie eut la Finlande et le grand-duché de ▼ai> 
sovle, soua le nom de royaume de tolag^e î l'Autriche recounï 
la Kombardle et j ajouta les États Vénttleaa t l'Angleterre 
garda le cap de Bonne- Espérance, I'zib de rranee, BCaltai et 
Corfon. Enfin la Prusse obtint l'électorat de Saxe, la FoméraniB 
Suédoise et la rranconle. Telle était, au commencement de mu* 
lais, la situation générale de l'Europe, lorsqu'un événement pm* 
digieux remit tout en question. 

STapolÉon quitte l'Ue d'Elbe. — Bd» retour & VkeIBi — 30 
Kapoléon, qui coimaïssait la disposïUtm 
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en France, conçoit la pennée hirdie de s'échapper de bod ûa, de 
rentrer en France, et do se raaaeoïr sur le trâne d'où la fortune 
des armea et non le peuple l'avait fait descendre. Profitant de la 
négligence de ses surveillant!, il quitta l'ile d'Elbe au milieu de la 
nuit, sur un briclc suivi de six embarcations légères, débarqua te 
1" mars IBIB, sur la plage de Cniuie* près d'Antibes (Yar), et 
se dirigea, par une marche rapide, sur Grenoble, où toute la popu- 
lation l'accueillit avec transport. Le comte d'Artois, envojé ï 
Lyon pour l'arrêter, est obligé de fuir en toute hâte, et les portes 
de la ville sont ouvertes î» l'Empereur le 10 mars. Partout les 
soldats répondent It l'appel de leur ancien général ; le corps 
d'armée que Nej commande dans la Franche-Comté cède i. l'ex- 
emple, et Ney lui-même se jette dans les bras de son ancien com- 
pagnon d'armes. A ces nouvelles, Louis XVIII quitta précipi- 
tamment son palais dans la nuit du 19 au 20 mars pour se rendre 
It Lille, puia à Oand, et Napoléon entra dans la capitale i six 
heures du soir, et fut porté en triomphe au palais des Tuileries. 
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Bu 20 rasra x-a a Joillet XSIS. 

KiorcBiilmtloi) de l'Empire. — Acte addlUonnel. Napol^ 

rentré aul Tuileries, rétablit aussitôt le gouvernement impériid 
tel qu'il existait en leil. Il nomma des ministres, entre autres 
Fouché, Camot, Denjamin Constant, et rappela ses courtisans. 
Dans ses premiers décrets, datés de Lyon, il avùt déjà prononcé 
la dissolution des deux chambres. Pour rassurer l'opiuioa pu- 
btiquc Ik l'égard de toutes ces mesures. Napoléon appela les élec- 
teurs au Otaminp-de-MB). promit un gouvernement libéral et 
soumit & la sanction du peuple une nouvelle constitution, qui ren- 
'&viHt les prioiôpalcR disposidons de la charte de Louis XYIII; 
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miUE il De la pnisenta que comme un Acte Bâilitloiinel au 

BtitutioDS de rcmpiiv, ce qui fit beaucoup de mé&mtenta. 

Obamp>de-MBl. — l" juin IBIB. Le 1" juin eut lica 1' 
blôe du C!Iuuop-d«-SEAl> oil Napolcou parut avec toute la 
de l'empire et où lea aiglea et les drapeaus tricolorea furent dit 
tribués aux régiments. Cainbacûrès j proclama l'acceptAticni H 
l'Aote addltloiuiel, et Napoléon prcta Bennent à cette noavdlt 
constitution. Mais on avait attendu de lui des inBtitutioni plv 
libérales ; l'enthousiasme qu'il avait d'abord inspiré commença dh 
lors il se refroidir, et la Ctiombre des représeutants s'assembla le S 
juin sous de fflebeui auspices pour l'Empereur. 

BroOTetle «Tmêe.-— B&talllfl «« %isnr.—\6 juin 1S1.B. Le* 
puissances étrangères coalisées de nonïeoa contre NapcJéoii, 
evaientdéj&misleursarmées en mouvement. L'Empereur avait ns- 
semblc enpeu de jours une nouvelle armée de'prËs de trois cent mille 
combattants, partagés en sept corps d'armée. Sur ce nombre, 
cent vingt mille environ sont dirigés sur la Belgique, et le 12 jnbi 
Sapoléon lui-même part pour en prendre le commandement 9 
mareliB contre Wellington et Bliicher qui réunissaient cliacaii 
quatre-vingt-dix mille hommes sous leurs drapeaux. Son inten- 
tion est de les battre séparément, pour faire face ensuite à l'Au- 
triche et à la Russie. Le 15 il entre en Belgique, et le 16 une 
bataille sanglante s'engage au village de ligay, prèa de Fleuras, 
où les Prussiens sont battus, et perdent vtngt-deus mille hommei. 

Bataille de 'Waterloo. — 18 juin ISIS. Napoléon, vmnqueiir 
à Lignj, se porte, avec soisan-te-dix mille hommes seulement, au- 
devant des forces anglaises, hollandaises et hauovriennes, nprïf 
avoir chargé Grouchy d'empêcher la jonction des Prussiens aTOO 
l'armée de WelllDffton. Le 18 juin, les armées sont en préEenca, 
et à onze heures du mutin s'engage la. sanglante bataille de 
Waterloo, qui doit décider du sort de Wapolëon. Les attaqua 
se succèdent jusqu'à sept heures du soir avec une extr&ne 
acharnement ; pendant plusieurs heures l'avantage est aux. Fran- 
çais ; ila se voyaient presque assurés de la victoire lorsqu'on 
renfort de trente mille Prussiens, amené par Blùtdier au moment 
ira les aninitiDiu commençaient it leur manquer, décide l'Issue dl 
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1a latùlle. Ls desordre eet porté dans les rangs de rarm£e fran» 
çÛBe; la déroute eat compUte, le carnage horrible, les pertes 
immengee. Ifapoléon, hors de lui-mSme, au milieu de cette im- 
mense catastrophe, cherche en vain la mort dans les carrés de sa 
garde, dont le dévouement fut sublime ; il ne peut mourir : alors, 
quittant les débris de son arroùe, il part pour Paris, dans l'intention 
de concerter avec les chambres la défense du territoire. 

Seaxlème BbdloaUon ae vapoléoti.— 22 Juin 1S16. Na- 
poléon, de retour au palais de l'Ëljsée, le soir du 30 juin, essaie 
en TBÎn de ressaisir le pouvoir pour l'employer au salut de la 
France j les chambres sont contre lui, et menacent do pro- 
noncer aa déchéance. Il se résigne alors à renoncer une seconde 
fois & l'empire, et abdique en faveur de son fils qu'il proclame 
sous le titre de IVapoléoD ZX. Ainsi finit son second règne, connu 
sous le nom des Cent-Joars. 

Vapolëon ae livre traz AdeIiUb. — ISjuillel laiS. Napoléon 
qttitta Paris le 2S juin, pour se rendre & Booliefort, où deux iré- 
gatea avaient été mises 6 sa disposition. Il y arriva le 3 juillet, 
avec l'intention de s'embarquer pour les Etats-Unis, mais les croi- 
eeurs anglais parcouraient les cotes et surveillaient tous ses mouve- 
ments. Abusé par une illusion étrange, Napoléon se flatta qu'une 
noble confiance de sa part désarmerait ses ennemis; il se rendît, le 
là juillet, avec sa suit«k bord dn vaisseau anglais le BellËraphon, 
et écritît au prince régent cett« lettre à jamais mémorable: 

"Altesse Royale, en butte «ux factions qui divisent mon pays et 
«Ik l'inimitié des grandes puissances de l'Europe, j'ai terminé ma 
"carrière politique, et je viens, comme Th^miatocle, m'asaeoîr au 
" fbjer du peuple britannique. Je me mets sous la protection de 
" MB lois, que je réclame de Votre Altesse Royale, comme du plus 
"puissant, do ])lus constant et du plus généreui de mes enne- 

SÊport pour Snlnte-Këlène,— Na]ioléon demandait l'hospita- 
lité, on lui donna une prison. La réponse 1 cette noble lettre fut 
l'ordre de le conduire ï SalnM-Hilène, !le perdue au milieu de 
l'Océan Atlantique. Napoléon protesta en vain contre l'indignitji 
iluûtement; 11 &Unt partir. LeTCÎnaraHigUilellar* 
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Uionbflrlajid reçut à son borJ l'illustre prisonnier avec (m^qoe 
itiiiLi, qui voulurent partager son eiil; c'étaient les générmi 
Bertrand, OmirKBixli KodUioIob et le comte de &u CMi 
Après soixiutte-dix joure de navigation Napoléon poen le pied n 
le roclier qui devait être sa prison et ion tombeau. 
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LOins xvin. 

Do 181S * 1824. 



ConTenUon da Safot-CIonCU — S juillet tSXS. Louis XTIH 
n'avait point encore été proclamé dans la capitale. L'armée frait' 
çaisc, forte de cent vingt mille hommes, campait soua les murs de 
Paris, et aurait pu tenir bngtempa contre Bliiclier et Wellingloni 
mais une conTenUon militaire, signée à Saint-Cloud par 1( 
inaréchal Savonst, Welllnirton et Blâclier, mit fin Îl toute hoatilit^ 
Par cette convention l'armée française fut obligée de se retirer 
derrière la Loire avec son matériel et boq artillerie, et le 6 juilla 
les alliés firent leur eecoude enCTée à Paris. 

Kentrée de Xonla XVIXI & Paria, — S juillet X,ai5. — 
Vroaorlptloiu. Le 8 juillet Louis XV 111 fit pour la seconde foi) 
son entrée à Paris. TnlleTnuid fut nommé président du nouvew 
ministère, et le régicide Fonobé, dont les intrigues avaient pi^ 
paré le retour du roi, ob^t pour récompense le portefeuille de b 
police. Le premier soin du gouvernement fut de licender Varai» 
de la Loire pour en créer une nouvelle. Deux listes de proscii'* 
furent aussitôt dressées : par l'une, dis-neuf généraux ou offideHi 
sccuséa d'avoir abandonna ]c roi, devaient être snêtéa ef. tndwfti 
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devant les conseils de guerre; parmi eux étaient le maréchal XTer, 
XSontoii-nDTeriiet, Cambronne, Sronet, Xavalettfl, Ziab4- 
do^èrti, Oroaolij', Claïuel, etc. ; l'autre reofermuit les noms de 
trente-neuf généraux ou fonctionnairea de l'empire qui furent 
éloignés de leurs domiciles et mis ious la lurveiTance de k haute 

Mouacrea duu le BDdl.— ISLS. Après la journée de Water- 
loo, d'horribles massaeri^s eurent lieu dans plusieurs rillesdumidi, 
Marseille, ATlgnon. Htmefl, KontpelUer, Tonlouie. Des 
bandes d'assassins, conduits par un TreiMUIoni un TmpliËiiijr, 
tin OraSkuii parcourent les rues en plein jour, égorgent une foule 
de malheureux, surtout parmi les protestants, et commettent des 
atrocités de tout genre ; plusieurs généraux sont assassinés, entre 
autres le maréchal Brune, et le brave général liauiel. 

Salnte-^âlllanee. — 26 septembre 181B. Le 26 septembre 
ISlS. un traité, célèbre sous le nom de la Balnte-AIllance, fut 
aigtié entre la Knssle, l'Aotrlcbe et la Pmaae. Par ce traité, 
qui demeura secret pendant près de trois mois, ces trois puîssanceB 
s'eDgageaient à fonder leurs relations mutuelles sur les principes 
du christianisme, et se garantissaient leurs possessions contre toute 
espèce d'entreprise. 

Trotté de Parla. — 20 novembre laiB. Un second traité de 
Varia fut signé, le 20 novembre, entre la France et les quatre 
puissances alliées, Celles-cî j demandèrent cïnq choses: 1° La ces- 
sion du territoire comprenant FhilippeTille, ïlarienbourg, Sarre< 
louis et Landau; 2° k démolition des fortifications d'Huningae; 
3" le paiement d'une indemnité de sept cent millions de francs; 
4° la restitution du département du Mont-Blanc au roi de Sar- 
daigne; 5° l'occupation, pendant trois ou cinq ans, d'une ligne le 
long des frontières, par une armée de cent cinquante mille 
hommes, aux frais de la Fruoce, Telles furent les conditions 
humiliantes que la France fut obligée d'accepter, et qu'elle eut & 
subir jusqu'en ISIA. 

BzËcntioii du mBréobal Vej-, — 7 décembre lau. Le gé- 
néral XabédoTére. âgé il peine de trente ans, fut la première 
rôtime de la réaction ; il fiit fiuillë le 19 août; aprèa lui, la Httrt^ 
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clial 3r«y fut traduit dev&Dt la Chambre des pairs, cntidanmé i 
murt ut fitsi]]â le 7 déceinliru, dans l'avenue de rObservatoîn, 
devant le Luxembourg. Le brave Oea bravas mourut en sol- 
dat -, U commanda le feu lui-m&oi*, en disant au peloton ; " Tirez 
au CŒUT." n expira sur le coup. Le généra) aKonton-Dnver- 
ney et plusieurs autres subirent le mËme supplice. 

Voit Oe HCorat. — laiS. Dans le même lempa oîi tombaît'It^ 
brave Ncj, Korat pcrissaït de la même mort au village de MaaC 
eu Calabre. Ayant voulu réparer ses torts envers N'apoléon, I 
avait essajé, pendant les Cent- Jours, de îaire une diversion Gif 
Italie, et avait perdu son rojaume de Naplea. Après la chute Se 
l'Empereur, il s'âtaït jeté diins les montagnes de In Calabre ieiii 
l'espoir d'y exciter un soulËvement; nutlgil fut pria, condamna et 

CoDKrèa d'Alx-Ia-Cbapelle. — Éraoaatloti da terrttaln 
français par l'armée d'ooonpatlaii. — 30 TwveTobre ISIB. Ll 
Fronce gi^mïssaît toujours sous le poids des chargea que Inî im- 
posait l'armée d'occupation. Le dne de Slebellen, prenùersu- 

nistre, entreprit de convaincre les souverains alliés, alors assembla 
BU oongrèa d'Ali-la-CbapelIe. que leur appui n'était pins d£- 
ceasaîre aux Bourbons. Grâce à son influence sur rempereor 
Alexandre, il parvint & son but, et les armées étrangëres £tb- 
entrent en ISIS le territoire français. 

AsBaaalnat du dno de Benr. — 13 février 1S20. Le 13f£- 
Trier 1820, vers les onze heures du soir, le duo de Berry, fils do 
comte d'Ârhiis et neveu de Louis XVHI, fut assassiné au momeat 
OÙ il sortait de l'Opéra, par un ouvrier sellier nommé boortf 
qui lui enfonça un poignard dons le sein droit. Le malheoieui 
prince expira le lendem^n i, six heures et demie du matin àaSt 
les bras de sa jeune épouse, et entouré de toute sa famille, n 
pardonnant h, son Busosain. La mort du duc de Berrj, t^aidl 
alors comme le dernier rejeton de la branche aînée des BonrbOK 
répandit la consternation dons Paris et dons toute la Fronce. làtfi: 
sassin, arrêté, déclara n'avoir pas de complices, et répondît avec !e 
plus grand sang -froid, qu'il avait voulu délivrer son paya des 3001* 
ea étaient, dans aoii opinion, les plut grands ennaniK t 
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HaUaanoe dn duc de Bordeaux. — 29 septembre ISiO. Lo 
29 ^eplembre ISZO la ducbcase de Berrj' mit au moade ua &h i, 
qui l'oD donna le nom et le titre de Benrl, dno de Bordexu, 

et dont la naissance fat ealui^e comme le présage de langues et 
glorieuBca deatinéea promieea h In briuiche ainée des BoLUrbona sur 
le trône de France. 

Mort de n'apolêon. — 5 mai 1821. Napoléon, après avoir 
Bubi à Sûnte-Hélène une captivité de six années, qui fut pour lut 
Hce longue agonie, expirait sur win rocher désert, bu milieu de 
quelques ainis fidî-lea à quï il arnit diotê sea XémolreB. Ce 
grand capitùne, qui avait vaincu en cinquante- deux batailles 
rangées, mourut le 5 mai IBZl i. six heures du soir, atteint d'une 
maladie du foie, dont les progrès furent accélérés par l'influence. 
du climat et par l'odieux traitement de eon geôlier sir Hndaon 
IVowe, gouverneur de l'île, D avait cinquante-un ans huit mois 
et vingt jours. H avait dit dans son testament: "Je désire que 
mes cendres reposent sur les bords de ta Seine, au milieu du 
peuple françiûfl que j'iû tant wmé." Ce vœu devait un jour Être 
exaucé ; mais en attendant il fut inhumé avec de grands honneurs 
dnna la vallée du gfaanlnin. 

OoiuplTsttai» et oomiilota militaires de 1822. — Cependant 
la conduite anti'libéraledu gouverni.'inent finit par soulever partout 
le mécontentement, mais surtout dans l'armée. Ses sociétés secrètes 
s'organisêroot de toutes part», et l'on vît bientôt une foule de con- 
Bpirations surgir sur différents points du royaume. Il y eut un 
complot tramé à 88111111», dont la plupart des complices étùeitt 
des élèves de l'Ëcole de cavalerie établie dons cette ville. Dans 
le même temps éclatait à Bifort une insurrection, dans laquelle 
se trouvèrent impliqués quarante-cinq individus, presque tous 
anciens militaires. Une troiûème conspiration fut découverte à 
Vantes, formée pur d'anciens militaires et plusieurs officiers et 
eous-offlciers ; et une quatrième il Ka Boebelle. Enfin, le général 
■erton, à !a tcte d'une troupe déjeunes gens, de soldats et de 
pajsans mal armés, surprit la ville de Thouars au nom de Napo- 
léon U, et niarcba sur Saumur qu'il ne put emporter. Berton 
et deux ds sea oomjiltcu eurent 1» tête buuJiées l>& trûùèiua 
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a'ouïrit les veines ; bientôt après, quatre jeunes soua-ofl^en altn) 
en garnison i La Rochetle eurent le même sort. 

Conrria de -Vérone.— 1822. Une rciolutioQ avait êdati et 
J^ep^ne; plusieurs généraux, entre autres le fameux Misa, avaienl 
proTCKjoé rinauirection dans les principales provintOB de ce pijî. 
Des crimes atroces avaient 4t& commis dans la capitale même de 
ce royaume, et l'anarchie était Imminente. Un nouveau oongr^ 
de souverains s'assembla & Vérone, pour prendre des mesures >d 
sujet (le cette révolution qui menaçait de troubler de doutcsu le 
repos de l'Europe. LlnterventioD de la France en Espagne ; 
fut résolue. 

CKcapofB» d'Eapacne. — 1823. Le duo d'Axvanlima, no- 
veu de Louis XVUI, ayant sous ses ordres le général Oaiat- 
mlnot, partit de Garonne le 6 avrQ 1823 à la têt« d'une brillaiiK 
et nombreuse armée rassemblée sur la frontière des Pyrénées. H 
arriva bientôt devant les portes de Madriil, que les Cortèa avuett 
déjà quitté, emmenant avec elles le roi Ferdinand VU à Séi 
puis à Cadix. Mais bientôt SUns et Qolroga, aprbs une héi 
résistance, furent forcés de capituler. Les troupes frani 
portèrent ensuite contre les formidables batteries de l'ile de 
le Trocadéro fut emporté sous les yeux du duc d'Angoulànft 
Cadix se soumit, et les Cortès rendirent an roi sa liberté. 

Kort de Xoole XVXZZ. — 16 septembre 182^ Depuis |ju- 
sieurs années Louis XVIII avdt perdu l'usage de aes jambes; te 
ne le transportait pins qu'à l'aide d'un fauteuil. Tourmenté par lo 
douleurs de la goutte, il sentait depuis longtemps ses facultâ ît- 
telleetuelles s'affaiblir. Le vieux monarque, après avoir appelé !« 
bénédictions du ciel sur sa famille, et en particulier sur le jeliM 
dnc de Bordeaux, expira le 16 septembre 182^ à l'âge de W- 
xante-neuf ans, après en avoir régné dix. Ce prince ai 
l'esprit, de l'instruction, et recherclioit l'entretien des lii 
lettres; il était poli dans ses manières, d'un caractère doiLx, et] 
d'amour pour son peuple. En donnant la charte i] a t/çgxi 
France la liberté politique. 

Prlnctpanx minlatrea. — M. de Villèle, Tallej/rimd, le duo de 
Jticheliea, Decaze», Foucké, l'abbé de Frayssinotu, 
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Avènement de Cbarlei X. — Seplemire 1824. Le comte 
d'JIxtolB. frère de Louis XVIII, lui succéda aou3 le nom de 
fniarlee X. E avait soixante-huit ans lorsqu'il parvint au trdne. 
Les premiers actes du nouveau nû, et surtout l'abolition de la cen- 
sure, firent augurer favorablement de sou règne ; mais ces espé- 
rances ne lardèrent pas à s'évanouir. Bientôt la loi d'indemnité 
aux émigrés, celle (lu sacrilège, le rétablissement des couvents de 
femmes, et plusieurs autres mesures impopulaires soulevèrent 
partout le ressentiment public. L'année suivante, en isas, 
Cbarlea X alla ee faire sacrer à Xeinu, oii il parut entouré de 
l'ancien appareil de la majesté raya.le. 

Projet de loi contre 1> preace. —Uoenolement de la gta&o 
nationale. — 1827. M. de PeTronnet avait présenté, au com- 
mencement cle 1827, à la Chambre des députés une loi hostile à 
la presse. A peine connue, elle excita dans l'opinion publique 
une telle indigtuition, que ce ministre la retira. Le jwuple en té- 
moigna une grande joie. Paris fut illuminé, et des cris de viva 
le roll se mêlèrent aux feux de joie et aux acclamations popu- 
laires. Le 29 avril, le roi passa en revue la jrarde nationale au 
Champ-dc-Mars, oU Paris tout entier s'était transporté. Le 
monarque j fut accueilli avec des transports de joie inaccoutumés; 
mais aux cris de Tlve le roll VIto la cbartel se mSk aussi le 
cri de A. bu les minlatrea I lancé sous les fenêtres de M. do 
TUIile, alors premier ministre; quelques voix insultèrent même 
les princesses présentes k la revue. Le roi voulut venger ces in- 
sultes; le lendecnain on apprit que la garde nationale de Paris était 
dissoute. 

Bataille de If avaiin. — 19 octobre 1B2T. Depuis longtemps 
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la GrÈce, opprimte par les Turcs, cherchait à se soustraire ï lenrl 
joug biuuiliant. Depuix plus de dix ans une guerre d*ext 
tioQ ravageait ce malheureux paja, lorsque eufiii l'Europie, I 
de cette lutte sauglantt! et prolongée, résolut d'y mettre fin, LeI 
j uillet 1 S27, la Fronce, l' Angleterre et la Russie convinrent par i 
traité de faire intervenir leurs forces réunies en faveur des Grecà] 
XbraUiii-Pa«ltaf a^iaut refuse d'observer l'armistice demandé pv < 
ces trois puissances, leurs escadres combinées se priSsentërent 
devant H'kVBrln et anciintirent, dans le port de cette ville, Ift flotb 
turco-égyptieane, forte de pius de deux cent vaisseaax. La flotte 
française était commaudée par l'amira! de Klcnr. Cette brillsotc 
victoire sauva les UrecE, et en Ht une nation. 

Bxpêdltlon de Xorée. — 182a. L'année suivante, au moii 
d'octobre, la France envoya quinze nûUe hommes en HEoir6e soni 
le général Wtalion, qui proclama, en débarquant, que ce payt 
était sous la protection de la France, de l'Angkterre, et de b 
Russie. Ibrahim-Pacha se retira devant les troupes françaises, 1« 
fort de Navarin, la ville de Biodam, celle de Coron tombèrent w 
leur pouvoir, la GrÈce fut aifraiichie, et Capo d'Zstrla, y fonda un 
gouvernement régulier. 

Bnnlatère VoUeiibo. — 1029. Le ministère de M, de Marti- 
gnac, qui avait succédé à celui de M. de VillÈle, ne dura guère pliu 
d'nn an. Le S aoQt 1829. le prince de VoUbubo, nùm^tre des 
alfaires étrangères, fut chargé de composer un nouveau ministre, 
dont Charles X le nomma président. La nouvelle de cette nonù- 
nation frappa la France de atupeuT. Aussitôt la presse fit en- 
tendre sa voix menaçante ; une adresse respectueuse au roi, duu 
laquelle ils lui déclarùent que son ministre n'avait pas la con- 
fiance de la nation, fut votée par deux cent vlnKt-et-nn dépuiéi. 
Le roi fut offensé de cette déclaration ; la chambre fut prorogée, et 
ensuite dissoute. Les collégea électoraux furent convoqué» de 
nouveau, et les deux cent vïngt-ot-un dûputés qui avuent ngnê 
l'adresse furent réélus. 

Conquête A'Alger.— Juillet 1S30. Cependant le cabinet es- 
pérait pouvoir acquérir quelque popularité par la catapagna 
d'Afrique qui se préparait. Le Oer d'Alger avait iiuatoi.la 
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consul de France ; et s'était laissé aller juaqn'ik loi donner un coup 
il'^vent^ ; oa résolut aussilfit d'en obtenir satisfaction. Une es- 
pédicion contre Alger Ait ordonnée, le comte de Boannoiit, 
ministre de la guerre, eut le commandement en chef de l'année ; 
une âott« de cinq centa Toiles, rassemblée ài Toulon sous les ordres 
de l'amiral Dvperré, cingla vers Alger et débarqua l'armée d'ex* 
pédition sur la câte d'Afrique, le 14 juin, à quatre ou cinq lieues 
d'Alger. Les Bêdomus sont cnlbutés il SliU-rerrncli, puis ïi 
. dans plusieurs antres combats auest brillants que 
e fort i'Emperenr, qui domine ta ville, est emporta, 
et le 5 juillet 1830, AilB«r capitule. Cinquante millions, tronvés 
dans la Kasliali ou palais du dej, servirent à indemniser des frais 
de la guerre ; la piraterie fut détruite, le dey lui-mËme envojé en 
Europe, et la Pranee obtint tme conquËte aussi importante que 
glorieuse. TIngt jours avaient suffi ^ l'armée française pour ré- 
duire à discrétion le repaire le plus formidablede la barbarie musul- 
mane, et pour entrer victorieuse dans Alger l'imprenable, et le 
séjour paisible des ennemis des chrétiens. 

Birolntliin de 1S30. — OrdonnaiiDea do roi. — 26 juillet. 
Depuis longtemps déjà, une sourde indignation, provoquée par 
les actes impopulsùres du minîatère Polignac, préparait les esprits ï 
la résistance, lorsque le matin du 36 juillet on lut dans te SIoiilMnr 
les célèbres ordonnances, qui supprimaient la liberté de la presse, 
prononçaient la dissolution de la Chambre des députés, et crésient 
un nouveau système d'élections. Ces ordonnances furent contre- 
signées par MM. de Pollgnae, de Feyraïuiflti de ClMuitelanx). 
de Wontbel, de Cuemon-BanTllIe et Oapelle. 

Xonmée* d«B 27, as, et 29JiilUet. — La publication de ces or- 
donnances excita dans Paris une indignation profonde et unanime ; 
une protestation énergique fut signée, le même jour, par tons les 
gérants des journaux constitationnels, suspendus par l'etTet de la 
première ordonnance. Lelendemûn, Xt, les agents du gouverne- 
ment forcèrent l'entrée des bureaux des feuilles libérales, et le* 
joumaax furent saisis. L'agitation est !t son comble dans la capi- 
tale. Le peuple crie anx. ormeal on force les magasins des ar- 
1 briw lu réverbères; on dépave les rast, et nalte 
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buricodes s'improvisent au cri de Vire I> Cluwte I 
uDËoe une courte trcTe. 

Le leadeiDSiii, as, la latte recommence arec plut 
ment. Paris est mû en état de iïtîge; le maréchal N 
de Rnguse, chargé dn commandement en chef, dirige les troupe! 
royales contre la population insurgée; maia celle-c 
chef dans le général ItaboiuT- Le canon gronde, la fiuîlllilc 
retentit eur pluaieure pointa de la capitale, bientût les troupes de 
ligne refiisent de tirer sur le peuple, et fraternisent avec lui ; les 
&bves de l'École Polytechnique, et de celles de médecine et de drMl, 
viennent se réunir i la multitude et la dirigent ; l'ilôtel-de-Vïlle, 
pri» et repria plusieurs fois, reste enfin au pouvoir du. peuple; ton» 
les principaux postes sont emportés. Vers le ïoir, les troupe; k 
replient sur les Tuileries et le Louvre, et se préparent it une nou- 
velle lutte pour le lendemain. 

Le 29, le combat se renouvelle, dès la pointe du jour, avec la 
même ardeur et le même enthousiasme de la part du peuple. 
Cette journée doit décider sa victaire. Après une lutte achanuJe, 
oià les ■nlaaea sont décimés, le Louvre, les Tuileries cèdent & sa 
force, et le drapeau tricolore ftotte sur le château ; le peuple ( 
vainqueur. Dès lora les troupes, découragées, se retirent, et g 
gnent Soint-Cloud oji Cbortea X attendait l'issue de ces sa 
glantes journées. Dès le second jour on avait demandé au prince 
le rappel de ses fatales ordonnances et le renvoi des ministref; 
piaïs, aveuglé par un fol espoir de succès, et ne voulant pu 
ajouter foi ï l'étendue du péril, U s'j Était refusé; enfin, lorsque 
Marmont reparut à Soint-Cloud avec les débris de ses bataillons, 
Charles X cûdi), mois il n'était plus temps; un gouvernement 
provisoire, composé de MM. KHffltte, Aadir de Pu ym i ea n, 
de SeboBen, de Kobean, Casimir Perrler et Xanriilii, rejell 
les ouvertures de la (.■our, et en même temps le général X 
fut appelé nu commandement de la garde nationale qui v 
d'Stce rétablie. 

Ke dno d'OrléaBS tt«ateiiaiit général dn royaume, — 
Le dno a'OrlËaas, qui était alors au château de Neuilly, près d 
Pans, en fut arraché ^ar les Parisiens, et conduit dans U c 
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où il fîit prodamé lleptenaiit général du royaume aux accla- 
mations du peuple. La déchéance de Charles X fut prononcée; 
ce malheureux prince, qui n'avait cru au danger qu'en apprenant 
la victoire du peuple, envoya aux chambres son abdicatioii et 
celle du Dauphin, son fils, en faveur du duc de Bordeaux, âgé 
alors de dix ans. 

Bmbarqiaemeiit de Charles X. — Cependant Cbarlee ac, re- 
tiré de Versailles à SambonUlet» était encore à se consulter avec 
sa famille, lorsqu'il apprit que vingt mille Parisiens se portaient 
en armes sur cette dernière résidence, pour le contraindre à s'é- 
loigner. La famille royale efi&ayée se mit aussitôt en route 
pour Clierboiirff, où elle s'embarqua le 16 août pour l'Angleterre. 

Prlncipaiiz ministres.— MM. deVUlelej Peyronnet, Martignac^ 
Chanteîauzej le prince de Polignac, 
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•FAMILLE S*ORL£Aira 



1. Om.£AMB. 



à 



} le 6 octobre 1773 ; Koi des FrnngoU te 9 août 

1830 ; mort le SE août 1830, i Claremont, en Angleterre ; maria 

le 15 DOTCmbre 1B09, i 
Uufe'Âmûlîe, née lo 2S avril 17S2, Rllc de Ferdinand I, roi des Denx- 

8ici)ea. 
1° Verilliiiuii]-FtilItppe-&oiila-Otaarlei-Heiirl-JoBepIi d'Or- 

téana, né le 3 septembre 1810, marié le 30 mai 1837, ù 
BSim-Louàe-Elisabetli, née le 24 janvier 1814, flile de feu EVé- 

déiic-Loui?, grand-duc bêrËdîtaire de Mecklembaurg-ScbwcriD ; 

vettvele la juillet 1843. 



Imu-^iUl^-Jilbtrt d^OrUani, comte de Paris, né le SI aoClt 1838. 
lîobtrl-Philippe-LoaU-Eugiae-Ferdiiuiitd iTOrleant, duc de Chartres, 
nÉloS novembre 1B40, 
î» Koiil>-ObBrle»-jntUlpp«-4laplwêI d'Orl6>Ba< duc de We- 

mann. né le 33 oclobro 1814, uarié le 37 avril 1840, i 
Vicioire-AttguiU-AaiaÎBetlt, née le 1* février 1822, Elle de Ferdi- 
Dand, duc de Saie-Cabuui^-Gotha. 



Zomt-Phil^ipe-Marii-Ferdinaiid-Giula* d'Orléans, comte d'Eu, né 

le 18 avril 184!. 
Ftrdinand-Philippt d'Orléans, due d'Aleoçon, ué le 12 juillet 1844. 
Margnerile d'Oiléarts, née le IG février 184G. 
3° FraiiçoU-rarainuia-rbUlppe-&OBi«-aKane d'Orlfiana, 

prince do JolDTlIle, né le 14 oclûbru 1818, marié le 1" mai 1843, à 
Dona Franpjise-Carotiiit-JeaHru-CharhÀle-LtopoldiKe-BamaM-Xa- 

viiTt-de-Faute-Michtlle de Bragaitet. née le S2 août 1824. 
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Franfabit- Marie- AmAU fOrléam. née le 14 août IS44, 
Fitm-PhUippe, duc do Penlhièvre, né en 1845. 
4° Bsnrl-BtiB^s^niUlppa-Koola d'Orléiuu, dac d'Aôni 

D« le 16 jaDvicc 1813; marié le 21 noiembra IS44. & 
Marie- Carolaie-AugMsle, nie le 16 avril 1622. fille da prince de Sait 



I 



LmU-Phdippe-Léopoid, prince de Candé. né en 1645. 
e° A.ntoloe-KIaTle-PliiIlppe-I>oaia d'Orléaju, dnc do BSeï 

pensler. né le 31 juillet IS24 ) maiic en 1946, à ia. piiuQ 

Louise- Fernande, nc^e en 183Ï. 
6° Koiil>e-niaiHle-Tbëri*e-Cliarlotte-Xaabell«. princealB d'i 

léiiris, nôe le 3 avril 1812 ; reine des Belges ; morte on 1860. 
7° Karle-Cbrlstlue-CaraUDe d'Orléans, aée en 1S13, marïég 

I83T an dac Alexandre de Wurtemberg ; morte en 1839. 
6° Warle-Clémentlne-Caritliiie-Kèopoldlae-Clotllde, princ< 

d'Orléana, née le 3 juin 1SI7, mariée du prince Auguste de 

Cobonrg-Gothft. 



Soetir dn roi X^nla-niUlppe. 

'e-Adé!aIde-Lovise,ji'naae6iaà'0T\éaat, née le 33 août 11 
.e la 31 décembre 1847. 

a. BOITKIIOIVS (Branche aisée). 



BeDii-CbaTtea-rerdinand-Sl«ndDnné d'ArtoIa, duc de 
deaux. né le 29 septembre 1820 ; mûrit en 1846 à Marie-' 
de Modèae ; deroier représentant direct de Heniï IV. 



Hère. 

Card'nie-Fifdinaniie-Louise, £lle de feu François I, roî dea Dm 
Sicilee, née te 6 novembre 179S; msTico en 1816 à Cluile>-|l 
dinand d'Artois, duo de Berrj-, second fili de Charles X i t« 



le 13 fâviiei 18201 
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ManfThéràeCharlelU,û]ÎBàelamiXVl,née\el9 décembre 1778; 
muiée la 10 juin 1799, i ILoiuB-Antoine, doo d'A 
Sis aîaé de ChuileB X ; veuve le 3 juin 1844; a 
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De 1S30 k ia4B. 

ATènement de Koola-Pblllppe I. — 9 août XS30. La branche 
alnÈe des Bourbons avait cessé de régner. Jjca dépuléa réunis 
en séance déclarÈrent le trône de France vacant, et appelèrent 
& la couroune S. A. R. K»Dl«-Vlilllppa d'Orléans et ses descen- 
dants mûlea, i perpétuité. Le œÈme jour la Clianibre dea pairs 
adhéra aux actes de la Chambre des députes- Le 9 uoftt 1830, 
le duc d'Orléans se rendit eu grand cortège au palais Bourbon, 
oïl étaient réuuia les pairs, les députés, le corps diplomatique et 
une assemblée nombreuse. Là, après avoir pr6té serment d'ob- 
server la Charte avec les modiGcations qu'on luï avait fait subir, 
le prince monta, sur le trône préparé pour la cérémonie, et de ce 
moment il fut reconnu pour roi d«a FruicalB, sous le nom de 
limilB-PtilIlppe I. 11 était &gé de cinquante-sept ans. 

Proeia dea ndnlatreB deCbarlaa X. — 15 décembre 1S30. 
Le 15 décembre de la même année commença le procès des minis- 
tres de Charles X, renfermés alors au château de Vincennea; 
c'ét^ent le prince de PoUkusOi MM. de Pejroimet, de Cbaote- 
lanxo et de Oasmou-KaliTlUe. Bs lurent tirés le leur prison 
et traduits devant la Cour des pairs. Les débats de ce célèbre 
procès, qui produisit à Paris et dans toute lu France une agitation 
extrême, se temûoèrent le 21 du même mois ; les accusés flireDt 
uondamnés ï la prison perpétuelle, et le prince de Polignac fut 
irappé de mort civile. Cet arrêt excita l'Indignation du peuple et 
de ta garde nationale qui voulaient U mort des ministres. 



I de t* garde 
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Kooli-nilippe reniae la oonronne aa Belgliine ptmr w 
flla,— 1S31. La Belgique, que le congrès de Vienne a-vait rfnn 
i U nollaDde, lors du dÉmembremeut de l'empire de Napoléon, en 
1814, «coua le joug de la maison de Nassau, et proclau 
indépendimce. Elle s'érigea en royaume, et ofiHt sa couronne au 
Aïo de Veminmi Becond Gis de Louis -Philippe. Cette ofiVe fut 
refusée, et la couronne pafsa au prince Lcopold de Saxe-Cobouri', 
Teuf de la princesse Charlotte d' Angleterre, et qui cpouBU plus 
tard la princesse Louise, fille aînée de Louis- Philippe. 

xnaaiTeotlon des onvrlera de Xi^an. — 1B31, Au mois de 
novembre ISSI, éclata & Kyon une InBurrectloii des plus formi- 
dables. Les ouvriers en soie, de la Croîx-RouHse, se lÈvent en 
masse, forment des barricades et marchent sur Lyon, précédés de 
tambours, et déployant un drapeau noir avec cette devise : Vivre 
en travaillant ou numrir en conibuttantl Les divers quartiers envi- 
ronnant la ville, ainsi qu'une partie de In garde nationale, se joi- 
gnent à eui, et après plusieurs jours d'une lutte aanglante, ili 
s'emparent de l'Hôtel-de-Ville et des autorités qu'ïla retiennent 
prisonnières. Ce ne fut que le 3 décembre que l'insurrection ftit 
écrasée par l'arrivée du prince royal et du maréchal Soult, qui 
entrèrent % Lyon k la tète d'une nombreuse armée. Les ouvriers 
furent désarmés, la garde nationale licenciée, et la ville de Lyon 
traitée en ville conquise. 

Mort du ddC de Kelolutctdt.— 22 juillet IBSa. Le 23 juillet 
1832, mourut en Âutriehe, îl r%e de dix-neuf ans, le ana âi 
Kelobstadt, fila de Niipoléon. 

SlÉ^e et prise d'Anvers. — 1B32. Les HoUandaJs ayant 
refusé d'évacuer la ville d'Anvers, d'après le traite du 15 novem- 
bre XB3X, une armée francise entra en Belgique soua les ordres 
du maréchal Oêrard, et vint mettre le siège devant la citadelle de 
cette ville, défendue par le général Ctiasai. Le 29 novembre, I 
huit heures du soir, la tranchée fut ouverte tous la citadelle, et le 
lendemain, 30, le général Chassé ayant refusé d'évacuer la placb 
sur la sommation que lui en fit le maréchal Gérard, le aî^e cwa- 
mença. Après une défense héroïque de trois semainea, et des 
Mufilrances iuouïes, la garnison de la citadelle outilla, bch 
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ù les Fronçais se préparaient il livrer l'assaut. Pendant ce siège, 
il jamais mémorable eatri; tous ceux qu'a menrionnéa l'histoire, les 
Boldata français furent admirables d'ardeur, de discipline, d'intré- 
pidité. Généraux, officiei's, soldats j firent des prodiges de valeui', 
et secondé puissamment pur les généraux XTelerei Salnt-Cyr- 
Harves, Hiuo, le maréchal Gérard, commandant en clief de 
l'expéditioD, j rendit à sou pajs un service inestimable. Le duc 
d'OrlËuu, (ils aine du roi, et le duc de BTemouTa, Euu Irère, 
prirent part à cette expédition. 

Ka duoliess« d« Beri7 en Vendée. — IB3Z. En 1832, la 
dDcbeBse de Sen?, mère du jeune duo de Bordeaux, légitime 
héritier du trOne, pénétra, après mille dangers, dans la Vendée, où 
elle easaja de soulever les populations en faveur de son fils, et de 
fomeater la guerre civile. Mais elle fut luTÛtée, et enfermée au 
château de Blaje, où bientôt après elle domia nmasance à une Elle. 
Cette nouvelle consterna ses partisans, le mépris s'attacha k son 
nom, et la cause fut perdue. 

Combats à iMjon. — Kaasftorea de la rmt TruunoiuUii à 
Paria. — 1SS«. II s'était formé depuis peu plusieurs sociétés 
secrètes, entre autres la Boolété des Droits de l'Honuae, la 
Soidëté do Prorrès, etc., dont l'importance grandissait chaque 
jour. Le gouvernement porta contre les aaaoclaUoiu une loi qui 
amena lee sanglautes joiu'nées des 9, 10 et 11 avrU lasA à Imjou, 
et causa les massacres de k rae Trananongtin i, Paris. Fendant 
ces trois journées qui marquent une page sanglante dans l'hlatoire 
de Ljon, cette malheureuse ville fut livrée à toutes les horreurs 
d'une guerre civile. Tous les ouvriers se levèrent eu masse et 
livrèrent aux troupes une série de combats meurtriers pendant 
lesquels se commirent une foule d'atrocités. La nouvelle de cette 
émeute étant arrivée k Paris, les membres do ces aociél&, pour 
venir en aide aux Lyonnais, organisèrent aussitût une insurrection 
qui éclata vers sept heures du soir, le 12 avril, et se termina pai' 
les abominables scènes de carnage de la me Tranuutnaiit le 14 
avril 1SS«, oii une foule de malheureux de tout âge et de tout 
sexe furent inhumainement massacrés dans leur domicile. 
, J>«Lltédela<tiiadrnple-AUian6e.— laaa. Le 22 avtilMUn 
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un traite, dît de la «IwulTiipla-AIUBneD, fnt signé entre 
France, l'Espagiip, l'Angleterre et le Portugal, à l'effet de rétkli 
la ptix dans la Ffnineule. C'est le 20 mai de cette même anH 
que mourut ^baArette, le hcroe ili'S Deux-Moades. 

Attentat de neMUltmBoblnBlnfbniale. — SB JuiOet 189 
Le 28 juillet, l'un des jours an ai versai rea de la révolution < 
isao, avait été fixé pour la promenade Bolenoelle de LionÎ9-PI 
lippe dans Paris. De sourdes et sinistres rumeurs cïrmliùil 
dans la ville, on s'attendait îi une catastrophe. A duc ienres i 
matin, le roi sortît & cheval des Tuileries. Il était accompagné 
ses fils; les ducs d'Orléans, de Nemours et de JoinvUle; des mu 
chaux Mortier et Lobau, des ministres, et d'une foule nombrei 
de géoéraus, d'officiers et de fonctionnaires. Les troupes d*! 
cùté, BU nombre de quarante milie, et les légions de lagardenati 
nale de l'autre, s'étendaient sur une ligne immense, le long d 
boulevards. Vers midi le cortège rojal arriva an boulevaid I 
'l'emple, en face le Jardin Turc, Là, le roi s'étant pen^€ pw 
recevoir une pétition des maina d'un garde national, on entend tx 
à coup une détonation elTrojable ressemblant b une fusillade. ] 
un instant la terre est jonchée de morts et de mourants. 
maréchal asortler tombe baigné dans son sang; un général 
plusieurs officiers supérieurs sont au nombre des victimes; I 
grand nombre de personnes, entre autres le duc d'Orléans, M 
IJessées plus ou moins grièvement. Le roi échappe comme i 
miracle il cet épouvantable et lâche attentat, et continue sa, mut 
avecnn sang-froïd remarquable. L'auteur du crime était on Coi 
nommé Toaepli VleBohl, qui fut nrrSté au moment oîl ii cherell 
a s'échapper. Dana la chambre d'où il s'ûtait enfui on trouva 
débris encore fumants de la mitohlne Infernale qui avait servi 
l'attentat. C'étaient vingt-cinq canons de fusils placés barat 
talement, et dont les lumières ét^ent arrangé 
pouvoir s'enHammer d'un seul coup. Cet horrible attentat rét 
dit la consternation dans Paris, et amena plusieurs arrestad 
BXorey et Pépin, deux des complices de Fieschi, furent ji 
oondauraéa îi mort et exécutés avec lui le 16 février 1B3«. 

Mon de Cbarlea X.— 6 tuivetnbre ia3S. Après si^ 
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l'ei-roi de Fmncp, Ciiarles K, mourut U Goritx en Illyrîe, le 6 
novembre lS3fi. entouré de sa famille. U était âgé de eoiicBiita- 
dix-tii!ui' ans. Le duc de Bordeaux prit alors le nom de comte de 



Attentat d'Allbaud. — 25 Juin 1836. Un nouvel attentat 
contre la lie de Louis -Philippe vint, une seconde fois, jeter la 
consternation dans Paris. (2.) "Le 25 juin ia3«, à sbi heures et 
demie du soir, le roi quittant le palais des Tuileries pour se rendre 
ît Neuillj, un graud tumulte éclata tout k coup au tournant du 
guichet du Pont-Royal. Un fliall-canDe venait d'être déchargé 
dans la voiture royale au moment oii le prince, se penchant k la 
portière, saluait la garde. Un rapide mouvement en arrière sauva 
le roi, m^s la bourre resta dans ses cheveux. On s'était jeté sur 
l'asBaBsin ; on lui arrache un poignard avec lequel il cher ■ 
ch^t k se irapper, et il est traîné au poste du drapeau, k tra- 
ven des clameurs confuses." L'assassin était un jeune homme, 
nommé K<id1s AUliRnil, d'une physionomie prévenante et affec- 
tueuse. II fut condamné à avoir la têxe tranchée, et mourut a.veo 
courage. Feu de princes ont été l'objet d'attentats aussi répétas 
que Louis- Philippe. Sa vie fut attaquée quatre foia encore dans 
le cours de son règue: le 27 décembre lasc par Xeunler) le 22 
octobre la40 par Darmèsi le 16 avril et le 29 juillet 18«« par 
X«aii>nte et Joaepb Kenrj'. 

Karlaga da duc d'Orléans. — xa37. Le 30 mai de l'annéa 
ia>7, le duc d'Or lË ans, héritier présomptif du trAne, épousa la 
princesse Hélène de jHecklembanrK-Scliirerlni fille du grand- 
duc héréditaire de Mectilcmbourg-Schwerin. Le 24 août de l'année 
suivante, cette princesse lui donnait un fils, qui fut nommé oamte 
de Parla. C'est en l'année 1837, qu'eut lieu l'inauguration du 
miuée de VeriaUIei, consacrée k toutes les gloires de la France. 

Sombardeiiieiitet prive de B»int-JeftD dlIUoB. — 18SS. Le 
gouvernement du Mexique, ayant refusé de faire justice i cer- 
lains griefs justement élevés par lei négociantg fronçais, le cabinet 
des Tuileries avait enfin recouru k la force. Le contre-amirsl 
ae [le mer, fut envoyé au Mexique 
•X le 37 novembre 1838, il bombardût le ibrt da 
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ins l'espace de quatre Lenres, La oîaq 
avaient tire huit mille boulets et trois cent vîi^ 
bombes; bïentât la tour dea ei^naux ne présenta plus que débril, 
et le Oaballero, géant de pieri'e, Était tombe i rennemi fut oblige 
do se rendre. Tel fut ce brillant fait d'anues, oil le prince de 
TolnvUie, troisième fiU de Louis- Piiilippe, se couvrit de ;;loÊre. 

Sëbarqnemont ùa prince Loala-IVapaléan à Ztanloffaa. — 
■a ooDilamDaUon.— IBIO, Le prince Konia-SI'B.poléoii, Devva i 
de l'EnipLTCur et Ëlsdf Louia Bonaparte, ex -roi de Hollande, atiit 
fait ii strssboors en 1836 une tentative d'invasion qui nyïil 
fcLoué, et à In suite de laquelle il avait été pria et envoyé es 
Amérique. En 1840, voulant renouveler la tentative, il quitte 
les bords da l'Angleterre, et le 6 août débarque eurlac6tede [ 
BoaloE^e, accompa^c de quelques amis, et marche b 
où il espère gagner la garnison. Haïs camme i Strasbourg, il 
poursuivi et arrêté au moment oil il essayait de se rembarquer, ] 
fut alors conduit il Parts, traduit devant la Cour des pairs, el 
voyé au cblitcau de Sam, où il resta prisonnier pendant aix a 

Arrlvie Ce» oeuilreB de Napoléon à Paria. — 1S40. 
pol&on, en mourant, avait témoigné le désir que ses ucadm^ 
reposassent un jour sur les bords de la Seine, a 
français. Ce vœu a été exaucé. Une frégate, la a 
commandée par le prince de Jolnvllle, alla prendre, il t 
HélÈnG; la dépouille mortelle de ce grand hiimuie, et l'a^ 
France en 18SO, oii on lui fit, le là décembre, au milïead' 
foule immense accourue de tnus les points de la Fronce, des fi; 
railles dont la magnificence est unique dans les annales des p 
Son corps a ét^ déposé dans un tombeau spécial 3< 
Invalides. 

Fortiflcatlana de Parla. — ISïO. Dans cette même M 
1840, les relations entre l'Angleterre et la France s'ét^ 
peu refroidies. M. Tblers, qui était alors au pouvoir, p 
gaerre ; il voulait que la France prêta Bon appui au ] 
d'Egypte, contre l'oppression de la Porte et les menaces de I'Aj 
terre. Louis-Philippe profita de ce moment d'effervesoenee p 
|)ersuitder aux Chambres d'entourer Paris d'uuc vuto-ct 
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tartmcattana et (le fOrta dËttuIiÉs, qui pussent mettre la capi- 
tile i l'abri d'une atlaque des eonemis de la France. Les fonda 
furent vot^a, et en moins de trois ans Paris se vit entouré de for- 
tifications doDt le but était plutSt une protection contre les Meutes 
intérieures que contre lea attaques de l'étranger. 

Mort, par acolaent, da dao d'Orl^BU. — 13 JK'Uet 1S42. 
Lonis-Pbilippe avait fait en XS39 \me perte des plus donlourenaea 
dans la personne de sa £lle Karle. princesse douce dea plua belles 
ignalités du cœur et de l'esprit, et qai faioait les dclîeca de la 
famille. Trois années s'étaient à peine écoulées que le roi reçut 
au cœur une blessure plua cruelle encore. Le dno a'OrlCwu, 
l'iûné de sa race, l'héritier de Ba couronne, le fila oîi se concentraient 
Ees plua doucca, ses plus chères espérancea, le fila qui, par douze 
années d'une vie courageuse et dévouée, s'était acquis Testiine et 
la, confiance de l'armée, fut tué par un acrident aussi affreux qu'in- 
concevable. Le 13 juillet 1842, le prince se rendant de Paris i 
Neuilly, fut sondmnement emporté par ses chevaux, et aans que 
l'on ail pu expliquer comment, il fut lancé à terre avec tant de vio- 
lence qu'il ne survécut que quelques heures aux suites de aa chute. 
La mort de ce prince aimé des grands, du peuple et de l'armée fut 
un véritable deuil pour la France. 

isvaMlon du prluoe Lonls-VapaléoB du fort de Ham. — 25 
mai J.S4t. Apres une captivité de six années, au château da 
Sam, oii il avait été enfermé aprèa raffairc de Boulogne, le prince 
Koula->rapot«an parvint, au moyen d'un déguisement, à s'échap- 
per de sa prison, et passa en Angleterre. H y demeura jusqu'à la 
révolution de ia«a, époque à laquelle il revint en France où 
d'autres destinées l'attendaient. 

USaiiace da duc de Kontpeniler avec l'inrante d'Ecpasiie. 
— 1SS9. Tous les princes de la f:unille royale s'êtiuent succcs- 
eivement alliés à des maisons souveraines ; le duc de Nemours 
avut épousé une princesse de Baxs-Colioarr-OaUia, le prince de 
Joinville une princesse du Brésil, sœur de l'Empereur, le duc 
d'Autnale une princesse napolitaine. Il ne restait plus à pourvoir 
que le duc de Koatpeiuter, dernier fils de Louis 'Philippe, 
Cohii-ci Jeta lea yeux sur la jeuue lofante, MBurd«l» reioa d'iE*- 
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t des négociatioQs furent entamées k ce BUjet. Mû< 
uussttfit 1c caV>inct de Londres, inquiet d'une alliance quï pouiûl 
coropromcttre l'équilibre européen, en portant un princ« friui- 
çais Bur le trône d'Espitgne, protesta énergiqueraent contre ce 
nuuisse. Il s'ûlcvrt entre lei deux cabinet», dirigés alors psr 
M. oolaot et lord Palmerston, une vive contestation, qui Gûllii 
(levenir une cause de guerre entre les deux nations. Ni^ttnmoins, 
le morille s'accomplit i et le 10 octobre 1846, le duc de Moal- 
pensier épousa Louiae-Feroande de Bourbon, inAnta d'B 
et SŒur d'Isabelle II. Le même jour, la reine i?pousait l'ir 
don François d'Assise. 



I 



CONaVETE BE L'ALOEKIS. 



;i qu'il convient de jeter un coup d'ieil rapide a 
«inquête d'Afrique. Noua avons tu plus haut comment U Ci 
taie des Ëtats BarburGScjties était tombée bu pouvoir dea Prancai 
nous donnerons ici un aperçu succint di's principaux faits qui K 
sont Bucecdûs jusqu'à la eliute de l'Emir Abd-el-Kader, 

Prtae d'Oran.~1831.— Frise de Boue.— lasz. Aprèl It 
prise d'Alger, le gouvernement de l'Afrique fut confié ai 
danse], homme d'une conception hardie, d'un coup d'oral t 
et formé à l'école de l'empire. Dès son arrivée en j 
conçut le projet de porter le drapeau français jusqu'aux 1 
atteintes par les Turcs, tl commença par s'emparer en la: 
la ville d'Oron, où l'avait appelé le be; Hassan. Mais il ne p 
poursuivre ses plans, ayant été remplacé dans son gonvemen 
par le général Sertlieaine, qui le fut lui-même peu de t 
après par le doc de Roviso. Celui-ci, après avoir détraitA 
tribu d'El'Oudia, s'empara, le 25 mars IBia, de la viU«.i}«^ 
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que le bey de Conatantîne, l'un de nos plus redoutables ennemia, 
avait déjà envaMe et saccagée. 

Abd-el-Kader. — C'est du fond de la proTÎnce d'Oran que 
sortit l'homme qui devait jeter tant d'éclat anr son pays, le 
c^liîbrc, Alid-el-Kiideri &ls d'un marabout renommé pour sa piété. 
Jeune, ambitieux, intrépide, actif et rusé, il se donna oomioe le 
libérateur futur de sou pays, comme le vengeur de l'ialamisme 
outragé, et il ne manqua jamais à ce rôle. 

prlae de Bongle. — 1833. Le 2 octobre lass, le général 
Tréxel, qui fut plua tard gouverneur de la colonie, se rendit 
maître de Bongie, après un combat acbamé avec la garnison- 
Défaite d'Abd-el-Kader prè» d'Oran.— Bxpëdltton contre 
Kasoara et Tlemoen.— XS35 — 1838, Au mois de jnin 1838, 
le même général Tréxel, alors gouverneur de l'Algérie, étùt ar- 
rivé ÎL quelques lieues d'Oran, lorsque tout-à-coup il se trouva en 
face de l'armée d'Abd-el-KAder, six fois plus nombreuse que la 
sienne. Quelque inégal que fût le combat, le général irançais 
n'hésita point. Sa petite tronpe tomba avec furie sur les Arabes, 
qui fiirent repousses avec perte. Mais la victoire coûta cher aux 
Français ; le colonel Oudînot était resté sur le champ de bataille ; 
l'ftrmée de l'émir croissant d'heure en heure, il Cillut songer à la 
retraite '. elle fut malheureuse ; les Français firent des pertes qui 
IKjrtêrent atteinte au prestige de leurs armes. Alors, pour la 
seconde fois, le maréchal Clanxel fut envoyé en Afrique, STec 
mission d'anéantir Abd-el-Kader. D&s son arrivée il résolut de 
pousser droit à Mnacara. Le '26 novembre 1838, l'armée fran- 
çaise, forte de dix mille hommes, ayant dans ses rangs le fils aîné 
du roi, partit pour son expédition. Apres avoir culbuté deux 
fois les Arabes sur son passage, elle arriva it Mascara, qu'elle 
trouva déserte. Abd-el-Kader venait de la quitter, n« laissant 
derrière lui que ruine et carnage. Après avoir détruit ce qu'on 
ne pouvait garder, le maréchal Clauzel ramena l'armée à Oran. 
Mois il dut bientôt se remettre en campagne, et marcher sur 
Tlemoen, ui^ il entra le 13 janvier 1838. H quitta ensuite la 
ville, après y avoir mis une garnison de cinq cents hommes, aoua 
1m ordres dnci 



HlâTOlRB DE FRANCE. 

« d* Oonatuitlii*. — Novembre l,a3S. 
quêl« de Constantine, une <lea pins fortes placKS des Étata B 
baresqucs, avût i.l& résolue. Lu mwéuhiil Olaoxel. à la t< 
7,000 hommes, se mit eo marche, le 12 uoreiobre 1^3«, pour ton ' 
expédition. MiUs les pluies toirentielleB qui i 
tomber pendant plusieura semaines, syaient détrempé les tenes, \ I 
td poiat que l'armée perdit dans sa route, nu miliea des booet. 
la plus grande partie de ses munitions. Elle arriva devanl Ca>- 
Btantine, le 21 novembre, épuiaêe par neuf jours de manlu, 
pendant lesquels il avait fallu sans cesse lutter contre l'hiTern 
furie, abattre les arbres, casser lea roches, frajer un cbemiai 
l'artillerie & travers tes montagnes. Les soldats trempés de pla>(i 
étaient obligés de bivouaquer dans la bou^ Les bagages élwesl 
restés en arrière; on n'avait presque plus de vivres. Mbigl' 
l'état déplorable de sa petite armée, le maréchal Clauxel vonlV 
tenter un coup de main contre la ville, mais il échoua, (a&ledt 
mo^ona Eulliiiaiits; il fallut songer à la retr 

Ce fut dans cette retraite mémorable, l'une des plus belles pign 
de l'histoire de l'Algérie, que le commandant C 
formait rextréme arrière-garde avec son bataillon, se âtrt 
par son courage et son sang-froid et révéla des talents i 
qui, en quelques années l'ont placé à la tête do l'armée. Oeau 
d'Arabes étant venus fondre £ur les Frattçnis, il forme ai 
bataillon en carré, et se tournant vers ses soldats : ' 
dit-il, "voyons ces gens-là en face. Ds sont six 
trois cents; la partie eat égale." Cela dit, on attend les âribal 
portée de pistolet, et un feu de deux rangs jonche la t 
d'hommes et de chevaux:. Saisis d'étonnement, de terreur. Iw 
Arabes s'éloignèrent précipitamment et ne suivirent plus 
distance cette intrépide armée. 

Prias de ConstanUiie. ^^ 13 octobre 1839. Cependant In 
Français étaient impatienta de couvrir de l'éclat d'un grand mctb 
les revers de la campagne précédente. Une nouvelle armée 4 
1 3,000 hommes, sous les ordres du général de 9 

jrde l'Algérie, marcha sur Constantine, et le 6 octobres 
it sur Ie« hauteurs qui dominent la ville. Le duc d 
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second ôIb de Louis -Pldlippe, fwsait partie de l'expÉdition, 
Les travaux de siège commËncenC aussitôt, et sont poussés avec 
ir, que le 12 ils étaient achevés, et l'assaiit déclaré 
pFatJquable. Les troupes destinées à l'assaut furent, ce jour-Iît 
même, divisées en trois colonnes, sodh les ordres du lieutenant 
colonel Lamoricière, du colonel Combes et du colonel Corbin. 
Mais on malheur irréparable Tientfrapper l'armée de stupeur. La 
général, comte de Damreinoiit, tombe frappé d'un boulet, au mo- 
ment où il examinait l'état de la br^he. Cependant le général 
Vfttto, & qtii le commandement revenait de droit, le prend ausd- 
tdt aux applaudissements des troupes, qui demandeot l'assaut & 
grands cris. Le lendemain, 13 octobre, à sept heures du matin, le 
rignal est donné, et au bruit des tambours tous les cœurs palpitent 
d'impatience. Commandée par le jeune et brave Kamurloièra, la 
premi&re colonne, au milieu de la plus vive fusillade, gagne le rem- 
part nu pas de course. Voilk les «onOiTea debout eut la brèche; 
et le drapeau tricolore qu'y plante le capitaine Oarderena, est 
salué par de victorieuses Bcelamations. On avance à travers des 
rues étroites et tortueuses, oiî chaque maison devient la scène d'un 
combat ; on poursuit l'ennemi dans une mêlée meurtrière et fa- 
rieuse, et ce ue furent bientôt que morts, mourants et ruines. La 
ville est aux Frinçus; m^ la victoire leur a coQté cher. 

Passage des Portes-de-Ver pu le tfno «'Orlinn». — Octobre 
1839. Abd-el-Kader s'étùt porté dons les tnont^nes de la X*- 
bjUe, pour essayer d'en soulever la population; mais il avait été 
forcé de se retirer sans résultat. Ce fut quelques semaines après 
que le duo d'Orlâaosi parti de Constantine & la tête d'une petite 
^vision d'environ 3,000 hommes, traversait par delk les montagnes 
de Jurjura le fameux passage des PoTto»^e-Per< que les Turcs 
eux-m^mes n'avaient jamais osé franchir. Â la premi^e nouvelle 
de l'arrivée dn prince, les habitants du pays accoururent dans le 
camp pour y apporter des provisions de toute espèce, et leurs chefs 
s'empressèrent de venir faire leur soumission. Deux mois plus 
tard,rémir était battu sur les bords de laOtiah, où son infanterie 
régulière fut écrasée. 

nUbam» ttiroïqiM de 9UaMgrMa.—FiErier 18*0. Ici com- 
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e 1« grande lutte entre les Arabes et les Prançaia. De (mis 
oôtés, Abd-el-Kader donna le signal de la guerre, et Ton »it 
bientôt toutes ces tribus qui exerçaient leurs brigandages sur la 
populations sédentaiics de l'intérieur, se tourner contre n 
plus d'acbomcment que jamais. La Hitidja fut envahie, e 
alors qu'eut lieu, en fêvricr ISftO, aux ei 
cette héroïque défense du fort de M 

Français, eommandés par le capitaine KeUèrre, tinrent 1 
])endant plusieurs jours, k douze millo Arabes. 

Balte da combAta glorleiix pour lea Françnla. 
1S«1.. Le printemps de rannte 1840 ne fut qu'une suite àt 
TÏetoirea sur les Arabes. Ils furent battus surcessivement ilsM 
les combats de Ven-Salmet, de Belaoa, do Moacara, et la nllï 
de OlMroIwIl fut octnipée. A la fin de 1B«0, quand le marinai 
Bnieand, encore lieutenant général, vint prendre 
dément de l'armée, le due d'Orléans, avec le gcnfral < 
nier, avaient déjà repassé te fameux eol de la Koiuuiiai M^ 
dèali et KlliBiiali étaient su pouvoir des Franqnis. Le nouveau 
gouverneur, suivi des ducs de Venaowtu et d'Anmale, s'enipreesi 
d'aller ravitailler ces places, puis partit pour la province d'Ofan. 
C'était là le principal théâtre de la guerre; c'était là que l'attm- 
dait son illustre ant^oniste Abd-al-Xader. De Mostaganent, 
oîi il se fait débarquer, le maréchal Bugeaud va droit à lui, et 
attaque, au mais de mai de laftl, Tekedempt, sa principale 
forteresse. Ses muradlea, élevées naguâre avec tant de sollicitude, 
ne sont pins bientât qu'un monceau de ruines, et le fcu dévon: 
les richesses que l'émir ne peut emporter avec lui. Bientôt n 
capitale, Kaaoftrai tombe de nouveau entre les mains des Frti)- 
çai»; puis il voit détruire aueeessîvement toutes lea petites cita- 
delles, qu'il avait échelonnées sur la lisière du désert. 

Prtae de la Bmala d'A.bd-el-Kader. — Mai IBft 

avait formé, pour la défense de sa personne, une Smi 

une réunion de tentes auffisante pour lui fournir un corps t 

cavalerie d'âïte de cinq ou six cents cavaliers toujours au 

et parfaitement montés. Ce corps lui suffisait pour t 

iîui que n'importe quelle tribu i et c'est par lui qa'ià'lwW 
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n obéissance. Depuis qu'Abd-el-Kader était réduit 
à guerroyer en chef de bande, il avait concentré dans sa Smala 
toutes les ressources qui lui restaient. Sa famille et celle de ses 
principaux lieutenants j étaient réunies avec leurs équipages et 
leurs richesses, et formaient une population nomade d'environ 
douzemillc personnes. Au mois de mai lau, le duo d'Aiuiiale> 
circulant dons les rcgïoas du Sud avec aa colonne, atteignît la 
BnuUa a'AUa-elŒader dans le désert d'Âogade, la mit en dé- 
route, lui prit son trésor, sa correspondance, aea tentes, beaucoup 
d'oljjets précieux, et fit plus de trois raille prisonniers, dont trois 
eents étaient des personnages de distinction. Ce désastre, l'un 
des plua grands événements de la guerre d'Afrique, fui un coup 
terrible pour l'émir, qui, de ce moment, vit pâlir son nstre. 

Bataille A'IMy. — Bombardament de TaaEer et de Xo- 
cattor. — 1B««. L'cmir s'était réfugié dans ie Karoc, dout 
l'empereur lui avait fait un accueil favorable. Lit France s'en 
plaignit, demanda à ce qu'Abd-cl-Kader fut éloigné de notre 
frontière; maïs, pour toute réponse, l'empereur envoya son fils i 
la tête de l'armée marocaini;, forte de 40,000 hommes, dont 8,000 
ik 10,000 cavaliers, concentrés sur U frontière. Leur arrogance 
nugtnentait tous les jours, et ils ne parlaient plua que de culbuter 
l'armée française, de prendre Tlemcen, Oran et même Alger. Les 
négociations eussent été inutiles, l'attaque l'ut résolue. Pendant 
que le prince de Tolnvllle, avec une escadre, bombardait Xaurer 
et MoKBdor, le maréchal porta en avant sa petite armée, composée 
de 8,^00 hommes seulement. C'en était assez ; le nombre supérieur 
(les ennemis ne l'effrajait jamais en Afrique. Le camp de Mnlair- 
Igoliamiiied, fils de l'empereur, s'étendait jusqu'k deux lïeues sur 
lin plateau de la rive droite de l'isl^ ; des canons braquéa sur la 
pente du mamelon, du c3té de la rÏTière, en défendaient l'approche. 
Au premier signal de l'attaque, un escadron de chasseurs d'Afrique, 
baissant la tête sous la mitrdlle de l'artillerie ennemie, va droit 
aux csnnonicrs, et, après les avoir terrassés, envahit le camp maro- 
cain, et y met un désordre épouvantable, pendant que les Spahis, 
venus pour profiter de la victoire,attellent leurs chevaux aux canons 
tentât l'inlJiatene uiive pour wuteiûc ia. du» de 



ivalerle marocaine, mais elle est culbutée et 

i que ces intrépides cavaliert qui firent douze lieues 




ily, remportûe le 14 a&M IBS^ z 

■eulement un beau fait d'armes ; elle a eu des résultats d'une grande i 
importance pour la Franc* : elle a soumia le seul enneroî qui w 
restât sur la cûte africaine. Cette dernière victoii 
race arabe dans ses derniers retrancbemcnts, et I'oq pieut dire, m 
Bugeaud, ï qui elle valut le bâton de maréclial : '' £lle est 
«ûcration de notre conquête de l'Algérie." 

3be oolonel VéUsater aux crottes dn Dabra.^ — 1846. 
la défaite d'Abd'el-Kxder. le chérif Bon-Kaza, jeune hou 
d'une vingtaine d'années seulement, réusait, en X84S, : 
des eoulèveraents dans le Sabra. Il jouût dana le pays, 
une certaine habileté, un râle Bnali^ue à celui d'Abd-el-Eader. 
et devint bientôt c^èbre. Ce fut à cett«i ép>que, le 20 juin I 
ia«5, qu'eut lieu l'Iaoeadle dea grottea du Salira par le 1 
colonel PillMler (duc de MalakoffJ. Une foule de Kabjles 
s (étaient enfermés dans ces grottes avec l'intention de s'j dc&ndn 
jusqu'il la dernière extrémité. On leur fit dire par un dei 
leurs que s'ils ne se soumettaient pss, ila seraient brûlés pat 
les Français, qui avaient 56 mules chargées de matières ooia- 
bustiblea. La soumission n'ayant point eu lieu, dès le lendemù 
on s'apfa-oehe de la grotte et l'on y met le feu. Tous périrenl 
suSbquéa ou brûlés ; le nombre dea cadarrea trouvés dans les 
grottes s'Élevût de 800 à 1,000. Malgré la roeUleiire volonrà du 
monde, il eat difficile de justifier cette acte de barbarie, qui at 
sur son auteur une réprobation universelle. 

Bonmluton de la grande Xabylle. — iaï7. Le marédul { 
Bugeaud voulait eu finir aTsc ces redoutables Kabyles, ei 
ôter l'envie de donner de nouveau l'hospitalité à Abd-cl-Ksd 
Un nouveau plan de campagne fiit conçu pour l'année X 
dès le 6 mai l'armée commençait ses opérations. Peu de je 
après, le maréottoî él^t au delll du Stujnra, au bas d'à 
recouverte de vill^es, dont l'un d'eux, Axrooi passut pour S 
eipugnable. L'attaque en est auasit^lt commandée; 
est dca plus acharnées; mais le village ne peut tenir cimtre l'él 
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des troupes fnuiçitises; mnlgrê le feu terrible de ses nimscms cré- 
nelées, Is plaide est emportée. Alors, les Knbylea a*eiifuîeDt dans 
tontes les directions, et lea Français, aprèa avoir tout incendié, sa 
retirent charge de butin. L'écho (tes montagnes avait répété au 
loin le combat d'Azrou. Tous tes Kabyles des environs Tinrent 
ftire lenr Boumission. Peu de temps nprSs le maréchal Bugeand 
alla s'embarquer il Bougie, escorté d'une centaîno d'officiers, qui 
étiûent Tcnu9 spontanément le reconduire & bord, et quitta la terre 
d'Afrique qu'il ne devait plus revoir. Son règne y avait duré plus 
de six ans, et avût suffi pour assurer il la France sa plus impor- 
tante conquête. Il donna fia démisùon, et le duc d'A.iunale fut 
nommé gouverneur de l'Algérie. 

fteddltlon d'Atid-el-Kadar. — 23 novembre ia«7. Aprf s la 
BOumission des Kabyles, Abd-el-Kadcr se relira une seconde fois 
dans le Maroc. Mais l'empereur, peu enclin ^ recevoir un hflte 
qui lui avait déjà causé tant de malheurs, chercba l'occasion de se 
débarrasser du prétendu émir des croyants, en portant le dernier 
coup & sa puissance. Muley-Mohammed, son fils, poursuivit & 
Ontnince les tribus restées fidèles )l Abd-el-Rader, et fimt par les 
èiterminer coniplÈtemcnt. L'anéantÏBBement de ces tribus fit une 
impression profonde sur l'esprit d'Abd-el-Kader; il se voyait 
traqué de tontes parts. D'un cOté se trouvât l'armée triomphante 
de Muley-Mohammed; de l'autre, les Français se tenùent en ob- 
servation sur la fronliËre. D voulut tenter de s'échapper à travers 
les gorges du col de Kerbous; mais le général de XAmorloliret 
qui commandait la province d'Oran, ayant été instruit de la posi- 
tion désespérée de l'éroir, envoya en toute hâte quelques cavaliers 
qui lui fermèrent le passage, tandis qu'il accourait lui-même avec 
anc petite escorte. Abd-el-Sailer, abandonné de tous les siens, 
et se voyant dans l'impossibilité de résister, se rendit au général 
de Lamorlciêre; et, peu de jours après, la France vit arriver sur 
ses rivages le fanienx guerrier qui l'avait tant occupée, en mfime 
temps qu'elle apprenait qu'il avait cessé sa Intte. Après avoir 
passé quelques années en France, où il avait été reçu plutôt 
comme un prince que comme nn prisonnier, le Président de la Ré> 
publique, AoaU-irKpoléoii, lui rendit la liberté, et il «ut wAîiiv.^ 
Brousse, dons la Turquie d'Asie. 
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: distlurniB.— Parmi les lioiuutca qui se sont le pliu 
s dans les carapagnesiierAlgérie, on peut citer le marctW 
I, les ^in^nnix. fnianK&niler, CaTBirnao, Beile»ii,XA> 
marlolère, 8afnt-^&rna.nil (marccbat), Canroliert (niaréclmlj, 
Poussier (mank'liul). BoMluet (maréchal), ac&c-Mmfaon (mar^ 
clial), et une foule d'aulrca, auxc^uels on peut ajouter le iits 
(t'Anzomle et le duc d'Orléaiu, jeunea princes qui pajèreut 
de leurs personnes et surent se faire fumer du soldat. 

TernunMtlon en rrsDce. — 
DÈS les demiËres années du rcg 
pasaioas fermentaient en Franc 
par de mauvaises récolles se foil 
licuretix et souâituit, le peuple 

se multiplient; on accuse le gouvernement de corruption; 
cria de; Vive la réforme! commencent à se faire 
Des banqueta réformlatea s'ori^aniseut a Paris et dans les pris- 
clpales villes du royaume ; les orateurs qui s'y font entendis 
proposent des mesures violentes, et leurs discours încendiaiNi 
provoquent rinterrcntion de l'autorité. L'agitation augmesU 
parmi le peuple, tout fait pressentir de nouveaux chaneemeDH 
dans l'Ëtat. 

XivolaUoii de XS*a. — Telle était k situatimi dea esprits M 
France i la fin de 1847, lorsque le roi convoqua lea chambrHii 
Le ministère et le roi étonnés, mais non alarmés de ces dà 
strationa d'opinion, les regardaient comme un mécootentei 
paroles et de puradc qui n'existait pas, selon eux, dans les 

Cependant, dans les premiers Jours de février lafta, un 
banquet rfformlate est proposé pour Paris. Aussitôt AfT& 
débats s'engagent k ce sujet dons la Chambre des députa I>( 
minietËre veut cmpSchcr le banquet; l'opposition, dirigée p<r 
M. OiUlon - Barrot, déclare que ces réunions tiennent 
droits du peuple, et qu'elle mettra l'agitation en face de la CT^ 
ruption. Le banquet est ajourné; mais le lendemain 22 février, 
M. Barrot dépose sur le bureau du préaident de la chambre un 
aoto d'aoonaatlon contre le ministère Gnlaot. A l'aurore du 
^3, les routes qui aboutissent aux portes de Paria étaient COU- 
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Tertes de colonnes de cavalerie, d'infantoriQ et d'artillerie, que 
lea ordres du gouTcruement avaient appelées, Ces troupeâ étaient 
înipuSBiltAB, ubéiasantea, dîacîplinées, mais tristes et silencieuses. 
La garde natiouale, tordiTement convoquée, se montre Hostile, et 
fait entendre les cris de: Vhe la réforme! A bai les minisires 1 
Une révolution éclate, des barricades s'élèvent et se multiplient 
rapidement; M. Guizot et ses collègues donnent leur démission, 
et le roi fait appeler successivement aux Tuileries M. Xolé, M. 
TUera et enfin M. OdUon-Barrot. Vers le soir de cette jour- 
née, la foule, satisfaite d'un changement do ministère, inondait les 
boulevards et les rues en battant des maïns aux illuminations qui 
étincelaient sur les façades des maisons. 

AAar« de motel dea Capncinei. — 23 féprier ISfta. 
L'émeute semblait se cahner, lorsqu'un accident déplorable vint 
mettre tout en feu. Une multitude, composée en grande partie du 
peuple des faubourgs, s'avançait sur une seule colonne le long des 
boulevards. Un drapeau rouge flottait au milieu de la fumée des 
torches sur les premiers rangs de cette multitude. (9.) "En faee 
de l'bûtcl des Affaires étrangères, un bataillon de ligne rangé en 
bataille, les armes chargées, son commandant en tête, barrait le 
boulevard. La colonne s'arrête tout à coup devajit celte haie de 
baïonnettes. Le flottement du drapeau et la lueur des torches 
fout cabrer le cheval du commandant. Le cheval, pivotant 
d'effroi sur ses jarrets, se rejette vers le bataillon qui s'ouvre pour 
envelopper son chef Un oonp de feu retentit dans la confusion 
de ce mouvement. D'où ét*it-îl parti, nul ne le sait: mais, crime 
DU hasard, ce coup de feu ralluma une révolution. Les soldats se 
croyant attaqués mettent leurs fusils en joue, une trainée de feu 
jaillit sur toute la ligne.... La colonne des peuples des faubourgs 
tombe décimée par les balles. Des cris de mort et des gémisse- 
ments de blessés se mêlent aux cris d'effroi des curieux, des 
femmes, des enfants qui s'enfuient de tous cStés." 

Abdication de Ibonla-VblUppe.— Bon départ précipita. — 24 

' /éerier, ia«S. La foule, qui croyait avoir été traîtreusement 
foudroyée dans une démonstration de joie pour le changement des 

, ministres, entre en fureui, revient plus nombreuse sur U scène (lu 
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csmage pour emporter te* morts. On ramasse lea cailavrea, m 
les groupe ïur d'immeiiBeB tomberaox ; les bras pentLint» han di 
cliar, les blessure* découTertes, le tang pleavuit sur Ica roue^ et 
on le* promËne iùbA daua Paris à la lueur des lorcbes, en appelant 
la vengeance sur les meurtriers. Toute la nuit le tocsin f 
chacun est debout, armé, prêt aux résolutions extrSntes; la mnk 
titude va toujours grossissant, et le 24 au matin, des masses c 
pac(«s se portent sur le Faluis-ltojol, qui est emporté, et s 
Ce fut olurs seulement qoc le roi, ne voulant paa que le sang c 
lût plus longtemps pour sa cause, se ri^âigna k signer s 
Uon en faveur de son petit-fils le comte de Paria, âgé de dix 
ans, avec la ducliease d'Orléans pour réKente. Muis il est trop 
tard, la révolution triomphe partout, la multitude est sourde i 
toutes les propositions : déjk elle menace les Tuileries, déjà let 
balles sifflent sur les toits du château, il fallait se hâter : le rw, 
accompagné de la reine, sortit parla porte d'un souterrain qui coni' 
munique de ses appartements au jardin des Tuileries, traversa le 
jardin à pied, monta dons une petite voiture de place et se dirige» 
vers Saint-Cloud, Le 3 mars suivant, il s'embarquait avec Li 
reioe pour l'Angleterre qu'il ne clevuit plus quitter. Son premier 
ministre, M. anlsot, s'échappa de l'ari^ déguisé, et le suivit ie 
près sur la terre d'esil. 

XrA dnobeaae d'OrlëaDB à la Chambre dea dépntÊa. — Saèa« 
de désordre. Après le déport du roi, le duc de Nemours ctail 
resté aux Tuileries auprès de la duchesae d'Orléans, autour de la- 
quelle un petit nombre d'officiers et de conseillers étaient à délibé- 
rer. Bientôt, sur l'avis de M. Dupiu, la duchesse, accompagnée 
de sea deux enfanta, le comte de Varia et le duc de Chartres I 
ainsi que le duc de Nemours, se rendit à la Chambre des dÉButJSi ' 
Elle fut d'abord accueillie par !ea cris de : " Vive la duchesse iTOt- ' 
lêans ! Vive le cotnle de Paria ! Vive la régente ! M. Dupin vent en- 
regiatrer ces cris sur la tribune même, comme pour lea rendre iné- 
vocables. Une discussion s'engage aussitôt sur la régence j quel- 
ques-uns désignent le duc de Nemour3,lea autres la duchesse d'Or- 
léans ; M. Crémieux demande un gouvernement proïiaoire ; M. d« 
ia ifochejoqaeleîn veut ea «gçelei b la natioo. 
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B'&rie-t-îl en s'ndressant S. la Chambre, " vona n'êtes rien ici ; plus 
rien, entendez- tous, rien ! " A peine a-t-il achevé ces mots qn'nne 
foule d'hommes armés se précipitent dans la salle en poussant des cris 
violents. "A boa la rfgence ! pas de royauté! vive la république!" 
Un désordre effroyable règne dans l'assemblée ; la salle présente 
alors un spectacle qui peut rappeler eelui des plus orageuses 
journées de 1799. On ne voit partout que sabres et fusils, s'agî- 
tant au-dessus des tiites ; des eris, des menaces interrompent les 
orateurs qui cherchent à se faire entendre au milieu do cette 
conftision effrayante. Le président, M. Sauset, qnîtte le fauteuil ; 
la duchesse d'Orléans, ses enfants, le duc du Nemours violemment 
séparés par la foule, parviennent à grand* peine ft s'échapper de la 
salle. Enfin, après de longs efforts de quelques députés pour 
obtenir le calme, le tumulte diminue, et M. Dupout de l'Eure 
proclame les noms des membres du ganveiaeiavat provlaolro 
que la foule demandait à grands cris : ce sont MM. Dupant de 
rlHure, Lamartine, Arago, Marie, Oarràer-Pagig, Ledru-RiiHln, 
Crémieux, auxquels s'adjoignent, k l'Hôtel -de -Ville, comme ecoré- 
tajres, et ensuite comme membres i MM. Armand Marraat, Louii 
Blanc, Flocon, et Albert. Cen était fiùt, la royauté n'existait plus 
en France, elle avùt fait place à la Rfipabllqne. 

PiUace de» Tollerlea. — Pendant que les parti» se disputaient 
â la Chambre des députés, la populace avait envahi les TnUeriea, 
et s'y livrait à toutes sortes d'orgies. Tous le meubles, les orne- 
ments, les tableaux furent précipités par les fenêtres, ainsi que le 
trAne, qui fut brûlé sur la place du Carrousel. 

rortndt Oc Konla-VUlIlppe.— (9.) " La nature avait fait ce 
prince probe et modéré : l'esil et l'expérience l'avaient fait poli- 
tique. La dJfHcuIto de son rële de prince parmi les démocrates, et 
de démocrate parmi les princes au commencement de sa vie, l'avait 
fait souple aux circonstances, patieat aux événements, tem^wrîsa- 
teur avec la fortune. H semblait pressentir que la destinée lui 
devut un trânc. Il jonissùt en attendant, dans une vie domestique 
voilée, modeste et irréprochable, des douceiu^ et des vertus de U 
famille. Il avait toujours une déiïjrence pour le roi rf'gniint et un 
sourire d'intelligence four les oppositions, sans les encourager 
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néanmoiiis par aucune complicité criminelle. Studieux, réRî 

tri'E fclairé sur toules les matières qui touchent au rûgïme 
âea empires, profondément verM; dana l'histoire, diplomate 
Mazarin ou Talleyrand, d'une élocudon facile, intarissable, 
ressemblait à l'éloquence autant que la conversation peut m- 
sembler au discours, modî^ des époux, exemple des p&ra»; 
nûlieu d'une nation qui sime à voir les mœurs sur le trAne, dou^ 
humain, paci&quc, né brave, maïs avec l'horreur du sang, 
dire que la nature et l'art l'avaient doué de toutes lea qualités qui 
font un roi populaire, il l'exception d'une seule : la grandeur." 

Les dix-huit années de son règne ont été pour la i'raiic* une 
époque de paix, de bonne intelligence arec les nations voiainca, et 
de progr&s pour les arts, les manufactures et l'induBtrie en générali 
qui ont reçu sous son règne une puissante impulsion p 
de rexpoaltlon des produits de l'industrie française. 

Parmi les monuments commencés ou achevÉs sous ce règne,^ 
peut citer la colonne de Juillet et celle de Boulogne, T. 
triomphe, la Madeleine, Notre- Dame -de- Lorette, Sânt-Vii 
de-Paul, l'Hôtel -de-Tille de Paris, le palws de Versailles o 
en un magnifique musée historique consacré à toutes les gU 
la France, les fortifications de Poi-is, et la construction des | 
lignes de chemin de fer. 

Fiinolpanx mlnlstrea. — Laffitte, Casimir- Perrier, 
Thiers, Mdé, de Brnglie. 

Taita oontemporalns.— 1S30. Construction du premieid; 
fer pour le transport des mjngeura, entre Llverpool et Maneheater.— : 
Victoria, rolno d'Angleterre, épouse son caïusin le prinoo Albert ; 
Bnult reprëaente la France k ce DiBiiBge. — 184*. VD^n^de Lonto-Tli 
en Anglelerre. et de la idne Victoria en Fnnce. — IBftS. Tni(« a 
France et l'Angleterre pour la Bupjjreaeion do la traité dca nègres. 
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Proclamation d« la ttépubUqne.— Février laSB, Le 26 

février tous les journaux de la capitule anooni^aieiit à la France 
la jiroclamBtion de U R^nbllqae. Le même jour, M. Kamar- 
tlne, chargé dea nlTaires étrangères, enroja Dne circulaire à tons 
les agents diplomatiques, pour rassurer les puisaancea étrangères 
sur lea intentions de la république française, qui admet les traités 
de ISIB comme base de ses relations arec les autres nations. 

XBinartino bKranffne la peuple & l'Kdtel-de-VlUe. — Dès le 
lendemain du jour de la proclamation de la république, une insur- 
rection formidable menaça la société d'une destruction totale. Le 
peuple accusât déj^ le gouvernement provisoire de vouloir le tra- 
hir. On répandnitlebruit que la régenceallaitStre proclamée. Des 
bandes d'hommes armés et sordidement vStus, recrutées dans Im 
1*aes indigentes des fauboui^s, se précipitèrent conune un torrent 
Tcrs la place de Grève en face de l'Hôtel-de- Ville oîi siégeait la 
gouTemement. Bicntdt, nne multitude, estimée à plus de trente 
mille Hommes, inondait la place, les quais, les embouchures des 
rues, les jardins, les cours, les escaliers, les corridors, les salles de 
l'Hôtel- de- Ville. L'entrée de cette masse de peuple fut suivie 
de clameurs et de mugissements effrayants. Des coups de feti 
retentissent de tous cfltés, les vitres sont brisée», le désordre est à 
son comble. XAmaitliie entend les rugissements du peuple qui 
demande la substitution du drapeau rouge au drapeau tricolore ; 
il s'élance vers l'escalier de l'hôtel, et lîi, en face des canons de 
fusils braqués sur sa poitrine, il calme par la seule puissance de la 
parole la fureur de cette populace déehMnée contre tous le» droits 
de la société. Ce jour fut le plus beau de sa vie. 

a£tiBloB do l'Aeiembli* OMttonale. — 4 mai !•*•. Le S 
mars, le gouvernement provisoire fixa la uonvocntion des assem- 
blées électorales au 9 avril, et la réunion de l'Aaeeiablée satto- 
nala au i mai ISftS. 11 y fut décrété que les représentants du 



4U niSIOlBE DE FBiJi'CB. 

peuple seiaicnt au nombre de neuf cents, que tous les Françrà 
Agâa de 21 ans servent clecteure, que touiles Français âgés de 3f 
BDa seront fligibles, et que c;baque représentant rei 
deœnité de vingt-cinq francs par jour, he gouTemement prori- 
soire résigna alors ses pouvoirs entre les mains de l'AssembUe 
natioDitle, donl un des premiers actea fut de décréter le bi 
iBMlt perpétuel du roi Lonis-PIilllppe et de sa famille. 

tJriation des Ateliers nBtloi]Biix.^On avait organisé k Piril 
des ateliers, dits nsUonanz, oii le trarnil devait se distribnff 
également it tous les citoyens qui en demanderaient, L'ËtatW 
chargeait de fournir le travail, en exploitant lui-même dlTenesùl* 
dustries dont il s'appropriait les produits. On prétendut pirBt 
faire cesser la concurrence entre les ouvriers aînâ. que le ctiAn^ 
et les graves. Chaque ouvrier employé, quelleque fut sa prolèsMOli 
recevait deux francs par jour, et diaque ouvrier inemployé n 
Tait an franc cinquante ceotimes. On ne tarda pas à s*aperceTMF 
de l'inanité de ces théories. Bientôt ces ateliers furent euoomtwji 
par une foule d'ouvriers dont le nombre s'accrut de jour en jetf 
d'une manière e&ayante. Le travail manquait déjà, et tl fitlMl 
néanmoins payer les salaires. Pour surcroît d'embarras, une multi- 
tude d'ouvriers se précipitèrent de tous les points de l« Fmnce snr 
la capitale, et vinrent demander aux ateliers nationaux: le travail 
qu'on leur avait promis. Le désordre fut bientôt à son comble; 
on voulut arrêter les migrations des provinces, et renvoyer chu 
eux ces masses d'ouvriers qui encombnuent la capitale, et la raâiii- 
gaient d'une catastrophe; il éttùt trop tard. 

Znanrrectton ûe Jota.— a3-a*-2S juin 1B4S. — Kovt A* 
l'aroIieTêaue de Parla. Tous les symptômes présageaient DB 1 
mouvement; il ne se St pas attendre. Le 23 juin, une ^bw* 
reotioB des plus formidables éclata i) Paris. Dès sept heures dn ' 
matin, ce jour-lil, le gouvernement fut informé que des rassemble- 
monta de huit à dii mille hommes se formaient sur la pJao 
Panthéon pour attaquer le Luxembourg, oîi il s'était rétiré. 
la veille le général Osivalt^nao avait reçu du gouvemem 
Gooimandement général des troupes et de la garde Dationale ; i 
il a'avait ii su dispoa\tîoa i\>ie &«\â«^ &ibles resaonrccB pour fii 
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&ce ^ tent de dangera. A dix beures, ces nusembletneiitB se ré- 
panâent en criant: Aux armes! dana tous lea quartiers de Paris. 
A cea cria, les faubourga s'émeuvent, les ruea se remplissent, lea 
ateliers nationaux descendent des barrières, les barrlooilea se 
forment arec une rapidité efirayante, le combat s'engage aur le 
boulevard et devient bientôt génûrol. Le sang coule de toutes 
parts, des monceaux de cadavrea encombrent les barricades, et la 
fureur dca combattants va toujours croissant. C'ejt alors que le 
vénérable arcli(rT6qne de Parts. Monseigneur Alfre, voulant 
arrêter l'effusion du sang, se rend, une palme i, la main, au milieu 
des combattants, monte sut une barricade, d'oïl il exborte le peuple 
it la paix, et tombe frappé d'une balle, emportant avec lui l'estime, 
la vénération, et les regrets des deux partis. Ce ne fut qu'après 
trois jours de carnage qui couvrirent la France de deuil, que cette 
terrible explosion du peuple fut étouffée par les habiles et éner- 
giques manœuvres du général Cavaîgnac, par le courage des 
troupes, de la garde nationale et surtout dca gardes mobiles, qui 
I rendirent, penilant cea journées, un service immense à la sociÉté en 
I pcriL L'Assemblée vota au général Cavaignac des remerdementi 
avec le témoignage d'avoir bien mérita de la pairie. 

binila-IffapolËOB, Président de la XëpnbUiine. — 1 1 décembre 
IBftS, Dans les premiers mois de cette année, le prince laonls- 
irapoléan Bonaparte, alors en exil à Londres, avait été élu, 
malgré une vive opposition, représentant du peuple par le départe- 
ment de la Seine, et troia autres départements. Au mois de dé- 
cembre ISftS, ayant réuni la grande majorité des suffrages, il fut 
proclamé président de la Képnbllqne par l'Assemblée nationale 
et prêta serment en ces ternies: " Kn présence de Dieu et devant 
lepeuple frani^ois, représente par l'Assemblée nationale, je jure de 
I rester fidèle b la république démocratique, une et Indivisible, et de 
I remplir tous les devoirs que m'impose la constitution." Un des 
articles de cette constitution portait que le président de ta répu- 
blique n'étdt élu que pour quatre ans, et n'était rééligible qu'aprÈa 
un intervalle de quatre années. Ce nom glorieux de Xapol^on 
devint la force de celui qui le portait, et devfùt bientôt l'élever i de 
plus hautes destinées. 
I t4 
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ne par lea Francala. — Jaillel xe49. An n 
de mni 1S««, rA59embk'e nationale avait été remplai: 
Bembtuc li^^slutive, composce <ie sept cent cinijuante membrei.'l 
fut le 30 juin sutrant que Xoms, flprèx un siège mémor&ble, Il 
obligée de cipitaler dei-ant l'armée françaiM. qui [>rit p 
de la tÎIJb le 3 juillet, et rétablit le pape dans sea États. 

aiort de ïonla-PIUllppe. — 26 août tSBO. Le rc 
PblUppe mourut h Claremont en Angletflire, le 56 a 
l'àgc de soixante -dix -sept ans, dans son trciisî^me exil, loin 3 
peuple qu'il avait gouverné, mais au milieu de» siens. Nu] honuM^ 
de «M jours n'a été cpronvÉ par de plus étonnimt^s vïcïssîtndâ. 
Héritier d'une des plus opulentes familles de l'Europe, il coniml 
lea nécessités de la vie, et se vit obligé i gagner son ptûn, conmi 
le dernier de£ réfugiés. Des misères de l'exil, il ae vit reporte m 
milieu de toutes les splendeurs de sa position princî&re, et plas 
tard élevé sur le trSne, d'oïl il redescendit pour l'exil. Après avoir 
porté aon seeptre sans ostentation et sans orgueil, îl supporta aûB 
exil «ans faiblesse et sans amertume. Il vivait depuis deu:; asii 
BUT un coin de terre étrangère, n'attendant plus rien que de Dieu 
et soutenu par le dévouement de la noble femme, qui, après avoir 
Été la prudence et la sagesse de son rBgne, a été la consolatioa de 
son adversité, et l'ange de son agonie. 

Oonp d'iKat du Z «««embra lasi.— !Nous avons vu plus 
que le président de la république n'était élu que pour qnatre al 
et n'était rééligible qu'appfes un intervalle de quatre 
L'Assemblée législative sentit bientôt le besoin de modifier^ 
snIfraKe nnlTerael, établi par la constituante, et d'abro^t* q4l 
qucs clauses de la constitution qui lui semblaient contraires A 
intérêts de l'État. De violents débats s'élevèrent à oe sujet di 
l'assemblée j des troubles sérieux éclatèrent dans plnaîeu 
parlementa, dont deux, le Cher et la Nièvre, furent mis i 
de siège. Vers la fin de ISHl, le gouvernement soumit 
semblée législative un projet de loi au sujet de la loi élec 
dont les tendances devaient assurer la réélection de ]boiil«-V*p^ 
tèoB à la présidence, en iaS2. Ce projet fut rejeté par twé" 
cent oiiiiniBnta-cînoTti.'x.cw.ttfe ti'A^çga.'i.o.'oaiatite-lfiiit. 
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NaïKiliîoD comprit dès lora qu'il n'aviût qa'im seul p&rtl k prendre, 
la dissolution de l'Assemblée. Dans la nuit du I" au 2 dceembrc 
last, un grand nombre de reprl^aeutants, entre autres Tbleni 
les généraux d'Afriquu CbaiiKaraler, Iiamorlclère, Bedeau, 
OaTBlKnaiO sont arrùtûa. Dca le matin les troupes occupent le 
palais législatif, et en refusent l'entrée aux repréBontatils, qui 
protestent contre cette TÏolenoe, et Tont se réunir ii la mairie du 
J0° arrondissement, au nombre de 214. Ce oony <l'Éta.t dissout 
l'Assemblée, rétablit le suffrage universel, qui avait été suspendu 
au 31 mai, propose l'élection d'un président pour dix ans, et met 
en état de siège Paris et les dépnrtemenio compris dans la preraiÈre 
division militaire. Une lutte furieuse s'engage dans les rues entre le 
peuple et les troupes sous le commandement du général Mncnaa. 
Des barricades s'élèvent rapidement de tous cOtésj mais des me- 
sures énergiques avaient été prises par le général de BKlnt> 
Amaoïl, ministre de la guerre, et la force armée triomphe sur 
tous les points. Louis-Napoléon fait alors un appel au pcuplç, 
dans lequel, après avoir expliqué sa conduite, il lui demande les 
moyens d'accomplir la gcande mission qu'il tient de lui. Le peuple 
est aussitiit invité à répondre il cet appel par oui ou par noiii et 
sept millions cinq cent mille suSrages donnent au prince Louis- 
îfapoléon, élu président pour dix ans, tous les pouvoirs pour faire 
-une constitution conforme au plébiscite du 2 décembre. Le nou- 
veau gouvernement se composa d'un président nommé pour dix 
ans, d'un sénat, d'un corps législatif et d'un conseil d'Ëtat ; c'était 
un acheminement vers le régime impérial. 

&oala-lf«palfion ■mperenr. — 2 décembre IBSZ. BicntSt 
après le coup d'Ëtat, on vit reparaître l'aigle française sur les 
drapeaux de l'armée ainsi que sur la croix de la légion d'honneur, 
lie prince -président, ayant fait une tournée dans les provinces, le 
cri naguère encore séditieux de Vise rBtapereur! se fit entendre 
partout it son passage. Son retour dans lu capitale fut suivi d'une 
manifestation impérialiste dont l'efTet fut décisif. La France, 
lasse de révolutions, soupirait après la paix et la tranquillité. Au 
commencement de novembre 18SS, un décret appela le peuple 11 
voter sur le rétablissement de l'empire, et le 23 du même mois, 
T fi 
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Louis -Napoléon Bonaparte fiil élu «mperenr dos France nul 
ie nom de irKpaléon ZXI, par plus de huit millions de auffiiges, 
et proclamé le 2 décembre 18BZ. 

Prlnoipaiu mlnlatrea. — Lamartine, Gouilchaux, Crimina, 
Ledru-IioUin^ Aragn, Carnot, Cavaignac, Gamier-Pagès. — Bm- 
_/oure, Viriea, Tnmvè-Ctuiavel, Lamoricière. — OdUon-Bamt, 
Droa-jn-de-Lttijs, SnUI- Arnaud, Ducoi, de Persigny, FalloriX. 
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IBarlBBe de l'Emperenr. — Jaiwier 1SS3. Le 29 jannef 

suivant, l'empereur Napoléon céïkist au penchant de si 
épousait une jeune Espagnole d'une famille noble et d'une granflï 
beauté. M"' SarSiiie de nEonttJo, comtesse de Téba. 
préféré," dit l'Empereur aux diflërent a corpa d'Ëtat coQVOQUéiï 
cette occasion, "une femme que j'aime et que je respeirte àiUK 
femme inconnue dont l'alliance eût eu dea avauta^a mêlés A 
sacrifices. Sans témoigner de dédain pour personne, je «Me t 
nu>n penchant, mais après avoir consulté ma raison et mes 
TÏctions. Enfin, en plaçant l'indépendance, les qualités du t 
le bonheur de famille au-dessus des préjugés dynastiques et dH il 
calculs de l'ambition, je ne serai paa moins fort, puisque je si 
plus libre." La cérémonie religieuse eut lieu il Notre-Dame, la 
n 30 janviït ia«ï. 
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Onerre de Crimée. — 18S4-18SS. MRigrélesprotestationade 
paix de I.ouià-Nnpoléon à son avènement, la Fronce se vit tout % 
coup entroinùc dans udc guerre avec la Russie. Le czor moolBii 
dont l'ambition convoitait depuis longtemps Constantinople, crut 
que le moment était ftmTé de mettre aes vastes projets Jieji^cution. 
Selon lui, rien ne pouvait j mettre obstacle ; la Prance impériala 
état trop occupée de ses Intérêts pour pouvoir s'y opposer ; 
l'Angleterre ne pouvait seule empêcher la prise de Conatantinople, 
nî défendre ses vastes possessions des Indes orientalee, menacées 
pm" la Russie ; la FruEse étiût son alliée ; l'AutricIie ne pouvait 
manquer de l'Être, après tant de services rendus pendant l'insur- 
rection de la Hongrie. Le czar, confiant dans ses calculs, osa 
méditer la mine de l'empire ottoman, et, au moyen d'armements 
immenses, accumulés depiùs longues années sur le littoral de la 
mer Noire, U envabit t^iut à coup les principautés danubiennes, 
tributaires de la Turquie. C'est alors qu'on vit se former pour 
la délivrance de la. Turquie opprimée et la liberté du monde, cette 
alliftnce à jamais glorieuse, entre deu.x grands peuples l'Anfle- 
terre et la rranoe, alliance que le caar avait toujours regardée 
comme Impossible. Bientôt la Sardaigne vint se joindre aux deuï 
grandes puissances, et envoya ses troupes combattre sous les dra- 
peaux alliés. 

Bataille de l'Aima. —ao «f^/eintre IBSS.— Siège de Sélia- 
■ti>pol,— Balaolttra. Le 14 septembre kSBft, les troupes alliées, 
fran<;,îisi's, anglaiata et turques, commandées par le maréchal de 
Salnt-Amand et le générd angles lurd Xaslaih débarquèrent & 
Enpatoria sur les côtes occidentales de la Crimée. Six jours oprits 
leur débsrqueineut, le 20 septembre, elles rencontrent les Russes 
au nombre d'environ 60,000, commandés par le prince Menshikoff 
et postés sur les hauteurs de l'Aima, ott ils s'étaient fortement re- 
trancKés. Une artillerie formidable plongeait sur les lignes de l'ar* 
mée alliée et menaçait de l'anéantir si l'attaqne était tenl^. Une 
telle position aurait pu paraître imprenable îk toutes autres troupe 
que celles de» alliés, mais rien n'L'fl'rsle In bravoure de nos soldats. 
Les Anglais sur la gauche, les Français sur la droite, escaladent 
cet) hanteurs garnies de bronze, avec un élan que rien ne peut hf- 
x6 
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Tdter. Les BlKblMadera d'un câtc, \et XonaT«a de l'autre, foot 

des prodiges de valeur. Malgré le feu terrible qui anéantit de» 
régiments entiers du côté dea Anglais, !a position est enlcvéo daw 
quelques heures, et les Russes prennent la fuit«, luissant sur le 
champ de bataille plus de cinq mille morts, et la voiture du prince 
MenshikolT, restée au pouvoir des Français. 

Le 26 du même moia les allié» s'emparent du pont de B«]ael»T», 
s'avancent sur SÊbanapoI dont ils commencent le dége, et le 
bombardent une première fois le 17 octobre. Le 25, une armée 
russe de 30,000 hommes, sous les ordres du général Klpraadli 
marclia contre BalaolaTa et s'empare de quatre redoutes occuféei 
par les Turcs; maïs les Anglais, après une lutte acharaéer par- 
viennent & repousser l'ennemi. Ce combat est surtout m^Smorabls r 
par une charge brillante, muia malheureuse, d'un corps de cavale- 
rie légère anglûse de 700 hommes seulement, qui se fraya un pas- 
sage ^ travers â.ûOO cavaliers russes; mais il laissa [dus des deux 
tiers de sca braves sur le champ de bataille. 

Bataille d'Inkermann. — 5 nnvemhrf 18SL 
IBSl, vers quatre heures du matin, les Russes, au 
ron 30,000, commandés par le lieutenant gL'n^îrul I 
animés par la présence des Graods-diica Michel e 
taquent sur les hauteurs d'Xokermaniii la division 
comptait pus plus de S,000 hommes. Les Anglais 
nenii avec leur fermeté proverbiale, et le tiennent 
qu'au moment o^ le général Oanroliert, qui a 
mandement de l'armée apr&s la mort du maréchal St. Arnaud, Ihot 
envoja une division française, forte de 6,000 hommes. Ceux-ci, 
commandés par le général Hoaqnet, se précipitent au secoure des 1 
Anglais avec leur impétuosité accoutumée. Dès lors ce ne fut, enttfi. 1 
les deux armées, qu'une suite de combats acharnés et meurtriaq^J 
qui se prolongèrent jusqu'il quatre heures du soir, lorsque leiKtiM^I 
se reUrèrent en désordre, laissant le champ de bataille couverV^^I 
leurs morts. Leurs pertes furent énormes; les dépêches des gâl^^^ 
raux firent mention de 15,000 hommes tués ou blessés et 20OpriM»- I 
niers. Enmêmetemps lagarnîson faisait une sortie et attaquiûtL'ails 
gauciie de la l^e ûea &BBié^eB.a^ ma^ elle était reponnâe fluii i 
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gfnfr&nx fronçais rorer et de l^ninnet. Lil perte dos ail lî-9 fut 
d'environ 2,600 Angliûs et 1,800 Français. 



it d'Odeasa, et de SomarBond. — ISBï. Fen- 
dant que Ica arméex de terre se couvraient de gloire dans la 
Crimée, les flottes angle -franc aises bombardaient les forfereasea 
russes de la Baltique et les ports de la mer Noire, et de la mer du 
Nord. Od«aaa essuya un bombardement de dix heures, et les 
TftÎBsenux du port furent brfdés; Bomarsiiiia tomba au pouvoir 
des alliée; Bweabord vit ses remparts de granit tomber aous les 
coupe de nos batterieB flottantes, devenues la terreur des fiottea 
russes. Les nlliÉM triomplinîent [utrtout. 

▼I«t«lr« dn Pont de TrakUr. — 16 aovl 18BS. Le 16 aoiit 
ISSB, les Russes étant venus en grand nombre attaquer la divi- 
sion française, près des rives delà Tchemaia, furent battus au pont 
de Traktlr, oîi ils éprouvÈrent des pertes considcrablca. 

Vrlae de BiHaMitpol. — 8 leptembre IBSB. Cependant toute , 
l'Europe avait les yeux tournés vers Sfibastopol, c'était Ih que la 
question d'Orient devait se vider. Depuis pris d'un an les alliés 
étreignaicnt cette ville dans un cercle de fer, et voyaient périr 
dans les tranchfM, sur les champs de bataille ou dans les hôpitaux 
des milliers de brave?. Les diSciiltcs du siège ne faisaient qu'ir- 
riter le conrage des soldats; ehaque jour c'était de part et d'antre 
de nouveaux prodiges de valeur, de constance et de réaignatioo. 

tenté un premier assaut, qui avait échoué faute d'ensemble dans 
l'attaque, et o!l les Français firent des pertes considérables ; deux 
généraux j furent tu^s. Enfin, le 6 septembre ISSS, b midi, le 
signal est donné pour un nouvel assaut. Nos soldat!, qui atten- 
daient l'heure dans un silence profond, solennel, imposant, s'é- . 
lancent aur les redoutes ennemies avec la rapidité de l'éclair, et 
qudques instants après ils sont maîtres de la fameuse four de K»- , 
IbKoK la plus forte et la plus redoutable des positions des Russes, 
et qui Hvùt jusqu'alors résisté k tous les eflnrts des troupes alliées. 
Vers le soir, le» assiégés, désespérant de pouvoir se maintenir dans 
les autres défenses de la place, les abandonnent toutes k lu fois, et 
évacuent précipitamment Sébûstopol, pour oiettrc un bras du mec 
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entre eux et les troujK* alliées. Le lendemnin à tnna hemei du 
nwtin, la ville ne préienlait pin» qu'un immenae incendie, et t«iB 
les Tftissenux mates, épargnas par nos bombes, avaient dispan wni 
lei eaux de la rade, coulés par les Russes eux-m€mea. Ainsi, ^cb 
plusieurs batAÎIlet, qui furent autant de victoires, après lea eSBarit 
giganteariucE d'un Biige sann Exemple dam les annales de U gaerte, 
Bébsstspol, Bon port, ses arsenaux, son matériel, tombèrent an 
pouvoir des al))i;s. 

Visites réclproqneB de l'emperenr Wapolëon et Oa b 
r«lme Victoria, 18SK. Pendant que les troupes alliées se cos- 
Traient de gloire dans la Crimée, leura eou»eruins cimeDtaieDt lew 
alliance pur des visites réciproques pleines de cordialité At 
mois de mai 1S5S, l'empemir et l'impératrloo des Françù 
vinrent h Windsor et à bmdrea saluer la reine Vletoitai et 
Pari*, ^ sou toiu-, vit entrer dans ses mura, au mois d'août toi- 
vant, l'illustre souveraine de la Grande-Bretagne, k qui l'on 
donna des fêtes eplendldes au palais de VersalUea. BienlA 
après on vit le roi de Sardaigne, vietor-Emmumel, suivre l'ei^ 
emple de Napoléon et de la reine Victoria, Il visita suceesme- 
ment Paris et Londres, où il fut r^çu avec enthousiasme. i 

Traité de Parla. — 30 mars 185fl. L'empereur ftlniiinJie'TI 
venait de succéder a son père, Klcolaa, mort pendant le siège dl 
SébRstopol. Témoin des armements imuieuses qui se prépuÙBl 
contre la Russie, tunt en France qu'en Angleterre, et TOrnt 
l'épuiaenient de ses propres ressources, il se décida enfin ï ftii« 
dos concessions. Des conférences, auxquelles furent annelés la 
plénijiotentiaires des puissances européennes intéressées dansb 
question d'Orient, se tinrent à Paris, et bientôt le traité de VaziK 
signé la 30 mars IBSS, rendit à la Turquie son indépendance, 
et mit fin aux inquiétudes de rEuro]ie. 

Halasanoe dn prlnoe Impérial. - — 16 marj* 1BS4. Pcndud 
les conférences de Pnria, un ÉTcnement de la plus haute impor- 
tance pour la dynastie napoléonienne, vint mettre le comble au 
ViBux de l'Empereur. L'impératri«e BaKétile ndt au mondes l( 
16 mars ISSS. un prlnoe ImpËrial, qui, à sa n^sance, reçut Ui 
notas de iVapolfou-Eufçfew-Lmiiï-Jean-Joiejft. 
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A,tt«iita.t oontre la vie de Vapoléon m. — 14 janvier laSB. 
Le Xi janvier 18SS, à huit heures et demie du soir, au moment 
où l'empereur et l'impératrice des Français arrivaient i l'Opéra, 
trois ejiplosions efirojables, provenant de projectiles creux, se 
firent tout It coup entendre près de la voiture de leurs majeatéti, 
et jetèrent l'épouvante dans tout le quartier. Un grand nombre 
de personnes raasembléefl devant les portes du théâtre, et quel- 
ques soldats de l'eseorte et de la garde de Paris furent blessés, 
deux d'entre eux mortellement. L'Empereur et l'Impératrice ne 
furent pas atteints; l'Empereur eut son chapeau percé par un pro- 
jectile, et te général Boguet, sou cùde de camp, qui était assis 
dans le devant, fut légèrement blessé au cou. Deux des valets 
de pied furent blessés, un des chevaux de la voiture de l'Empe- 
reur iiit tué, et la voiture elle-même brisée par les projectiles. 
A leur entrée il l'Opéra, leurs majeatca furent accueillies par des 
applaudissements frénétiques, surtout lorsqu'on eut remarqué des 
taches de sang sur la robe blanche de la jeune et belle impératrice 
Eugénie. 

Les auteurs de ce crime atroce étaient quatre Italiens, le comte 
Oralnl, Plétrl, ex-colonel, avtavx, domestique, et Xnaio. Les 
trois premiers furent exécutés à Paris, et Budio fut condamné £l 

eaerre avec l'Aotrlobe. — 1859. Depuis longtemps la situ- 
ation de l'Italie donnait de vives inquiétudes à l'Europe, il était 
évident qu'elle ne pouvait durer. Depuis lon^empa aussi la 
domination tjrannique de l'Autriche dans les provinces du nord, 
et son empiétement journalier sur les provinces du sud, j avait 
soulevé des haines implacables. Tous les esprits étaient en sus- 
pens; on s'attendait tous les jours il de graves événements. La 
Vrance ne pouvait permettre que le Piémont succombât sous 
les efforts de sa trop puissante rivale, l'Aatrlobe. La guerre, 
d'abord accueillie avec répugnance, en tant que considérée comme 
expédition d'aventure, ralliabientât toutes les opinions. Le manl- 
ffaata absurde, injuste de l'Autriche au Piémont, par lequel 
Vlotoi-Enunaiiiiel était sommé de d<5sarmer dans trois jours, 
tourna l'opinion de l'Europe et surtout de la France contre l'Aii.- 
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trîpho. Les Friuiçiùs actiourent Busntdt ie ranger 
drapeau ; lus pnrds «ont tous d'nccord ; le Piémont sers âecouru. 
Lc9 deux empereurs ont lancé leuri msnifestcs. Napoléon part 
pour l'Italie, et avant >on départ, confie par lettres patentei, il 
l'impératrice EnE^l'i te titre de Sicente, pour en exercer lu 
fonctions pendant son absente. 

Le dix mù, à six heures du soir, l'Empereur quitte le palaîido 
Tuileries pour se rendre ]i la gare de hjoa. D traverac le fau- 
bourg Saint- An toi ne au milieu d'un entliousîasme impossible ï 
décrire ; sa voiture est presque portée en triomphe. H arme k 
iijon le 11, s'embarque le même jour à Marseille, nu miliead'u» 
foule immense tranBjjorlée d'enthouBÎiwmB et de joie, et le lï-St 
débarque ît Gènes, où la réception la plui splendtdc et la phd 
chaleureuse, de la part des habitants, attendait le nemvpnàn MUr 
qui venait les aider îi reconquérir l'indépendance italienne. 

CampaffSB d'Italie.— 18BB. Quand Napoléon mît le ptdJ 
en Italie, l'armée franco-sarde comptait environ 200,000 honraiGl! 
divisée en cinq corps. Il s'occupa d'abord de hâter les apprari- 
sionnemcnta de ses troupes, puis alla établir son quartier gêa&A 
à Alexandrie, \ quelques lieues entre Gênes et Turin. 

Pendant quelques jours, les deux armées ennemies rL>at^Riit 
dans une immobilité k peu près complète. Les Autrichiens M 
mirent en mouvement les premiers, d'abord pour concentia 
leurs forces, et bientôt pour faire retraite. En même tenqaiJ* 
général Oarlliald], avec 4,000 hommes, pénétrait en LotoAsiUc 
après avoir franchi le Tessin ik Sesto-Calende. ■ -ï> 

Au centre, aucun mouvement significatif n'avait lieu. Les! ^ 
2*, 3' et 4' corps d'iirmée, sous les ordres du maréchal Tlm a'giilj'' 
a'Rllllers, du géuérnl de Mac-Kaltan, du maréchal CaaroWMt 
et du général Wl«l, attendaient, sur la ligne du Pô, les ordres # 
l'Empereur. Le 5*, placé sous le commnndsment du prine* 
HBpoléont venait d'être chargé d'opérer en Toscane. •' 

Combat de BIante1i«llo.— 20 mai 18S9. Telle était la pos' 
tion respective des deux armées ennemies, lorsque le 20 mai,iff 
Autrichiens pouasèTunt, une reconnaissance vers Caatcgio, W 
nombre d'environ 18,000 "^mmmfc*, awia V* wdaegi 
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cdittte de StatUtm. Ils furent reçus par les grand' gsrdea de Is 

I CKTalerie piémontaise ; mitia oe«x-ci n'étaient point en force et ils 
furent repousses. C'est alors que la division rorey, du !"■ corpa, 
forte d'enTÎron 7,000 bomroes, se porta à la rencontre des ennemis, 
qu'elle trouva fortifiés h aSuiMbella, dÉji. illustré par les armes 

, françaises en 1800, E s'engagea un combat corpa & corps dans 

I' les rues du village, qu'il fallut enlever maison par maison. C'est 

I pendant ce combat que le général Benret fut blessé mortellement. 

I Après une résistance opiniâtre de plusieurs heures, les Autrichiens 
durent céder devant l'élan des troupes françaises, et bien qae 
vigouren sèment retranchés dans le cimetière, ils se virent encore 
arracher à la baïonnette cette dcrni&re position aux cria de : 

I Fine rEmpcrear I Dana ce premier combat avec l'ennemi, soldats 
et chefs rivalisèrent d'habileté et de courage. Maïs la France 

I eut à pleurer, avec le brave général Beuret, plus de 600 hommes. 

' La perte des Autrichiena fut évaluée à 2,000 hommes environ. 
Lo général rorey fut le héros de cette journée. 

Com'bat de Paleatro. — 30 mai ia99. Le 30 mai, la division 
piémontaise Claldlnl, dont les avant-postea étaient sur la rive 
gauche du la Seaia, passa cette rivière sous le commandement du 
roi Vlat«r-BmmanD«l. Lej retranchements élevés en avant des 
villages de Palestro, Vinzaglio et Caaalino fiirent enlevés ii la 
baïonnette, et après un combat acharne dans les rues de Pal«a- 

I tro, les Autrichiens furent obligea de céder i la valeur piémont^se, 

' M^ le lendemain 31, ils reprirent l'ofTeusive et attaquèrent avec 
vigueur le village de Palestro. Leur but était de déborder la droite 

' des Piémont^B et de les séparer du pont volant sur la Sesîa, par 
lequel le corps du maréchal Canrobert devait opérer sa jonction 
avec eux. Mais le V monaToa, attaché momentanément it la divi- 

I sion Cialdini, déjoua cette tentative par son courage indomptable. 

\ Sa.ns tirer un coup de fusil, il traversa un canal et enleva une 
batterie ennemie placée sur une hauteur. Viclor-Eranmnuelsomon» 
tra dans cette journée le digne chef de pareils soldats. Plusieurs 
fois il fallut l'arracher & une mort certaine. Le 3' KDuaves l'acclama 
caporal. Lea Autrichiens durent «e retirer, en lassant au pouvoir 
des alliés huit pièces de canon et un millier de prisonniers. 
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L'Empereur tmnsportn aion son quBrtîer général d' Alexandre 
ï Casftie, BprÈB avoir pa»û le Pô, tandis que l'intrépide GaribaM 
s'approchait tons les jours de Milan. 

Bataille de Marenta. — 4 juin iaB9. Four arriver à MliB, 
première grande t'tapc dans cette glorieuse marche de rirmjt 
franeo-sarde, il fallait d'abord emporter Magenta, village an ilelk 
du Tessin. 

La journée da 4 avait été fixÉe par l'Empereur ponr la prise ds 
possession définitive de la rive gauche du Teseln. Le corpt 
d'année du général de Mac-Mahon, renforcé de la iHviaion itt 
Yoltigenrs de la garde impériale, et suivi de tonte l'armée da tM 
de Sardaigne,devaitBe porter de TurbigosurQuflaloraetMagenM 
tandis ([ue la diviâon des grenadien de la garde impériale s'empi" 
rerait de la tËte du pont de BufTalora sur la rive gauche, et qAth 
corps d'armée du maréchal Canrobert s'avancerait but la ri* 
droite pour passer le Tessin au mdme point. Mois l' exécution dl 
ce plan d'opérations, fort habilement conçu, fut tremblée 
MtardB impréma, 

L'Empereur, qui s'était porté de sa personne eo tête du 
de Buffalora, attendait, plein d'inquiétude, l'arrivée du coïptt- 
Mac-Mahon vers Magenta. Vers deux heures, le canon se ft 
entendre «Jans cette direction. C'était Mac-Mahon qui arriviffi 
Aussitôt l'Empereur lança, potir le soutenir, la brigade WunpffiSt 
La brigade Cler auïvit le mouvement. Les hauteurs et le ViUs^ 
de Bofteiora furent promptement emportés. Maie bîeutM V3H 
denos troupes fut arrêté par des masses considérables d'Autrïehtttf 
Et la division Canrobert ne se montrait point, et le eauon'A 
général de Mac-Mahon avait cessé de se faire entendrel L'^^ 
perenr, à la tête de la division des grenadiers de la garde, M 
fiùre tête, pendant quatre longues heures, à plus de 19S^ 
hommes. Dans cette circonstance critique, le général 
Salnt-Tean-d'AiiEëly 6t preuve de la plus grande éuei 
que les géuéraux qui commandaient sons ses ordres. 
XXëiinet eut deux chevaux tués sous lui. Le 
tomba mortellemcul frappé. Le général 'Wlmpffen fut bletf^l 
Ib tête ( deux conamanôMila iais pcraKv 
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taJB. Les zouaves perdirent 200 hommes, et les grcnadien 
■ubirent des pertes coDsidérables. 

Enfin le corps du marôcbul Canrobert axrlva, puia «ne division 
du général Uiel, puis enfin le général de Mac-ilahon avec son corps 
d'armée. 

Les Autrichiens se voyant pressés sur leur front et bot leur 
gauche, avaient évacué le vill^e de BufTaloni, et porté la plus 
grande partie de leurs forces contre le général de Knc-Mataon, en 
avant de Hasenta. M^s le brave et habile général les avait 
battus, leur avait fait 1,500 prîtiosniers, et avait ajnai permis aux 
divisions de Lamotterouge et Espinoase de reprendre vigoureuse- 
inent l'ofTensive. 

Dans ce moment d'attaque générale, le général Auger, comman- 
dant l'artillerie du 2' corps, fit mettre en batterie, sur la chaussée 
4u chemin de fer, quarante bouches à feu, qui, prenant en Siato et 
d'écharpc les Autrichiens défilant en grand désordre, en firent un 
carnage affreux. 

La bataille fut terrible. Nos troupes s'emparèrent de Magent», 
maison par maison. On sentait de part et d'autre que ce viUagâ 
était la clef de la position. Chaque chef, chaque soldat, se couvrît 
d'une gloire immortelle. Vers huit heures et demie du aoir, l'ar- 
mée française resta maîtresse des positions. L'ennemi se retira, 
laissant entre les loaîns des Français quatre canons, dont un pris 
par les grenadiers de la garde, deux drapeaux et 7,000 prisonniers. 
On évalue à 20,000 environ le nombre des Autrichiens mis hors de 
combat. On trouva sur le champ de bataille 12,000 fusils et 
S0,000 sacs. 

Le général de Moc-Kalioiii dont l'habileté avait sî puissamment 
lecondé le plan de bataille de l'Empereur, fut nommé sur le champ 
de bataille marËoIuU de France et duc de Magenta. Cette 
éclatante victoire, dont l'effet moral fut immense, livra aux alliés 
la clef de ta Lombardie. 

Comliat de nxarlcnaii. — SjutTiXai». L'Empereur donna ordre 
■u maréchal Baraguej-d'Hilliers d'occupc-r la position de Mal»- 
Cnano (Marignan), d'où l'armée IVançaise mennçoit & la fois les 
deux lignes de retraite de l'ennemi. Les Autrichiens s'y étaient 
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fortement retranchés. Le 8 juin, le marécW 1 
Um, arrivé devant eetle ville, la fit attaquer de fi-oiit par Icsa 
visionB Bazaiua et Ladmirsult, pendant qae lu division ForejiA 
«ait la tourner. L'attaque de front fut vive, la rcsistsnoe nell 
fut pas moins. L'ennemi fit pleuvoir sur le« troupes françliM 
une grêle de balles des fenêtrea et des remparts où il •'était lOi 
tranché. Il fallut emporter la ville maison par maison, bamctdl 
par barricade. A aept heures, lea Autricliiena si 
trois heures de résistance. C'est alors que le généra] Farcf arrivi. 
Il fit lancer dans leura rangs cent vingt boites de quati«-Tiiigt> 
coups qui j opérèrent un carna^ effroyable. L'armée autricbiraM 
perdit 33 officiers supérieurs et se lûssa faire 1,300 priaonnieM 
Mais la victoire coûta cher aux Français ) 50 officiers et plot A 
900 soldats furent mis hors de combat. 
iSIcctrisa l'Italie: Messine, Civita-Vecchia, Âncône, Home âoent 
en fête. 

Le jour même du combat de Marignan, l'Empereur et h 
Victor-Emmanuel tirent leur entrée dons mian au milieu i 
enthousiasme universelle. 

Bataille aboiaive de Solferlno— 24y[n» XSSV. Dans Is 
du 23 au 24 juin, on apprit que les Autrichiens, qui, après i 
bat de Marignan, s'étaient retirés derrière le Miacio, repi» 
le fleuve et marchaient Îl la rencontre des alliés. Il était éi 
qu'une bataille gigantesque, définitive, allait s'engager. 

D'après l'ordre général donné par l'Empereur, le 23 juin un HÏfi I 
l'armée du roi de Sardaigne devait se porter sur Fozxoïeamjli 
maréchal Baraguey-d'IIilliers sur Solferino; le maréchal ( 
Mogenta sur Cavrians; le général Niel sur Guïdïxzolo, et le ir 
chai Canrobert sur Medole. La garde impériale devait a 
sur Castiglione et les deux divisions de cavalerie de Isi I 
e porter dans la plaine, entre Solferino et Medole. 
été décidé que lea mouvements commenceraient à deux heur 
1, afin d'éviter l'excessive chaleur du jour. 

Le 24 juin, dès einq heures du matin, l'Empereur entendit k 
hruit dn canon dans la plaine. Toute l'armée autricMcnne, iM- 
cîdée it reprendre ïoffeuaWa,» 
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avec une nombrenae artiUerie, le» poeitiona formitkbiea de Solfe- 
rino, San-Casaîano et Cavriana. Grossie des garmeons de Vérone, 
Mantoue et Feechiera, elk était forte de plus de 250,000 hommea. 
Les deux armées en marche 9e reneontrèrent donc inopÎDiiiucnt, 
Lea maréchaux BarBKuejr-d'BUllara et de Bfao-Itlalioii, le 
général iriel, le roi Vlotor-Snunajiiiel et le maréchul Coji- 
robert, suivant la marche que l'Empereur avait asEignéc à chscuo 
d'eux, en étaient venus successivement aux nuùos. 

La bataille ËtaJt générale, et s'étendait sur une ligne d'environ 
cinq lieues. L'Empereur, qui avait pris le commandement de 
toute l'armée, se préoccupa d'abord de relier entre eux les diffê- 
rents corps d'armée, afin qu'ils pussent se soutenir mutuellement. 
Fuia il ae rendit sur les hauteurs au centre de la bataille, pour ca 
diriger tous les mouvements. 

Arrive au pied de Solferlnoi village que défendaient des forces 
considérables retranchées dans un vieux château et dans ua grand 
cimetière, entourés l'un et l'autre de murs épais et crénelés, le 
maréchal Baraguey-d'Uilliers avait lancé ses troupes mitraillées, 
exténuées de fatigue et de chaleur; elles avançuent lentement et 
avec difficulté. En ce moment l'Empereur fit avancer lesdivisïona 
For^ et Camou ; les voltigeurs, les chasseurs et l'artillerie de la 
garde. Cette manœuvre décida du 9uc;;èB au centre. Les mame- 
lons environnant Solferino furent successivement enlevés, et h 
trois heures et demie de l'aprës-midi les Autrichiens se reliraient, 
lùssant entre les muns des Français 1,500 prisonniers, quatorze 
canons et deux drapeaux. La part de la garde impériale dans ce 
glorieux trophée fut de treize canons et un drapeau. 

Cependant, vers deux heures et demie le maréchal duo a« 
BKocvntn avait dirigé son attaque contre Cavriana et San-Cas- 
siano ; ce dernier village fut emjMjrté avec une vigueur irrésistible. 
Le maréchal Et aussitôt avancer son corps tout entier contre 
Cavriana, défendu par des forces considérables. En même temps 
l'Empereur Ionisait de ce câté la brigade des voltigeurs de la 
garde. L'ennemi ne put résister à cette double attaque. Le 
village de OBTrlnna fut enlevé sous tes jeux de i'£mpereur, qui 
érigeait lui-m6nie le feu de l'artillerie. 
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Quant au corps d'nrm^e du général met. il avançait pas Ïl pu 
gagnant loujours du terraîa. Il y eut ud raoïaent, rcrs quitn 
heures de l'uprèa-niidi, où, pour soutenir leur retnûte, les Autri- 
chiens firent un suprême effort pour s'établir entre le 4* et le V 
corps. Une lutte acharnée s'engagea; l'ûifanterie et l'artillerie 
y prirent part, et la cavalerie, par plusieurs chargea, acheva de 
décider le suecès de cette grande journée. Ce fut I^ le dentier 
acte de la bataille : les AutrichieuB se mirent en retraite eut toote 
b ligne. Cette retraite fat favorisée par une tempête eflroyablc, 
qui éclata en ce moment mr les deux armées, et qui dura ptoB 
d'une heure. Quand l'orage eut cessé, les troupes alliées ache- 
vèrent la déroule des Autrichiens dont la retraite se chai^n , 
dba lor» en une fuite précipitée. La lutte fut longue et acha 
entre les divisions autricliiennca et le corps du maréchal I 
mlitirti l'armée plâmontaiae, isolée de l'armée franfaiae 4 
aussi beaucoup k aoul&ir dans cette terrible bataille où elle Gt ^ 
prodiges de valeur. 

Le jeune empereur d'Autriche, qaî logeait i Cavriana, t 
son armée en retraite, avait quitté vers quatre heures le lîeu d 
bataille, en se retirant avec son escorte du câté de Goïto. 

L'empereur Vapoléon fut en quelque sorte supérieur à 11 
même r on le vit partout, toujours dirigeant la bataille ; 
monde autour de lui frémissait du danger qui le menaçait i 
cesse; luiseulsembkit l'ignorer. A diverses reprises, les projefl 
de l'enuemi frappèrent dans les rangs de l'état-major et de 1 
corte qui suivaient Sa Majesté ; un cent-garde fut bleasé kn 
cStés ; plusieurs chevaux furent tués ou blessés. A nenf h 
du Boir, on entendait encore dans le lointwn le bruit du t 
qui précipitait la retraite de l'ennemi, et les troupes alliées S 
mèrent enfin les feux du bivouac sur le champ de bataille qu'tfl 
avaient si glorieusement conquis. 

Le cami^ avait été effroyable de part et d'autre. 
nous rayés des Prançids, dont ils firent usage pour la pre 
fois dans cette campagne, causèrent des ravagea incalculables 
dans les rangs eutiemis, en les atteignant à des distances impos- 
iùbles. Les ÂutnchîeM «,\ïimft cita 4£6(i,W» h 
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de combat. Les pertes de l'amife fnnqaiae purent s'ovalaer )t 
12,000 Eoldats tués ou blessés, et 720 offiuisra hors de combat, 
dont 150 tuca. Celles de l'année aarde furent malheureusement 
très conaiilérablea et ne s'évaluèrent pas àmoina de 5,S23 lionunes 
manquante l'appel, dont 49 officiers tués, et 167 bleaséa. 

Cette grande bataille ou deux empereurs et un roi comman- 
daient en personne, et qui avût duré depuis quatre heures du 
matin jusqu'à huit heures du soir, est digne de prendre rang 
parmi les plus célèbres des temps modernes. Le résultat de cette 
grande victoire fut décisif ^ l'armée autrichienne, découragée, le 

. Paix de VUteflnuMHk — 12 jaillet I8SV. Les Autrichiens 
s'étaient retranchés dans leur fameux quadrilatère, et l'emperear 
Napoléon, ayant passû le Mïncio, était venu établir son quartier 
général il Yaleggio, ï quatre lieues seulement de Peschiera, dont 
les Fiémontaia avaient entamé le siège depuis deux jours. Pen- 
dant qu'on attendait avec anxiété la nouvelle d'une autre bataille 
dont rinuoioence se présentait il tous les esprits, une dépêche 
télégraphique vint soudainement annoncer qu'un armistice venait 
d'être conclu entre les empereurs de France et d'Autriche, et que 
des commissaires allaient être nommés pour en régler la durée et 
les conditions. Quelques jours après, te 11 juillet, une nouvelle 
dépêche, ainsi conçue, arriva ik Puria : "La paix est signée entra 
l'empereur d'Autriche et moi. Les bases de la paix sont : Con- 
fédération italienne bous la présidence du pape. L'empereur 
d'Autriche uède ses droits sur la Lombardic h l'empereur des 
ï'rançiîs, qui les remet au roi de Sardaigne. L'empereur d'Au- 
triche conserve la Vénétie, mais elle fût partie intégrante de la 
Confédération italienne. Il est accordé une amnistie g^énérole." 
Cette paLx, dont les préliminaires devaient plus tard se régler 
dons des conférences tenues à Znrtolii avait été signée k la suite 
' d'une entreme entre les deux empereurs it VUIanranoa. Na- 
. poléon III et François-Joseph étaient allés, suivis chacuu d'une 
brillante escorte, à la rencontre l'un de l'autre sur la route de 
I Vérone. Arrivés ^ l'endroit désigné, les deux s 
' tachèrent de leur suite, et vinrent se serrer cordialeu 
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Ili rentrèrent ensuite dans la ville, où ils euren 
conversation secrète, C'est alon que U paix fut décidée e: 
euï et signée. Quelques jours après, Napoléon rentrait au pslai» 
de Saint-Cloud, où rattendaient \ea grands corps de l'Ëtat. 

Tin da la ynarre. — BnlrÈe daa troupea & Parla. — 14 
tSS«. La campagne était terminée. Les fûts avaient maicU 
avec la rapiditi; de la foudre. H j avait deux mots à peine ^lU 
les alliés et l'Autriche ea étaient venus aux mains, et dant <X 
court intervalle, il »'était livré trois combats et deux grande), 
batailles, un armistice avait été conclu, et les bases d'un trû(id| 
paix avaient été signées. ■* 

Lu 14 août suivant, les troupes victorieuses rentraient & B 
su milieu des occlamatioDS enthouEiastes de huit cent util 
tateiira. 

BinbellliBeiiianu de Parla. — Paria est redevable k l'ei 
Napoléon 111 d'une foule d'amélioratious et d'embeUiasement* qû H 
en font Eans contredit la plus magnifique des capitales de l'un' 
vers. Sans parler du percement d'un grand nombre de Tues qui 1 
rendent la circulation plus facile, et contribuent à l'embelliise' | 
meut de la capitale, on peut citer les Hallea centrales, le pro- Il 
longemcnt de la rue de Xlvolt, le bonlevard de Sébutopoli el H 
surtout l'achèvement du Konvre. qui t'ait l'admiration des ûtaa- | 
gers. 
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